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rorgaaisation  politique  des  Gaulois  cl  sur  leur  re- 
ligion, afin  de  donner  une  base  fixe  à  notre  travail  ^ 
et  de  disposer  nos  lecteurs  à  mieux  apprécier  les 
couleurs  locales  de  celte  fiûble  peinture  de  len&nce 
des  Parisieiift. 

La  politique  de  Kome,  d'avoir  desaliies  iiors  des^ 
limites  des  pays  qui  lui  obéissaient,  et  le  prétexte 
de  secourir  la  ville  de  Marseille  [a]  et  les  Edui ^ 
firent  pénétrer  les  armes  romaines  dans  la  Gaule, 
lao  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Cette  première  ten* 
tative  mit  Rome  en  possession  d'une  provmce  qui 
s'étendait  de  l'extrémité  des  Pyrénées  orientales  et  de 
la  Méditerranée,  aux  Cévennes ,  à  la  partie  du 
Hhone,  depuis  son  conliueut  avec  la  Saône,  jus- 
qu'au lac  Léman  ;  et  qui  enfin ,  était  bornée  è  Test 
par  les  Alpes. 

Le  surplus  de  la  Gaule  formait  trois  grandes  divi- 
sions, dont  les  peuples  de  chacune  d'elles  paraissaient 
avoir  entre  eux  des  rapports  plus  particuliers  de  lan- 
gage et  de  coutumes.  Ces  trois  grandes  divisions 
Celtœ^  Belgœyjiquitanni^  étaient  iortmegales  en- 
tre elles  en  étendue.  Les  Celtes  en  occupaient  plus 
de  la  moitié;  depuis  la  Seine  et  la  Marne  jusqu'à  la 
Garonne,  s'étendant  au  levant  jusqu'au  Rhin,  vers  U 


(a)  Mantille  était  une  répubUqiie  fondée  par  las  Pho- 
céens, vert  l'an  600  avant  l'ère  chrétienne.  EUe-inéiiie  avait 
établi ,  à  mesure  que]  sa  population  s  augmenta ,  des  colo- 
nies à  Nice,  Antibea,  etc. 
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partie  supérieure  de  son  cours;  cl  au  midi ,  jusqu  (i 
la  province  romaine.  Us  étaient  aussi  plus  Gaulois 
que  les  autres;  car  les  Belles  reculés  vers  le  nord  , 
et  bordant  la  partie  luiérieure  du  Kliin ,  étaient  mê- 
lés de  nations  germaniques;  et  les  Aquitains  resser- 
rés entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées ,  avaient  quel- 
que  affinité  avec  les  nations  ibériennes  ou  espagnoles , 
▼oisines  de  ces  montagnes.  Il  faut  dire  encore  que  le 
nom  de  CeUœ  ou  Ceitica^  s  étendait  à  la  Gaule  en 
général ,  et  qu'étant  celui  que  se  donnait  la  nation 
elle-même,  c'est  tics  Romains  qu'est  venu  Tusage 
de  la  dénomination  de  GalU  et  de  GalUa  (a). 

En  effet ,  les  Gaulois,  vers  le  temps  ovi  ils  forent 
subjugués  par  Jules-Cesar,  étaient  considérés  comme 
une  seule  grande  nation  divisée  en  plusieurs  peuples 
soumis  à  difTérentcs  sortes  de  gouverncmonts ,  dans 
lesquels  les  uns  étaient  monarcbiques ,  d'autres  aris- 
tocratiques, et  d^autres  en  partie  aristocratiques  et 


(a)  D'Ans  illc  :  Abrégé  de  Géop^raphie  anriennp. 

Les  Romains  (  onsidéraient  la  vaste  étendue  de  pays  ha- 
bitée par  le»  Caaiois,  comme  étant  diriiée  par  les  Alpes ,  et 
ils  nommaient  ce  qni  eit  anjourdliid  le  Piémont  et  la  Lom- 
bardie  Gmth  eisalpme;  hi  Gaule  proprement  dite,  Ils  Ta 
uoiiimaient  Gaufe  transalpine.  Ce»  divisions  générales  (  lair  nt 
ensuite  :»oumises  à  divenea  subdivisions.  Mais  y  dans  cette 
disscrtatîoD  »  lorsque  nous  employons  les  expressions  ta 
Gaule  p  on  ies  Gaules^  novs  entendons  tonjonrs  la  Ganle 
proprement  dite,  celle  qne  les  Romains  nommaient  nrvuM^ 
alpine. 

I. 
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en  partie  démocratiques.  Tacite  compte  jusqu'à  64 
cités ,  ou  comme  César  explique  ce  mot ,  régiom  ou 
districts ,  qui  vivaient  sous  ces  diverses  espèces  de 
gouvernemeuts.  Daos  cette  quantité  de  peuplades  ^ 
plus  ou  moins  considérables  ou  importantes  les  unes 
que  les  autres,  et  chez  qui  des  factions  toujours  exis- 
tantes avaient  lieu,  trois  républiques  se  faisaient 
particulièrement  distinguer  :  les  Ediii^  lesquels  de^ 
meuraienlaux  environs  d'A^utun^  leur  capitale  :  cette 
ville  portait  alors  le  nom  de  Bibracte^  qui  fat 
changé  en  celui  Âugustodunum  ;  les  Arverni^ 
lesquels  habitaient  les  bords  supérieurs  de  la  Loire, 
et  dont  la  capitale  était  w^fvermf/;? ,  postérieurement 
Augustonenietum  y  aujourd  liui  Clermout;  et  les 
i^emi  qui  habitaient  la  contrée  dont  Durocoriorum 
^Kcims)  était  la  capitale  (^a;. 

Toutes  les  répubUques  avaient,  en  général,  une 
grande  aversion  pour  le  gouvernement  d'un  seul  : 
d'un  autre  côté,  les  principales  cités  aspirant  à  la 
domination ,  se  formaient  des  partis  et  tâchaient  de 
s'attacher  le  plus  de  peuples  possible.  Ainsi  le  désir, 
la  jalousie  de  la  prépondérance ,  divisant  tous  les 
états  de  la  Gaule,  les  mettait  souvent  en  état  de 
guerre  les  uns  contre  les  autres,  il  en  était  ainsi  con» 
tre  les  JSilui elles  jéivemi,  lesquels  se  disputaient  la 
prééminence  dans  la  Gaule  quand  César  y  arriva,  l^our 


(â)  Hist.  mÛT.  trad.  de  l  anglais^  t.  xixy  iu  ô  ,  p.  4S4, 
4S7  el  saiv. 
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murer  leur  sécurité,  les  petits  états  s*alliaieiit  à  de 

plus  consiciérabies  qui  les  prenaient  sous  leur  pro- 
tection. Des  états  puissants  fiiisaient  eux-mêmes  des 
alliances  entre  eux,  par  exemple  :  its  Bellovaci^ 
dont  le  gouvernement  était  républicain,  et  qui  étaient 
fort  considérés  parmi  les  Belges ,  n*en  étaient  pas 
moins  alliés  aux  EdiU  (a),  La  capitale  des  Bellovaci 
était  cependant  alors  une  ville  considérable;  die 
portail  le  nom  de  Bellovacum  ,  lequel  fut  quitté 
pour  prendre  celui  de  Cesaromagus  ^  à  cause  de 
César;  et  ce  nom  fut  diangé  dans  la  suite  des  temps 
en  celui  de  Beauvais. 

Il  en  a  été  de  même  pour  une  grande  partiedes  noms 
des  villes  de  la  Gaule,  lesquelles,  selon  les  temps  et  les 
circonstances  politiques,  ont  eu  d'abord  uu  nom  celte, 
ensuite  un  nom  latin ,  et  définitivement  un  nom  fran- 
çais. L adulation,  le  désir  d'être  favorisé  par  ceux 
qui  exerçaient  la  domination,  avaient  fiiit  prendre  à 

beaucoup  de  villes  gauloises,  les  noms  dVnipereurs 
romains,  ou  leur  avaient  été  imposés  par  eux;  mais 
après  l'expulsion  de  ce  peuple  envahisseur,  que  les 
Francs  chassèrentdu  territoire  gaulois,  les  vainqueurs 
se  mêlèrent  aux  indigènes,  et  se  les  assimilèrent, 

pour  ainsi  dire,  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles; 
alors  tout  devint  français,  et  le  langage,  et  les  insti- 
tutions {b). 


(a)  César :Coiiim.liT.n,  i4« 

{b)  MéflBoire»  de  rAcadénie des  Inteript. ,  t.  \ix ,  p.  49^* 
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Nou&  terminerons  ce  qui  concerne  1  eUt  polilique 
de  la  Gaule ,  au  temps  de  Jules-Cé$ar,  eu  disant  que 
parmi  tant  de  cites  dont  ce  conquérant  lait  mention 
dans  ses  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules,  il 
nomme  entre  autres  cinq  différents  peuples  soumis 
aux  IVe/viij  autre  nation  ancienne ,  puissante  et  Ijel- 
liqueuse  de  la  Gaule  Belgique ,  et  que  Ton  croît  avoir 
fait  son  séjour  dans  le  diocèse  de  Cambray  et  le 
HainautLes  £6uroneset  les  Condrusii  qui  vivaient 
dans  le  territoire  de,  Liège  et  de  Namur,  étaient  éga- 
lement dépendants  des  Treyiri^  ou  iiabitants  de  la 
contrée  de  Trêves,  laquelle  eut  dans  la  suite  le  nom 
de  Belgia-Prirna  (a). 

Ces  détails  s'éciairciront  et  s'étendront  encore  par 
la  suite,  nous  appuyant  de  Fautorité  desConimen* 
taires  de  César,  ce  conquérant  ayant  connu  pariailc- 
mentles  rapports  politiques  des  différentes  cités  gau- 
loises entre  elles,  et  les  ressources  et  Timportauce  de 
chactme  dVlles.  Maintenant,  ce  que  nous  venons 
d'exposer  nous  paraît  huniic  pour  iaire  connaître 
comment  les  divers  peuples  de  la  Gaule  formaient 
des  espèces  de  confédérations,  dont  l'alliance  ne 
présentait  pas  toujours  pour  chacun  des  peuples  qui 
les  composaient,  des  rapports  d'égale  réciprocité;  et 
comment  tons  ces  peuples  avaient  des  jjouvcrnenients 
particuliers ,  chez  lesquels  les  Druides  exerçaient  une 
grande  influence. 

(a\  César  :  Comm.  iiv.iv,6;  et  liv.  v,  3?  et  V^, 
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Les  Dniîdf»  étaient  les  prêtres  et  les  instituteurs 

des*  Gaulois.  On  croît  que  leur  congrégation  a  été 
femiée  en  Angleterre ,  et  que  leur  chef  y  résidait. 
Leur  nom  est  dérivé,  suivant  l'opinion  la  plus  géné^ 
ralemeut  reçue,  du  mot  celtique  i>er^,qui  signiiie 
cMiê;  parée  ffue  la  vénération  pour  les  chênes 
était  uià  des  poiiith  essentiels  de  la  religion  des 
Gaulois  (a).  Les  Druides  sont  aussi  anciens  que  les 
Brachmanes,  Les  Mages,  les  Chaldéens  et  autres 
philosophes  fann  ux  de  i  antiquité.  Ils  étaient  les  ar- 
bitres souverains  de  tout  ce  qui  concernait  la  reli- 
gion, et  furuiaient  sous  un  chef  très-considéré,  un 
corps  nombreux  et  si  puissant  que  Ton  peut  dire  qu  ils 
étaient  principalement  les  maîtres  dans  les  Gaules. 
Ils  choisissaient  dans  chaque  ville  les  magistrats 
annuels  (6),  et  aàcun  conseil  ne  ponvait  être  con- 


(a)  Céêêt  :  Gomm.  IW.  vi,  i5;  et  Hiit.uiiiv.  t.  us, in  lT, 
p.  43s. 

Le  cheTaKer  de  lattcoort,  dans  l'Encyclopédie,  au  root 
Driii,ifs\,  dit  qur  (  r  nom  a  donné  lieu  à  «ne  mijnitc  de  cou- 
jectures  étyroologiques ,  et  que  celle  qui  lai  parait  la  plu» 
natiiielle  est  celle  prétenlée  par  M.  Fréret ,  leqoel  fait  dé- 
river le  nom  de  druide,  des  dcas-uois  celtiques  :  dé^  dieu  ; 
et  rkomidp  dire.  Es  effet»  dit  ce  dernier,  les  Druides  étaient 
les  srals  auxquels  ii  appartenait  de  parler  des  dieux,  et  les 
seuls  interprètes  de  leur  volonté.  (IVIemoires  de  TAcadémie 
des  iDicriptîoDS ,  ton.  xvui ,  p.  i95 ,  H,  ) 

[h)  CoiDiii.  liT.  ¥11;  Hist.  UnÎT.  tom.  six»  iii-8«,  p.  437 
et  SUIT. 


Digitized  by  Google 


8  i>£S  PAfilSIl, 

voque  sans  leur  arâ  ou  permission.  Ils  s^appliquaient 

à  Fastronomie  et  à  rechercher  les  propriétés  des 
plantes  :  ils  se  prétendaient  habiles  en  géographie. 
Pline  a  vanté  leurs  connaissances  philosopliiques  et 
leurs  progrès  dans  la  médecine.  Mais  leur  prétendue 
science  de  Fastrologie,  ou  de  Tinfluence  des  planè^ 
tes ,  et  quantité  de  pratiques  superstitieuses  auxquel- 
les ils  se  livraient,  on  qu'ils  prescrivaient,  ont  dû 
rendre  leur  doctrine  très-funeste. 

U  serait  peut-être  impossible  de  détenniner  po- 
sitivement si  les  Gaulois,  ou  plutôt  les  Celtes  dont 
ils  descendaient ,  ont  formé  eux-mêmes  leiu:  système 
de  religion,  ou  bien  s'ils  l'ont  reçu  d'un  autre  peu- 
ple ;  ou  bien  encore,  si  les  principes  ihéologiques 
des  Uruides  ne  doivent  pas  être  considérés  comme 
des  vestiges  de  la  doctrine  religieuse  d*un  peuple 
primitif,  que  le  dernier  bouleversement  du  globe 
aurait  £iit  disparaître  presque  en  totalité  de  la  sur* 
face  de  la  terre,  où  il  ne  serait  resté,  sur  des  points 
très-élevés,  quun  petit  nombre  d'individus,  lesquels 
auraient  été  les  rudiments  de  nouvelles  nations,  que 
la  différence  des  climats  aurait  niodiiiecs  dans  leurs 
mœurs,  mais  ébez  lesquelles  se  feraient  remarquer 
des  traits  de  contoi  mité  dans  les  principes  des  scien- 
ces divines  et  humaines,  des  idées  premières  qui  ne 
peuvent  avoir  qu'une  naissance  commune;  et  chez 
qui ,  même  dans  des  choses  que  la  différence  des 
mœurs  et  du  langage,  celle  des  positions  géographi- 
ques, et  le  de  rc^lalioii  entre  elles,  auraient 
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reudues  absolument  étrangères  les  unes  aux.  autres, 
on  apereerrait  cependant  unecommane  origine  (a). 

Qooi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  les  Gaulois 
adoraient  un  être  suprême  sous  le  nom  d\Esus.  Cette 
notion  fut  religieusement  conservée  par  les  Druides. 
Le  peuple  y  toujours  enclin  à  la  superstition,  se  for- 
gea dans  la  suite  des  images  dont  il  fit  Tobjet  de  ses 
adorations;  mais  le  culte  du  vrai  Dieu  resta  dans 
toute  sa  pureté  parmi  les  Druides,  qui  honorèrent 
simplement  le  chêne  comme  un  symbole  de  la  Divi- 
nité,  précisément  comme  les  Perdes  honoraient  le 


(a)  M.  Bailly  :  Lettre»  sur  rorigiae  des  ScieDcet.  Paris  9 
Debnre ,  1777,  in-fi*.  - 

Bf.  Dniaiirc  dit  aussi ,  pn^^e  3,  des  cultes  antérieurs  h  l'ido- 
Idtne  :  «  C'est  aae  -vérité  bien  digoe  de  remarque,  qu'il  existe 
«entre  les  mbois»  les  pitttÎ4|MS  et  aéose  les  opinioas  de 
«  certaiiu  peuples  de  l'antiqoit^,  et  celles  d'en  grand  oobh 

•  lire  de  peuples  qui  sont  «njanrdlnii  laiiTagee  on  à  demi 

•  civilisés,  quelles  que  soient  les  distances  et  1rs  mers  qui 
«  les  séparent t  une  cooiormité  si  frappante»  qu'on  ne  peut 
«  se  relater  à  croire  qa'i  tine  oertaioe  époi|ve,  sans  doale 
«  aTsnt  la  catastrophe  qoia  bouleversé  la  sorCiee  du  globe« 
«  les  eominiuiîcations  entre  les  dîIFérentt  peuples  étaient 
«  plus  faciles  q ti  aujourd'hui; qii  ils  ont  pour  la  plupart  reru 

•  une  même  loi,  une  même  religion.  £n  effet,  les  mêmes 
«  opinions,  les  mêmes  crrears»  les  oiémes  pratiques  et  les 

•  mêmes  abstaidités»  te  trooTent  étaliliesanjoiiid*haiy  comme 
«  dans  les  temps  les  plot  anciens,  cties  différents  peuples , 
«  habitant  des  poinlà  de  Li  terre  les  plus  éloignés  entre 
«  eux. » 
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feu  (a).  Ainsi,  pour  nous  faire  une  juste  idée  de  la 
religion  des  Gaulois,  nous  devons  la  considérer 
telle  qu'elle  ^ait  suivie  et  professé,  non  par  le  stu- 
pide  vulgaire,  mais  par  ceux  qui  étaient  chargés  du 
aoin  de  renseigner  (b).  Si  dans  cette  religion  il  s'y 
faisait  des  sacrifices  aboriiiiiables  de  victimes  humai- 
nes, c*est  là  une  maladie  cruelle  de  Thumanité  qui 
a  affligé  toutes  les  nations  dans  leur  origine,  et  lors* 
qu  elles  étaient  encore  plongées  dans  une  sorte  d  a- 
brutissement  ;  et  les  Gaulois  avaient  alors  des  mœurs 
aussi  grossières  que  leur  ignorance  était  proioiide. 

La  théologie  des  Druides  renfermait  quelques  no- 
tions sublimes ,  mais  elles  étaient  mêlées  i  beaucoup 
d'erreurs  et  à  des  principes  détestables.  Ils  obser- 
vaient comme  une  maxime  constante  de  n*écrire  ni 
les  luis ,  m  1  liisluircde  la  nation  ,  mais  de  renfermer 
le  tout  dans  des  poèmes  et  des  cantiques ,  dont  le 
nombre  s'était  si  fort  multiplié  du  temps  de  César, 
que  les  Druides  qui  étaient  obligés  de  tout  savoir 
par  cœur,  empIoya'u'iU  près  de  vingt  ans  à  lesap- 
prendre  (c).  Us  tenaient  des  écoles  publicjnes,  où  la 
jeunesse  gauloise,  c'est-à-dire  les  enfants  des  nobles. 


i/i)  On  verra  ])lus  loin  que  les  Celtes  ne  furent  pas  k& 
teuU  peuple»  qui  prirent  des  arbres  pour  symbole  de  la 
Divinité. 

(h)  Hist  univ.  tom.  xxx,  in-$^,  p.  35$  et  4oo. 
(r)  Hist.  uni  Y.  lom.  zxz,         p.  366, 


Digitized  by  Google 


ET  DU  CULTE  DES  G  A. U  LOIS.  t  I 

venaient  apprendre  par  cœur  les  mystères  de  la  re* 
li^iou  et  de  la  science  (a). 

Les  principaux  objets  des  lois,  de  la  morale  et  de 


(a)  Guillaume  Marcel  :  Hist.  des  progrès  de  la  monarchie 
Française,  t.  i.  p.  4^. 

Ce  mode  d'instmclion»  «  difficile  et  si  ttérite ,  s'est  fait 
remarquer  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieaz.  Ceux 
qoi  s'élaient  emparas  du  pooToir  et  des  avantages  socîaiiXy 
ont  cherché  toujours  les  moyens  de  les  accroître  et  d'em- 
pêcher que  les  peuples  ne  s  mstruisisseut,  afin  qu'ils  ne 
pusseoL  jager  de  rinjustice  qu'on  exerçait  envers  eux.  Ce- 
pendant l'ignorance  des  nations  «  dans  l'antiquité ,  comaM 
aujourd'hui,  a  été  souvent  aussi  funeste  aux  tyrans  qu'aux 
peuples  mêmes;  mais  la  cupidité,  l'avidité  de  la  jouîssaoee 
ilu  pouvoir,  sont  insatiables  et  ne  raisoiin^ai  pas.  En  cela» 
l'expérituce  des  temps  anciens  a  été  bien  peu  proEtable  aux 
temps  modernes*  Les  prêtres  de  TÉgypte  forent  les  plus 
mystérieux  et  les  plus  superstitieux  des  pontifes  ;  aussi , 
l'histoire  dit  dans  quel  état  d'iaMcitlité  et  d*tnertîe  ils  ré- 
tluisjrent  les  Ei?v ptii  us,  et  avec  quelle  lanlitt»  CaTnLvse  c  n- 
vabU  i  i  .^ypte,  la  saccagea  $  et  la  soumit  à  un  joug  ignomî* 
nieuz.  11  n'était  pas  permis  non  plus  aux  Juifs  de  toucher, 
ni  de  regarder  de  trop  près  rarche  d'alliance»  au-dcssils 
de  laquelle,  dit  la  Bible,  Dieu  (wriait  à  ee  peuple,  dont 
l'ignorance,  la  supei  suaoji  et  l'existence  malheureuse  sont 
également  connues.  Et,  aujourd'hui,  si  un  Indien  de  caste 
inférieure  lisait  quelque  |Hirtie  des  livres  sacrés  des  Bra- 
mines,  et  qu'il  en  retint  quelque  chose  de  mémoire»  il  se- 
rait mis  a  mort  (il.  Aussi  4o  millions  d'Indiens  se  trouvent 
soumis  a  la  duiuuiaiiou  d'uue  compagnie  de  négociants  an- 

(i)  Robemoa:  Recherches  hi»loriq.  sor  l'Inde,  p.  447. 
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la  discipline  des  Druides,  du  moins  ceux,  qui  sont 
parvenus  à  notre  connaissance,  étaient  : 

L'honneur  que  Ton  doit  au  souverain  Etre. 

La  distinction  de  la  fonction  des  prêtres  (a). 

L'obligation  d'assister  à  leurs  instructicos  et  aux 
sacrifices  solennels. 

Celle  d^étre  enseigné  dans  les  bocages  sacrés. 

La  loi  de  ne  coulier  ies  secrets  des  sciences  qu  a 
la  mémoire. 

défense  de  disputer  des  matières  de  religion  et 
de  politique,  excepté  à  ceux  qui  avaient  radminia» 
.  tration  de  Tune  ou  de  Tautre,  au  nom  de  la  répa- 

biique.  ^ 

Celle  de  révéler  aux  étrangers  les  mystères  sacrés. 

Celle  de  faire  le  commerce  extérieur  sans  congé. 
La  permission  aux  femmes  de  juger  les  af&irea 
particulières  pour  fait  d  mjures. 


glais.  Mais,  en  jetant  les  yeox  autour  de  nous,  ooinbtcii  en* 
core  ne  tronvcriont-noiu  pat  d'exemples  de  calamité»  pro- 
duites par  l'ignorance  et  l'abrutissement  des  peuples,  que 
trop  d'efforts,  néanmoins,  paraissent  vouloir  perpétuer! 

(a)  Il  y  ayait  dii£érentef  classes  de  Dmidea»  distinguées 
entre  elles  par  des  nonupartîadiersy  et  par  des  foncdons 
qui  étaient  propres  ans  membres  qui  composaient  cfaaeane 
d'elles.  Il  y  avait  même  desDruidcsses ,  proplictesses  ou  de- 
▼ineresse».  £lles  participaient  aux  immolations  des  victimes 
hamaioes^et  de  même  que  les  prêtres  ou  Druides,  elles 
cfojaiciit  pouvoir  dcTÎner  l'avenir  dans  les  convolsions  de 
raguitie  delaors  victimes.  (Hîst.  oniv.  t.  zxx,  ia*8*,  p.  446 
cl  suiv. ] 
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Les  peines  contre  l'oisÎTeté,  le  larcin  et  le  meur^ 

Ire  qui  en  soiil  les  suites. 

I/obligattOQ  d'établir  des  hôpitaux. 

Celle  de  ToUigation  des  en&nts  élevés  en  corn* 
muD,  hors  de  la  présence  de  leurs  parents. 

Les  ordonnances  sur  les  devoirs  que  Ton  devait 
reudre  aux  inui  Ls.  C  i  tait,  par  exemple,  honorer  leur 
mémoire ,  que  de  conserver  leurs  crânes,  de  les  £ûre 
border  d*orou  d'argent,  et  de  s*en  servir  pour  boire. 

Voici  encore  quelques-unes  de  leurs  maximes  : 

Tous  les  pères  de  âimille  sont  rois  dans  leurs  mai- 
sons, et  ont  uue  puissance  absolue  de  vie  et  de 
mort. 

Le  gui  doit  être  cueilli  très*respectueusement 
avec  une  serpe  d  or,  et,  s'il  est  possible,  le  sixième 
jour  de  la  lune  ;  étant  mis  en  poudre  il  rend  les 
femmes  fécondes. 

La  lune  guérit  tout ,  comme  son  nom  celtique  le 
porte. 

Les  prisonniers  de  guerre  doivent  être  égorgés  sur 
les  autels. 

Dans  les  cas  extraordinaires,  il  faut  sacrifier  un 
homme  (a). 

Les  E^des,  dit  César,  ne  vont  point  à  la  guerre, 

(a)  Le  cheralicr  de  Janconrt,  dans  l'Encyclbpédiê,  an  mot 
J)nddes;  et  Mem.  de  TAcadéinie  des  Inseriptions,  t.  xwtu. 

Malgré  les  notions  trop  certaines  que  donne  l'histoire, 
sur  ce  cruel  usage  des  Druides,  d'immoler  des  ▼ictimcs  hu- 
inaiAes^  M.  Canbry,  dam  aea  Monuments  ceiiiques  (Paria» 


'i4  Marm, 

oc  pAiflot  point  d'impôts  y  et  ils  sont  exeoipts  de 
toutes  diarges  et  de  tontes  contributions.  Tant  de 
privilegi  s  engagent  quaDliié  de  gens  à  entrer  païua 
eux,  et  les  pères  k  envoyer  leun  enfiints  dans  lenrs 


i$o$»    60  )«  dwrclia  à  les  en  dîicalper  («U  dit  »  fHf /Maîr 

mmoeeni,  dams  tes  temps  même  oà  ia  rfiigim  de»  CeUêi 
s  aj/aiùlit  et  (bornera  y  jamais  innocent  ne  tomba  sous  le 
fer  sacré  d'un  Druide,  Xi  s'«p]  h ie  de  plusieurs  auloritcs, 
nais  noos  ne  pensons  pas  qn'eiiei  pniisent  balancer  cdlct 
qnl  teâsnc  fapinion  eontraire. 

Omdmtmé»^  dit-ît  (  p.  ^7) ,  exUés^  pfmrmthiÊ  parleê  €m- 

perfiirSy  If  s  Druides  %  enjuu  tnl  dtins  les  îles  de  C  AftgleiefTÊ  ^ 
se  réfu^rent  dans  les  Alpes  ^  dans  la  Germanie.  Lestracm 

M 

de  iemrempinf  de  lemn  tlogmes^  de  iemrs  cérémomies^  Umt 
MM^f€sr»  ter  Umgue^  te  retroment  emeore  dame  mot  pr^ 

_  ♦  

M>  CaiiiL»!  V  ct>îi' I  ;jij,iuf  tli  fi  le  îVlo^c*  tle  ces  anripns 
pcntifas»  fût  i^aloir  la  profondeur  de  leur  doctrine  et  tout 
ce  qn*ene  avait  de  sainuire.  U  dit  ^^ue  iet  Drmidet préuUemi 
à  êûÊttet  les  parHetdetmmwen  mm  «ne  mmortetiê  :  çae  iear 
doctrine ,  au  rapport  de  Diof^ne  Laeree  et  de  P.  Méta^  était 
fondée  sur  trois  pomis  principaux.  \*  Adorer  Duu  :  Deot 
colendo^.  %^  Ne  potmt  faite  mal  :  Nikil  ai^endam  analû 
Être  bmte  em  tomie  aeeatiam  :  FoititndineBi  aaercendam* 
n  ajeiite:f«ete  Demidr  y  penemiemt      iemeomde  étemel 

rtuit  s<ntrm  \  ti  de  grands  c/tangemenis  par  l  aclion  <le  l'eue 
et  du  /eu;  que  tout  se  change  en  tout  dans  ia  maiorei  mait 
qme  tetprii  de  vie  qmi  famimte,  Set  ^mme^pae  eteetHieit  dee 
démet  tomt  mdettmetibÊet  s  fm*U  ett  dee  réetmpemtee  ^paar 
iet  jettes  dame  mme  mètre  me ,  et  des  puniiiotu  pomr  ke  Jisr- 
chams,  (Section  intitulcc  r  ties  Vruides.) 
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collèges.  Une  de  leurs  priocipalffw  maximes  esl  «|ue 

laiiie  ne  meurt  pes^  laais  qu'à  la  mort ,  elle  passe 
d'un  coqis  dens  un  autre.  Us  enseignent  ausiî  plu« 
sieurs  dioaes  sur  les  astres  et  leurs  mouvemeiiu  ;  la 
grandeur  et  Tétendue  de  l'uBiYers,  la  nature  des 
choies  y  la  grandeur  «t  le  pouvoir  des  dieux  immor- 
tels. Tous  les  ans  ils  s'asseiobleat  en  une  certaine 

« 

saison  sur  la  frontière  du  pays  Ghartrain,  qu'ils  n« 

gardent  comme  le  iniiieu  de  la  Gaule  ,  et  cela  dans 
un  lieu  consacré  à  ces  asiembléet •  Là,  tous  ceux  qui 
ont  quelque  difFérent,  se  rendent  de  toutes  parts, 
et  acquieâceut  à  leurs  jugements  (a). 

Ceux  qui  encouraient  leur  excommunication  y 


(A)Cësar:Cofiun.      VI,  t3eli4- 

Os  assemblées  étaient  différentes  de  ce  qu'on  appelait  les 
cUtsdela  Gaule,  sur  la cooToeation  desquels,  l'étendue  de 
lenr poftToir,  et  le  teia^,le  liée  èt  la  omuèfe  éaatiUétsiM 
convoqué»  l'histoire  reste  muette.  (Hitt^imiT.  tom^nx^ia^ft*» 
p4S6.)  Cependant  le  dievalier  delaucoort,  qaidit  avoir  fait 
«ne  t't'ulf  |)articaUère  de  ce  qui  concerne  les  Druides,  s'ex- 
prîme  ainsi»  danaTartide  de  lui, cite  ci-d(s>^  as:  Les  états,  ou 
grands  jomrt^  fui  «e  Ommnt  téglémemt  à  CAarêru^  ioug  iti 
€m$  9  iart  dm  gtamd  merifiœ^  déUbéfioimii  H  fft^Amomçaiim 
sttrtoutêf  iet  €tffmrmdÙÊÊportanee^  Hfêd  eometwmdM  im 
n'jjuhiiqid'.  Lorsque  les  sacrifices  solennels  éiaic ni  finis  et  les 
états  séparés ,  ies  Druides  se  retiraient  daas  les  différents 
cMÊoniokiU  éUâenttkM^gég  dm  êmsêrdoee;  mt  ià  âê  se  U- 
vrmiemt  damt  U pims  éjpmù  dmsfwét$^  àimprièfe  Hàim  «on» 
temipUUmm» 

D.  J«  Martin  (Religion  des  Gaulois,  tom.  i*'')  dit  que 


i6  sm  jPAmisu, 

étaient  regardés  connue  des  impies  et  des  pervers; 
U$  élûaat  eidoi  dci  —chfioet  Hcomne  rejatét  de 

la  société;  personne  ne  voulait  les  voir  ni  s'en  ap- 

Celte  ÎMipfgMion,  si  générale  et  ri  proifofidaf,  de  Teflet 
de  leur  anathème ,  donne  la  toesure  de  la  puissance 
dfli  Dniidfli,  bndêb  mut  l'idée  que  les  peuples  t*^ 
taient  faite  de  la  sainteté  de  leur  iinnistiiie,  et  sur 
k  poufoir  que  cet  peuples  gfossiersleur  «ttribuaMit, 
de  pénétrer  dms  Temiir  et  dans  les  epéntioiis  les 
plus  cachéfs  de  la  nature,  d  évoquer  les  âmes,  de 
dumger  les  beomiesett  bêles,etde  eoounanderenx 
éléments. 

Les  Druides  proiisiseient  le  <loctrine  de  rimmor-' 
talité  de  rame,  mais  leur  caractère  était  forouche  et 
eniel.  Les  affreux  sacrifices  dont  ils  étaient  le^  mi* 
Bistres,  eoniribnaieot  A  élonfler  dans  leur  oQBur  txNit 

senlitneut  d'humanité.  AJbusaiit  de  lautonte  que  ia 
religion  mettait  dans  leurs  meins,  ik  frisaient  gémir 


ie  item  éer  mummêl^ew  mm  iWiny  générmiei  wféimii  pomt 

JSxiî  :  les  divers  infrrrts  prrscnts,  et  xouivnt  l'auti^rid'  ou  ia 
pmtsance  de  certaitu  canlom^  eu  décidaéênL  Cclmi  dmt  dièteê 
mmnàtÊÊÊiirmâ  éêmii  êmmÉomftm  mm  lÊnâmÊtê  Smunow.  Êm  ûÊÊBiÊmiÊ 

«Membléet ,  on  diètes  §êmén\m ,  étaient  proprement  \r9 
États  de  Li  (>aulc;  tt  ((iie  Its  états,  ou  grands  joiufi,  dont 
paris  k  clievaLier  de  Jauconrt,  doifeat  s'entendre  de  Pat* 
maMée  aMntUe  dont  César  fait  aMstlsn»  aÎBiîqe'eu  1%  wm 
et-  ettiei. 
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ks  peuples  sous  ua joug  tyrannique.  Aussi,  les  Gau- 
lois, subjugués  par  les  Romains,  s'empressërenL-ils 
en  grand  nuiubre  dadopter  la  religion  de  leurs 
vainqueurs.  Les  Druides,  de  leur  côté,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  s'opposer  à  cette  innovation  qui 
devait  détruire  leur  crédit  ;  mais  ils  se  virent  enfin 
contraints  de  céder  au  désir  du  peuple  et  à  l'auto- 
rité des  Romains.  Ce  fut  alors  cju  ils  changèrent  le 
nom  de  Druides  en  celui  de  Senanij  qui  signifie 
proprement  un  homme  sage  et  vénérable.  Leur  or- 
dre subsista  encore  long-temps  depuis  le  changement 
arrivé  dans  la  religion  des  Gaulois,  mais  il  ne  fut 
ni  si  nombreux  ni  si  puissant;  ils  continuèrtMil  ce- 
pendant leurs  sanglants  sacrifices,  maigre  les  sévères 
édits  des  empereurs  (a)  ;  et  même  long*temps  après 
rétablissement  du  cliristianisme  dans  le-,  Oaules,  on 
y  trouve  encore  des  traces  du  culte  barbare  des 

Druides  j. 

Ijes  dieux  des  Gaulois,  dont  les  Druides  étaient 


(a)  Les  empereurs  romains  firent  détruire  les  autels  et 
iaccndtcr  les  forêts  où  les  Druides  célébraient  leurs  horri- 
bles mystères*  C*est  peot*étrece  qui  eipliqne  comment  le 
pays  Chartrain  qui  était  couvert  de  forêts  do  temps  des 

©ruides,  est  aujouid  iiui  l'un  de  ceux  de  I  laatt  qui  en  ont 
le  moins  (  Latour  d'A.UTergne  Corret  :  Origines  Gauloises, 
Biris ,  iSox  ;  p.  i5  et  sut.  ) 

{b)  M.  Nod  :  Dict.  des  Mylhologies  grecq. ,  latine,  celtiq., 

«u  mot  Druides» 

a 
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kft  niiiifttrcii  «vaioiil  uoeorigiae  c^Uique  (a).  Cm 
peuples  adonueat  Estâs^  dont  lai  écrivains  ont  parlé 

diversement  el  contradicLoiretneat;  Theuuues,  moi 
qui  revient  au  Tkoi^  oa  Thouih  des  Égyptiens  et 
des  Phéniciens;  T/ut/ utnus ,  mot  venu  de  Tiiaram^ 
la  foudre  ;  cette  divinité  a  été  rempkeée  par  Jupiter, 
({ue  les  Gaulois  ont  nommé  Jove^  ou  Jcms  ;  Bd&ms 
ou  le  éoleil*  dont  eusuit^  on  a  fait  ApoUon  et  Mi- 
thras  {b\  Ils  invoquaient  le  dieu  de  In  guerre  en 
pU^aut  une  épée  nue  sur  un  autel.  Plus  tard,  iU 
eurent  k  simnlaere  dn  dieu  Mars,  qu'ils  adoraient 

sous  uuuib  àc  Mui'urs  ou  iMaa  i  -ruiÂ  ^  lL'i>quels 
signifient  guerrier^  ou  redoaUible(c).  4>  sont  là  les 
principales  divinités  des  peuples  de  la  Gaule  ^  Ion* 
4u'ii»  tamlièreat  sous  k  domination  des  Komain»; 
nais  ces  peuples  en  avaient  encore  alorapiusieursau* 
tres^  dont  ou  peut  prendre  counai^^sance  dans  la 
Jieligion  des  Gaulois  f  par  U.  h  Martin. 

Les  Dniides  roettai^t  beaucoup  d  appareil  dans 
leurs  céi^inonieSf  et  surtout  lorsqu'ils  cueillaient  le 
gui  de  châne  et  certaines  plantes  auiquelles  ils  at- 
tribuaieut  des  propi  télés  mcrvellleusts.  Ln  ^nu  iai, 
dans  leurs  solennités,  dans  la  célébration  de  leurs 
n)>  bières  y  ils  elateul  rcvétUb  de  robes  blanches ,  ils 


•  a)  Hiit.  aniv.  trsd.  de  Tsagisii;  ton.  xza«  p. 
it)  G.  Mareel  :  Hitt.  des  pcogrèt  de  la  Boaafdite  Frso- 
raite,  tew.      p.  «S. 

(    ïi'isl  uiiîv   loin.        ,  if)  8",  |)  \  jo 
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poruient  des  couronnes  de  cliéue,  ou  avui4;nt  i  la 
■lin  an  nanero  de  ocl  arbre. 

Sous  la  domination  romaine,  la  religion  de  ces 
mutodi  du  iOûiide  smli-oduisit  avec  leurs  lois,  qu'il» 
impaatrcnt  aux  Ganloia,  Ces  peuples  adjoignirent 
alors  à  leurs  dieux,  ceux  de  la  Grèce  et  de  Rouie, 
eii  kl  cnllee  d'ins  et  de  MitliM  ament  pénétré, 
ou  plutôt  les  diviuités  ceilic^ues  lurent.  trani»iûimée$ 
m  dirânlee  romainei. 

Des  temples  furent  élevée,  les  statues  des  dieux  fo* 
iffii  offertes  aux  regards  et  recommandées  à  la  vé- 
■tretion  6m  peuples*  Les  8|jmiboles  des  divinités 
cii'vmreut  €ux*mcuics  des  dieux;  les  mjLhologies  se 
wllsrrpt  et  se  eomnnpîrent  réciprufuement,  les  ob« 
jets  du  culte  se  multiplièrent  à  Tinfini;  les  Gaulois 
te  nTplirrnf  de  superstitions;  de  hauts  lieux,  des 
heis,  des  arbres,  des  lacs,  des  fleuves,  des  ruisseaux^ 
li^uicut  leurs  hommages  religieux.  Long-temps  après 
rappatitkm  dn  dnistianisne,  des  idoles  recevaient 
encore  un  culte,  et  la  statue  de  Béréc^uthie  (a),  au 
bruit  des  dMUits  et  des  acclamations,  était  prome- 
née sur  un  char,  dans  les  campagnes  que  l'onlcroyait 
quelle  rendait  fertiles.  Une  médaille  des  Aulerci 
SbumrieeSf  où  oetts  déesse  est  repiésentée  sur  m 

(a)  Bérécvntbie,  au  Cybèle^  qu«  quelques-uns»  ont  prit 
pour  Uift.  assesoap  |iltts  ucd  que  ceue  époque  y  1«  cerdi- 
aal  Bb^enaat,  asovt  fn*i5i4  ^  fit  déinnie  daas  eetie  mésM 
aBnée«éMt  «kbé  de  St.*G«wiste«d€»P>fés ,  use  idole  que 

I  on  (lisait  être  d'Uis,  et  qtit  fêtait  dans  un  coia  de  r«^li»e  de 

a. 
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char  Iraîné  par  des  bœuis,  conserve  la  mémoire  de 
cette  cérémonie  païenne  qui  s'est  perpétuée  sous  une 
autre  forme.  D.  J.  Martin  (  Religion  des  Gaulois, 
liv.  IV,  ch.  x)  rapporte  diverses  particularités  de 
cette  cérémonie ,  et  dit  que  cette  superstition  était 
générale  dans  les  Gaules,  non-seulement  à  l'égard  de 
Cybèle,  mais  encore  à  l'égard  de  tous  les  dieux  in- 

diliei  t'inment. 

Cliildebert,  vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  mit 
beaucoup  d^ardeur  à  faire  disparaître  de  ta  ville  de 
Pans,  les  monuments  du  paganisme.  Ce  iiis  de 
Clovis ,  ce  monarque  que  l'histoire  nous  peint  comme 
un  prince  liai  barc  et  superstitieux ,  mais  que  des  écri- 
vains, permission  et privUége ,  ont  loué ,  parce 
qu'il  entretint  beaucoup  de  pauvres  et  qu*il  fonda 
plusieurs  monastères;  ce  prince,  disons-nous,  mou  rut 
en  558,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Croix 


celte  abbaye  :  des  femmes  ▼enaieat  eocore  inyoquer  cette 
idole,  ainsi  que  nous  le  Terrons  par  la  suite.  (M.  Noël  :  Dict. 
delà  Fable,  aiix  mots  Bérécynthie  et  /lû.) 

A.  Lvon ,  une  ancienne  sutne ,  qnî  avait  une  figare  asoes 
semblable  à  la  Diane  d'Éphèse,  ou  à  la  déesse  de  îa  Terre,  et 
qni  se  troaTait  dans  l'église  de  St.-Ktienae,  était  suivant 
Messir«Claade  de  BeUiènWf  dani  son  Uttc  de  TAnden  Lyo% 
un  reste  du  paganisme.  Cette  statne  eiistait  encore  il  y  a 
trois  à  quatre  siècles  ;  des  femmes  venaient  tous  les  ans,  la 
veiiiede  5t.-Étienne,  lui  faire  des»  offrandes  et  l'invoquer;  ec 
qni  fit  que  Jacques  d'Amoncourt ,  précctuc  nr  l  tghse  de 
Lyon,  fit  mettre  en  pièces  cette  statue.  (  D.  J.  Martin  :  Re- 
ligtoa  dei  Gantois 9  tom.  ii,  Ht.  it, ck*  fts. } 
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«tSaiat-Vinceutqu  il  avait  iaitbàlir,  disent  plusieurs 
auteurs,  sur  les  ruines  d*un  temple  dlsis  (a.)  Depuis, 
cette  église  prit  le  nom  de  Saint-Gerinaiii-des-Prés. 
Â  celte  époque  (  de  Chiidebert  ) ,  la  Gaule ,  raya> 


(a)  «  Saint  GermiiOi  pleîu  d*«rdeur  et  de  zèle  ponr 
«  rsocroMtement  da  oiUe  da  Trat  Dîeo,  sollicita  Ghft- 
«  dej>ert  d*cié«altr  le  deiteio  qo'il  svaU  déjà  projeté  de 

•  construire  une  église  en]  l'honneur  de' Ste.-Croix  et  St.- 
<•  Vincent.  Le  lieu  qui  parut  le  -plus  propre  fut  celui  qu  ou 
«nommait  alors  Zocoli^ia,  aà,  selon  l'opinion  commune» 
^  restaient  encore  les  anciens  vestiges  dn  temple  d*lsis»  situé 
«  au  milieu  des  prés,  proche  la  rivière  de  Seine,  afin  de  fiure 
«  snccéfWle  eutte  du  Dieu  du  ciel  k  eeluî  des  fausses  diTi> 

*  mil  s  tic  U  ttrre.  '  ''D.  J.  BouilUirt  :  Hîst.  île  Tabbaye  de 
St-rtermain-des-PrtjS.  Paris,  17^4,  iu-Iul.  p.  4.) 

Le  P.  Du  Breul,  dans  son  Théâtre  des  Antiquités  de  Pa- 
ris, 1639,  ne  met  pas  en  doute  que  la  déesse  Isis  n*ait  été 
réréree  à  Paris.  Voici  ce  qu'il  dit  entré  autres  choses  a  ce 
sujet,  p.  195,  a  l'occasion  d'un  temple  sî!ué  au  ihiIh  u  <le 
hxiit:çe  :Ccst  ceiui,  dit  depuis  Notre-Dame-det-Chmnps , 
sur  lequel  en  voit  encore  une  statue  fart  ancienne  que  ton 
dit  étre^  ou  de  Cérèty  ou  de  Mercure*  Mais  je  croirais  piutât 
que  ce  fut  de  quelque  autre  idole,  pour  in  proximité  quil  y 
a  ju^qncs  a  iahbajc  de  St.-Genn'Uit-iU's-  Pn  w  un  tlail  ado- 
rce  Jjiis,  appelée  par  Romains  Cercs  y  et  Jacques  à  Mont- 
martre f  où  était  sans  doute  le  tempie  de  Mercure, 

De  la  Mare,  Traité  delà  Police,  Uv.  1,  tit.  vi, parie  du 
culte  d'Isis  pratiqué  par  les  Parisiens,  comme  d'un  fait  in- 

fonU'^Uàble. 

Le  chevalier  de  Jaucourt ,  dans  l'encyclopédie ,  au  mot 
Isis,  dit  que,  ton  ne  peut  pas  douter  raisonnaSiement  qull 
n*Y  eût  à  Paris  y  ru  dans  son  voisinage^  un  fameux  temple 
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gée  par  leo  incursions  des  Golhs  el  desVandakt,  et 

par  les  envaliis&enients  des  Buurguiguoiis  et  des 
Francs,  avait  perdu  les  élablissements  et  les  insdlu- 
tious  qu'y  avaient  formés  les  llomaius;  la  civilisa- 
tion qui  en  était  résultée  était  également  disparue, 
Tignorance  et  la  grossièrelé  des  mœurs  l'avaient 
remplacée. 

Huit  à  dix  siècles  d'une  barisarie  profonde  efla- 

cèrent  les  monuments  des  temps  passés,  et  lorsqu'on 
voulut  remonter  à  l'origine  de  l'histoire  des  Gaulois, 
il  fiiUut  en  rechercher  quelques  notions  éparses  dans 


dédie'  à  la  grande  déesse  des  Égyptiens,  1  es  anciennes 
cltartes  des  ahhaye*  de  Ste.-Geneviève  cl  de  St.-Germain^ 
det^Prés  en  font  mention  ^  continae-t-il;  eUes  disent  que 
Ciovis  et  Chiideàertf  leurs  fondateurs,  leur  ont  assigné  tes 
dépouilles  ttlsis  et  de  son  temple. 

L'abbé  Banier,  flans  la  Mythologie  et  iesi  abks  expliquée» 
par  l' Histoire ,  tom.  v,  p.  490 ,  reconoaît  qu*ii  est  prouvé  sans 
réplique  qu'Jsif  a  été  honorée  dans  les  Gaules, 

M.  Noël  :  Dtct.  de  la  Fable^  oa  Mythologie  grecq.  latine» 
égyptienne,  etc.  dît  :  qn*his  a  été  regardée  comme  la  déesse 
universt  //,'  ^  à  laqucllr  on  donnait  difjérents  noms  ^  suivant 
SCS  divei  s  attributs  ;  que  son  cuite  se  répandit  dans  une  par- 
tie des  Gaules ,  oit  Von  adora  cette  déesse  sous  son  véritable 
nomsTlsiSf  et  qu^elte  eut  un  temple  à  Paris  dont  les  prêtres 
demeuraient  à  Issi. 

Morcrî  :  Grand  Dict.  historiq.,  pnr!'^  dans  le  mêrnf  sens 
à  l'article  />/v,-  et  cet  arlicle  e-l  iotére^saut,  en  ce  qui  con- 
cerne le  culte  de  celte  déesse,  par  l'indication  desgraTe» 
autorités  sur  lesquelles  Tauteur  se  fonde. 
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les  cents  de  Jules  Cé^t\  de  Oioilore  de  Siciïe^  de 
Straboo ,  de  Tite-Live ,  de  Tacite ,  de  PKae,  d' Ain- 
mien  JViarcellin ,  et  de  quelques  autres  auteurs 
échappés  aux  ravages  des  temps  et  à  la  foreur  des 
passions  et  du  fanalisme  religieux. 

Guillaume  Marcel  a  iait  de  grandes  recherches, 
tant  dans  ces  auteurs  que  dans  plusieurs  autres 
dont  il  donne  Ja  liste,  pour  tertre  sonHistoire  des 
Goules^  laquelle  forme  la  première  partie  de  YHiS'- 
toire  de  Porigine  et  des  progrès  de  la  monarchie 
Française^  selon  l'ordre  des  temps ^  Paris,  1686. 
lies  auteurs  de  V Histoire  universelle^  traduàe  de 
r anglais ,  out  poussé  plus  U)iu  encore  leurs  recher- 
dies  y  et  ils  ont  profité  des  nouveaux  ouvrages  pu« 
bliés  sur  cette  matière;  aussi  leur  Histoire  des 
Gaules  esl-elle  plus  développée  que  la  première. 
C'est  dans  ces  deux  sources,  et  dans  la  Religion  des 
Gaulois^  par  D.  J.  Martin,  (\nv  nous  avons  puisé 
principalement  les  notions  que  contient  cette  disser- 
tation sur  les  Druides  et  sur  la  religion  des  peuples 
de  la  Gaule.  Nous  avons  eu  le  soin  de  citer  ces  ou- 
vrages, ainsi  que  les  autres  autorités  sur  lesquelles 
nous  nous  soinuu.s  fondé,  toutes  les  fois  que  nous 
avons  dû  justifier  nos  assertions* 

Après  avoir  parlé  des  Gaulois  en  général ,  nous 
allons  présenter  aux  yeux  de  nos  lecteurs  la  scène 
où  ont  eu  lieu  les  fiiits  que  nous  nous  proposons  de 
discuter,  et  désigner  le  local  ou  territoire  qui  con- 
stituait la  ci  lé  des  Farisii* 
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Ces  peuples  occupaient  Hle  qui  renfermait  Lute^ 

tia,  leur  chet-iieu,  et  les  rives  et  les  environs  de  la 
Seine  dans  l'espace  qui ,  aujourd'hui,  s'étend  des  bois 
et  des  forêts  qui  avoisinent  Luzarclies,  au  iiordî 
aux  environs  de  Ck>rbeil  et  d'Arpajon  ^  au  midi  ;  et 
des  environs  de  Meaux  à  Test ,  eette  ville  comprise  ; 
aux  forets  de  Saïut-Germain  et  de  Marli ,  et  aux  boï$ 
de  Versailles  à  l'ouest.  Ainsi,  dans  la  partie  du  nord- 
ouest,  du  nord  et  du  nord  est,  le  lerntone  des  i^a- 
'  risii  était  borné  d'abord  par  celui  des  F'eUocasses  ^ 
occupant  Fancien  Vexin ,  et  Brim-Isara  (Pontoise) 
étant  sur  la  limite;  ensuite  venaient  les  BeUoifOci^ 
et  après  eux  les  Remi  {à).  Au  sud-est,  au  sud,  et 
au  sud-ouest ,  le  territoire  des  Senoncs  et  celui  des 
Carnutes  enveloppaient  le  territoire  des  ParisiL 

Les  Senones  et  les  Camuies  formaient  de  puis* 
sants  états ,  mais  ces  élats  n'étaient  point  les  plus 
puissantes  cités  de  la  Gaule,  comme  le  dit  THis* 
toire  de  Paris  (Z^).  Le  premier  de  ces  peuples  avait 

(a)  Les  SUvanectts  et  les  Meldi^  qui  daos  le»  eartct  de  la 
Oaale  se  trouvent  an  nord  des  Parisii^  ne  formaient  point 

de  cité»  particulières  au  temps  de  C'fsar  ;  ils  n'ont  été  men- 
tionnes dans  les  étals  de  la  Gaule  que  dans  les  divisions  de 
ces  contrées,  faites  postérieurement  à  ce  conquérant  :  les 
Siivaneeies  paraissent  être  sortis  des  Bellovaciy  et  les  Meidi 
des  Paritii,  Sur  quoi  l'on  peut  voir  d*Anville  «  Abrégé  de 
Gvo^raphie  ancienne  ;  N.  delà  Mare;  Traité  de  la  Police, 
Hv.  1,  til.  vî;  Les  M cf noires  tit'  l  Académie  des  Inscriptions^ 
tom.  Yxxi  »  p.  aao.  H. 
{b)  Tom.  t^'y  première  édir.^  p.       Nous  avons  dit  en 
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jigedincum  (Sens)  pour  capiule;  et  celle  du 

second  était  Aulricum  ^  ou  Cu/nules  ^  aujourd'hui 
Chartres, 

Nous  avons  exposé  précédemment  que  la  Gaule 

était  divisée  en  Uuis  parties,  lorsque  César  vint  en- 
valiir  ces  contrées.  £n  effets  indépendamment  de  la 

proviiicti  iuiiitiiiie  (|ui  coinpic'iiait  uni'  i;raiicle  partie 

du  Languedoc  et  de  la  Provence  ^  le  Dauphiné  et  la 
Savoie,  on  connaissait  la  Gaule  Aquitanique  qui 
s  étendait  de  laGaruiiDe  à  la  mer  et  aux  Pyrénées: 
la  Gaule  Celtique,  comprenant  tout  le  pays  entre 
la  (  lUiuiiUi;,  la  Seine  et  la  Marne,  l'Océan  et  les 
montagnes  extérieures  de  TUelvétie  ;  la  Gaule  Belgi* 
que.  qui  avait  pour  bornes  la  Seine  et  la  Marne, 
rOcéan  et  le  Rhin  ,  (iepuis  i  embouchure  de  ceiieuve 
jusqu'au  territoire  de  TUelvétie;  contrée  qui,  quoique 

faisant  pai lie  de  la  Gaule,  constituait  cependant  une 
confédération  très-prohablement  plus  distincte  et 
plus  séparée  de  la  Gaule  Celtique ,  que  ne  l'était 
celle-ci  de  la  Gaule  Belgique. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  divisions  territoriales, 
nuus  regardons  comme  certain  que  les  Bellui'uciy 

coioinençuit,  el  d*apres  César,  qeeb  étaient  l«s  peaplesles 
p1a«  fiauMiiitt  de  la  Gaule,  lorsqu'il  envahit  ee  pays.  Les 

i oitimenraires  (liv.v),' disent  hivn  Srnnrtes,  quœ  est  civi» 
fu  i  ui  primit  firuia^  et  ma^nœ  inltr  Galios  aucioritatis.,,. 
Mais  ces  peuples  ne  penveat  pas  4tre  placés  snr  la  néaic 
ligne  que  les  Edtti  et  les  J/verm  aiosî  qn'oo  le  verra  par 
la  suite. 


»iis  PAjiisn, 


e«cn,pJe.  ne  «croyaient  pas  plus  Kelgosouc 

-uu.        Il  est  donc  U-è,.v«i,«„blabIe  ,,ue  le.  Ko- 

b.en  plus  c,„e  le.  Gaulois,  étaieut  i„b 
«s  Av,s.ons  et  de  ces  deaonùoation,.  et  «ae  l« 

™i.       f  '     •'  •«"«raient  absolu- 

mefl  s  ds  fonna.ent  les  limite .  ou  s'ils  étaient  dans 
r.n.ene«r  de  l'Aquitaine,  de  la  Celtique  et  de  fa 
Belgique  Auss.  les  habitants  des  Gaules  se 

,0.1  .  été  d.   précédemnunt,  tn.uLs  ,ue  Je;  Ro- 
.a.„s  les  appelaient  «««^.enfàisant  dis,i„e"r„ 
de.  Belges,  des  Aquitains  (b) ,  etc.  L'ut.lué  de 
««•rque  se  fera  sentir  par  Ja  suite 

oemen  des  c.r«»stanccs  historiques  que  l'on  d«m 
f  -  ter  à  lepoque  p.éei«,  de  ces  cir^' 

^t-nces,  et  de  considérer  les  peuples,  et  de 
représenter  exactement  tels  qu'ils  'ét.i«,e  ,lo«  dal" 

(<»)Cë«ar:Coiniii.liv.  11,  ,4. 
f*)  Les  surnoms  ^\4rmnri^»  A*  j  . 
leur  on.  é,é  donné.  «7,^7      ''""^'  * 

.     .    *  ^^'^^    »  ^qmiaum ,  ont  d'abord  été  vapun* 

,^1    -"«^  *  ■~.^r  I- 
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leurs  mœurs  ptAliipMia  et  privées,  dans  le«r  mslnic- 

tion  et  dans  leur  industne;  car  oe  qui  pourrait  être 
vrai  dans  un  temps,  12e  le  serait  pas  dans  un  autre; 
et  Ton  fKkurrait  tomber  dans  de  fimsses  niduclMMis, 
ou  sabandouaer  à  de  fausses  hypothèses.  Mais  ces 
nmlières  qui  exigeraient  de  gramds  dévetoppemenls 
que  Ton  peut  trouver  dans  les  principales  sources 
€>ù  nous  avons  puisé  et  que  nous  avons  indiquées, 
sortiraient  des  limites  de  cette  diaserlation ,  dans  ia* 
quelle  nous  avon^  du  nous  borner  a  donner  une  idée 
sttodncte  de  t  organisation  politique  «le  la  Gaule  an 
temps  de  César,  de  la  religion  qui  y  était  suivie,  et 
de  la  doctrine  et  de  T influence  des  ministres  de 
cette  religion;  détails  <pi  nous  paraissisnt  suffisants 
pour  éclairer  notre  discussion ,  et  que  nous  termi- 
nerons en  fiûsant  remarquer  que ,  comme  nous  t'a* 
voasdéja  dit,  il  n'est  question  dans  César,  ni  àesSUva- 
nettes^  ni  desJIeldi;  ces  peuples  uc paraissent  avoir 
été  constitués  en  corps  politique,  q  110  postérieurement 
a  l  euvabissemeni  dc^  Ilouiains.  Lespreuiiers  ont  oc- 
-  cape  une  lisière  étroite  contignê  am  BeUovaci^  et 
le  nom  de  leur  chef*lîeu  ^tigustomagus  {a)  ,  a  été 

(«t)  Ce  nom  ponmit  faire  penser  qoe  c*c8t  lorsque  Tem- 
pereor  Augnstc  fit  une  noavelle  division  de  la  Gaule  que 

les  SUmnecfrs  et  le*  Mcidi  forent  élevés  an  rang  de  cités. 
hitinuni  qui  était  le  nom  celle  du  chef-lieu  des  AJeUU ,  n'a 
pas  été  changé  alors;  il  n'a  été  abandonné  que  pour  faire 
place  k  celui  de  Meaux ,  qui  s*est  établi  lorsque  fous  les 
noms  de  lieux  devinrent  français,  et  que  les  noms  des 


^8  BKft  PAIUSII, 

cbangé  cd  celui  de  Seolis,  comme  les  Beiiot^aci  ont 
changé  celui  de  Betlovacum,  ou  Cesaramagus^ 
quil  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Bratuspcui- 
tUimy  qui  n'existe  plus  (a),  en  celui  de  Beauvais. 
Nous  ajouterons  qu'à  cette  mt-ine  époque  (  de  Tinva- 
sioa  de  César),  Aulissiodorum  (Auxerre)  parait 
avoir  appartenu  aux  Senones;  de  même  que  iVer* 
vinum  (Nevers)  appartenait  aux  Edid^  et  v^'jàur^ 
liani  (Orléans  )  appartenait  aux  Carnutes  sous  le  nom 
primitif  de  Genahum  ;  que  d'un  autre  coté,  lesiA  er- 
viii ,  nation  considérable  du  .temps  de  César,  et  que 
ce  guerrier  a  presque  totalement  détruite ,  ont  perdu 
leur  nom  que  celui  d^autres  peuples  a  remplacé.  Ces 
destinées  diverses,  qui  peuvent  s  appliquer  à  plusieurs 
autres  cités  ou  nations  gauloises ,  font  sentir  com- 
bien d  est  important  de  fixer  lepoque  précise  qui  se 
rapporte  à  ce  que  Ion  en  dit,  d  autant  plus  queTaug- 


peuples  étaient  der^nns  «eux  de  teort  cbefs-lieoi.  Metérar, 

Hist.  de  France  avant  (  lov  ii,  Iiv.  i  ,  ch.  »ii ,  dit  qu'Auguste 
étant  dau!»  la  Gaule  quinze  ans  avant  Tère  clirétiennc,  éta- 
blit des  colonies  d«ns  plasiears  tUIcs  auxquelles  il  donna 
son  nom ,  et  que  VAugustomagus  des  Stlvanectes  fut  une 
de  ces  Tilles.  Dans  les  autres  ailles  qn*il  nomme ,  se  trouve 
,i tt'^nxfohnrta  {^Troyci'^ ,  chcf-licu  de»  lytta.wrx,  lesquels 
ne  lormaient  pas  non  pins  une  cite  en  chef  du  temps  de 
César. 

Beaucoup  rrautres  villes  (jui  riaient  considérables  lors 
de  renvahissenient  des  Homains ,  <  urent  le  même  sort^  par 
rxVmple,  Gergww,  Alcsia^  UxtUodunum^  etc.,  etc. 
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mentation  progressive  de  la  populalion  ayant  été  le 

principe  de  rérectioa  de  nouvelles  cités  (a),  de  nou- 
velles organisations  administratives  ont  eu  lieu ,  et 
beaucoup  de  chefs-lieux  de  ces  cités  ou  nations  ont 
alors  abandonné  leur  noms  celtiques ,  pour  en  pren- 
dre de  nouveaux  qui  forent  formés  de  ceux  des  em- 
pereur  César,  Auguste,  Anrëlieny  etc. 

Le  gouvernement  des  Romains,  quoique  dur  et 
oppressif,  était  plus  favorable  au  bien-être  des  peu- 
ples, que  letat  politique  et  civil  des  Gaulois,  que 
ce  gouvernement  avait  remplacé.  Les  sciences  et  les 
arts  se  répandaient  dans  ces  contrées;  les  villes,  et 
il  y  en  avait  déjà  beaucoup  de  considérables ,  s'y  em- 
bellissaient et  s  y  multipliaient  ;  de  nouvelles  organi- 
sations administratives  y  devenaient  donc  nécessai- 
res. Aussi  la  division  de  la  Gaule  en  quatre  grandes 
parties,  y  compris  la  province  romaine,  division 
qui  se  trouvait  établie  quand  César  quitta  ces  con- 
trées, fut  bientôt  remplacée  par  celles  qui  eurent 
lieu,  quand  Auguste  tenant  les  états  de  la  Gaule, 
Tan  ^7  avant  l'ère  chrétienne,  et  ensuite  en  divers 
temps,  fit  de  nouvelles  distributions  des  provinces* 
Les  grandes  divisions  anciennes  forent  d  abord  ren- 
dues plus  égales  entre  elles  en  étendiK  .  J^i  Gaule 
Aquitanique  ne  fut  plus  bornée  par  la  Garonne, 

(a)  On  a  déjà  compris  que  par  le  mot  de  càé^  il  est  en- 
tendu ici ,  une  peuplade  on  nation  particnltere.  Dans  nn 

sens  plus  restreint,  et  aujourd'hui  plus  urdiuaire, c^^t*,  en 
générait  sigoilie  ville. 
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mai»  elle  seleudit  jusqua  Teinbouchure  de  la  Loire 
et  aux  Gévennes.  Ce  que  la  Celtique  avait  de  contigu 
au  iUiin,  fut  attribué  à  la  Gaule  Belgique,  sur  la- 
quelle on  prit  les  deux  Germanieft.  Lugdunum 
(Lyon),  colonie  fondée  après  la  mort  d«  César,  et 
avaui  le  triumvirat ,  lit  donner  à  la  Gaulte  Celtique, 
maintenant  fort  réduite,  le  nom  de  Lugdunensis^ 
(lu  iv)uuuaise;  et  la  province  romaine  prit  le  nom 
de  ^arbonensiâ  ou  Marbonnaise.  Ainsi,  sous  le 
gouvernement  d'Auguste,  la  Gaule  fut  diviscc  ciksix 
provinces,  savoir:  la  Narbonnaise,  l'Aquitanique,  la 
Lyonnaise,  la  Belgique  et  les  deux  Germanîes ,  pre- 
niière  et  seconde,  ou  supérieure  et  inférieured'après  le 
cours  du  Khin«  Quelques  auteurscroient  que  lesdeux 
Germanies ne  furent  établies  que  sous  Tibère  (a). 

Sous  les  successeurs  de  ces  empereurs,  la  Gaule 
Celtique,  ou  Lyonnaise, fot  divisée  en  deux  parties: 
l'une  appelée  Lyonnaise  première^  dont  L\on  tut 
la  métropole;  et  l'autre  Lyonnaise  seconde^  la- 
quelle eut  pour  métropole  Rotomagus  (  Rouen  : 
la  Narbounaise  et  TAquiUnique  éprouvèrent  aussi 
des  subdivisions. 

Dan:>  la  suite  les  Romains  multiplièrent  encore 
les  provinces  de  la  Gaule;  il  y  eut  quatre  Lytm-^ 
naucs  ;  les  villes  de  Tours  et  de  Sens  devinrent  alors 


(a)  Geax  qui  voudraieul  savoir  combàea  cette  watit-re  rst 
obicare,pOQrroat  en  avoif  unt  idée,  sa  oaascdtaai  ie» 
Mémoires  de  TAcadémie  des  Inacriplionst  Iobl  viit ,  p.  4o3* 
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fies  métropoles;  leur  érection  date  de  la  fio  du  que- 

il  lèuic  siècie^ou  du  couiiiicuceumit  du  cinquièuie^aj. 
Dans  les  premières  années  du  quatrième  siècle,  sous 
Dincli'lien  et  Maxim ien ,  la  partie  la  plus  orientale 
de  la  Celtique»  ou  Lyonuaibe,  avait  formé  une  pro- 
vince particulière  sous  le  nom  de  Maxima  «Sef  iio^ 
nomm;  Fçsonùo  (  Besan<;on  )  était  sa  métropole. 
De  tous  ces  changements  il  résulta  que^  lorsque  lea 
1  lancs  eiivahiii  iit  la  Gauk  ,  i  lk  était  divisée  en  dix- 
sept  provinces  qui  avaient  chacune  leur  capitale  ou 


{a\  Les  auteurs  parlent  divei  sement  des  époques  des  dif- 
férente» divisions  qui  ont  été  faites  de  la  Gaule  par  les 
Romains.  Maïs  Ammien  Maroellin,  dont  l'hutoire  n'était 
pas  terminée  en  3go  (Hist.  nnîv.  t.  zxt,  In-S^*  p. 655),  ne 
parie  encore  que  de  àtvoiLyonnaUes;  ta  première  ayant  Lyon 
pour  métropole ,  et  la  seconde  Rouen.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 
Ljon,  ChàlonS'-sur'Saônv ,  Sens,  Bourges  €(  Autun,  doni  iet 
mwrmUes  sont  si  anele/utes,  embtlUsseat  la  premiène  I^yon- 
naise;  Towrs  et  Romttf  Évreux  et  Troues  sont  dans  ta  seconde, 
(IW.xv.) 

D'Anvillc  :  Abrt'i;é  de  Géog.  anc.  t.  i,  p.  65,  dit  que  les 
deux  Lyonnaises,  première  et  seconde,  ne  soufjrircnt pas  de 
smbdmùons  avant  fue  te  footriéme  siècie  ne  Jût  écomié. 
Chantreau:  Science  de  THistoire ,  tom«  ii ,  p.  347,  présente 
nne  antre  dt^ion  4|ne  celle  qne  d*AnviUe  a  donnée;  vas» 
(  i:  Ji:i  aier  n'est  pas  loujourj»  pai  iailcuient  d'at  rord  âTec 
lui-mi^iae  sur  objet;  et  d'Aoville  a  regardé  connue  fai- 
sant ton^nrs  ^uastion^  l'époque  deraogmentalâondafpfO' 
vinoat  dt  la  Gaalop  aïKdeU  da»  mx  qa'Aagatle  avait  for- 
mées. (Voir  la  ZfeticB  dai  aaiem»  i|ni  teroiîaa  ceita  ditMr- 

tation.) 
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métropole.  Les  Farisu  laisaieat  jMirtie  alors  de  la 
quatrième  Lyonnaise  dont  Agedincum  (Sens)  était 
la  capitale  (a). 

Nous  avons  on  peu  insislé  sur  ces  diverses  molti* 

jilicatious  de  provinces,  parce  qu'elles  expli^ui ut 
oonment  des  villes  peu  importantes  sont  ensuite  de> 
venues  oonridérables ,  leur  situation  les  appelant  à 
être  le  centre  des  établisseincuis  admmistratiis  et  ec- 
désiastiqnes.  Lyon  est  la  plus  remarquable  sous  oe 
rapport;  presque  ignorée  avant  Jules  César,  elle  de- 
vint sousAnguste  une  des  villes  les  plus  célèbres  de 
toute  la  Gaule,  par  les  établissements  que  les  Ro- 
mains y  formèrent.  Luteiia  (  Pftris  )  n'eut  aucun  de 
ces  avantages;  mais  les  Parisu  étaient  déjà,  comme 
nous  le  verrous  par  la  suilc,  une  naùun  recom* 
mandable  parmi  les  Gaulois^  quand  César  vint  sub- 
juguer ces  peuples. 

Biaintenant  que  nous  connaissons  un  peu  la  Gaule 
et  ses  habitants,  nous  allons  exposer  ce  que  M.  Du- 
laure  dit  de  lorigme  et  de  Fimportance  politique 
des  ParisU^  au  temps  de  César,  et  de  Tétymologie 
du  uiollr^aris.  Nous  seroiiii  iiouduit  pai-là  àexami- 

(ff)  Men  Tftciie, aiati  qM  nevt  TavoM  dit  m  comM- 

çaut,  on  comptait  64  cités,  ou  nations  ^auloisr»  du  trin{>« 
de  César;  d'a|»rèt  celte  muliiplicatioii  de  provinces  on  <-n 
cempiaitè  celte  époque  pios  de  tao;  auis  la€ntiq«ealiit 
jûitÎM  de»  aiêcrtîonft  «iB^évéas  que  des  aoUsan  peu  jwlî* 
etenv  avait  teitat  mit  k  pspahtlon  dst  GaaioU  1  cUtu  ces 
letup»  recules. 
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lier  si  la  déesse  Isîs  a  véritablement  reçu  un  culte 
des  peuples  de  la  Gaule ,  et  particulièrenient  des 
PaiîsîeDS. 

Après  avoir  parlé  de  la  vanité  et  de  l'invraisem- 
blance de  1  origine  que  quelques  écrivains  ont  at- 
tribuée à  la  ville  de  Paris,  et  aux  personnages  sup- 
posés (|ui  lauraient  fondée  ;  le  savant  auteur  de 
VHistoirè  physique^  civile  ei  morale  de  Paris  ^ 
continue  ainsi  (a)  : 

m  II  parait  que  la  nation  des  ParisU^  ou  Parisiens, 
«  s*est  formée  d'étrangers ,  peut-être  originaires  de 
a  la  Belgique ,  abondante  en  petits  peuples;  que  cette 
«  nation  échappée  au  fer  de  ses  ennemis  ^  est  venue 
«  occuper  un  territoire  sur  les  l)ords  de  la  Seine. 

«  Les  fastes  de  la  Gaule  offrent  plusieurs  exem- 
«  pies  de  peuplades  fugitives,  soUicitaat  auprès  des 
<c  nations  puissantes  la  permission ,  «i  des  conditions 
«  plus  ou  moins  onéreuses,  de  s'établir  sur  une  por- 
«  tion  de  leurs  frontières,  alors  larges  et  inba-» 
«  bitées. 

«  Les  ParisU^  ou  Parisiens ,  étaient  sans  doute 

a  dans  cette  rigoureuse  nécessité,  lorsque  la  puis- 
c  santé  nation  des  Senones  leur  permit  de  s'établir 

«  sur  une  partie  de  ses  frontières  et  sur  les  bords  de 
«  la  Seine.  Ln  demi-stècle  s  était  à  peine  écoulé 

(à)  Tom.  I,  ch.  n,  première  édition.  Les  corrections  et 

auginentations  qup  M.  Didaure  a  ijites  aux  éditions  subsé- 
quente* ,  ne  toudient  pas  aux  poinu  que  nous  discntoni  ici. 
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n  depuis  cet  établissement  ^  lorsque  César  vint 

u  dufis  les  Gaules.  Les  vieillards  lii-  la  iialiou  pa- 
«  risienne ,  dit  ce  conquérant ,  en  conservaient  en- 
«  core  la  mémoire ,  ainsi  que  celle  des  conditions 
u  quCles  liaient  aux  Senones  ». 

M.  Dulaure  rapporte  en  note  ce  passage  des  Com- 
iiiiiilaircs  de  CesKir  :  Confines  erant  hi  (  Parisii) 
Senoniùujf  cit^itatemque^  patrum  memoria,  con- 
junxerant.  Il  cherche  ensuite  à  justifier  l'élendue 
et  le  sens  qu'il  a  donnés  à  ce  passage ,  et  à  elahlir 
que,  selon  lui»  Vesigmté  ilu  territoire  des  Pari- 
siens^ le  rôle  passif  et  subordonné  qu'ils  jouè- 
rent dans  V  histoire  de  la  conquête  de  la  Gaule  y 
cette  nation  était  Vune  des  plus  faibles  parmi  les 
Gaulois  y  lundis  que  les  Senones  en  étaient  une  dc.^ 
plus  puissantes;  d où  il  a  ddrésulier^  contînue-t-i^ 
que  la  nation  êtes  Parisii  n* avait  du  traiter  qu'en 
suppliante  avec  celle  des  Seuones ,  qui  lui  aura 
imposé  des  conditions  assujettissantes*  Il  infère 
de  plus  de  la  prétend lie  faiblesse  des  Parisii^  que 
l'époque  ou  cette  nation  traita  avec  celle  des  Se- 
nones ,fut  aussi  ceUeoù  cette  première  fonda  son 
établissement  sur  les  frontières  de  lu  secorule» 

Nous  j)t  nsons  que  d*après  Les  observations  et  les 
citations  qui  vont  suivre,  ou  recuauaiua  iju  aucune 
de  ces  suppositions  n'est  fondée;  que  les  Parisii 
n'étaient  point  une  des  nations  les  plus  faibles 
de  la  Gaule;  que  ic  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  la  ré* 
sistance  que  les  Gaulois  ont  opposée  à  César,  ne 
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fiit  point  un  râle  passif  et  subordonné;  et  que  la 
oation  des  Parisii  n'était  point  dépendaate  de  celle 
des  SenoneSy  ainsi  que  le  dit  positivement  M.  Du<» 
laut  e,  toni.  I,  page  45,  et  d'une  manière  implicite 
en  divers  autres  endroits. 

Nous  comineneerons  par  faire  remarquer ,  qVen 
jetant  le:»  yeux  sur  une  carte  dr  la  géographie  de  la 
I       Gaule  sous  Tadministration  des  Romains,  on  y  trouve 
beaucoup  de  cités  qui  n^existaient  pas  du  temps  de 
César  :  ce  qui  peut  s  expliquer  naturellement  par 
Teffet  des  colonies  que  les  Romains  établirent  dans 
ces  contrées,  et  surtout  par  1  augmentation  progres- 
sive de  la  population  ;  augmentation  qui  devint  en* 
core  plus  sensible  par  le  changement  dans  les  mœurs, 
devenues  moins  grossières  et  moins  barbares  sous 
les  institutions  romaines,  et  par  l'effist  d'une  admi- 
nistration eu  général  nioius  désastreuse.  Mais  Ion 
sait  que  même  dans  les  temps  les  plus  reculés,  il 
fallut  avoir  recours  à  des  émigrations  considérables, 
pour  dégager  le  pays  de  l  exubérance  de  sa  population. 

Il  n'est  donc  pas  indispensable  de  supposer  Tin* 
terventiou  iïune  peuplade  étrangère  ^  échappée 
au  fer  de  ses  ennemis ,  pour  expliquer  FérectioB 
des  Parisii  en  cité  gauloise;  et  pas  plus  pour  ces 
peuples  que  pour  les  Silvanectes  ^  les  Meldiy  les 
Caîalauni^  etc.,  etc.  L'origine  de  ces  demières  cités 
ou  nations,  quoique  plus  moderne  que  celle  des  Pa^ 
risii^  n'en  est  cependant  pas  plus  connue;  Tune  et 
l'autre  se  perdent  dans  les  ténèbres  de  ces  temps 

3. 
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ignorants  et  grossiers,  de  même  en  gént  rai  que  celle 
de  tootes  les  peapiades  qui  coumient  U  Gaiiie;ei 
même  que  celle  des  Celtes  ou  Gaulois,  que  les  uns 
ont  £iiu  aborigènes  ou  auto€tliones,et  dont  les  au- 
tres ont  VDoItt  déterminer  Torigine  en  la  fiuidaiit  sur 
des  faibles  plus  absurdes  les  unes  que  les  autres.  Ce 
qni  est  certain,  c'est  que,  quelques  siècles  avant  Fère 
cliietienne,  ces  pays  étaient  couverts  d  une  multi- 
tude et  d'immenses  fiorêts;  que  les  limites  des  terri- 
toires étaient  mal ,  ou  même  point  du  tout  déter- 
mmées  entre  les  peuplades;  et  que  ce  nest  qua 
mesure  que  ces  mêmes  peu  pies  ^  s'adonnant  davan- 
tage à  Tagriculture ,  et  s'étendaut  autour  de  leurs 

fiMTteressesoo  cbefii*lieux, finirent  perse  rencontrer^ 

qu'alors  il  fallut  fixer  des  bornes  aux  états. 

Mais,  ne  nous  écartant  pas  de  lobjet  particulier 
qui  nom  occupe ,  nous  nous  fixerons  au  passage  des 
Commealaires  de  Césa(  rapporté  par  M«  Dulaure; 
kqud  passage  ne  noua  parait  aucunement  propre  a 
fonder  Topinion  qu'il  a  émi«îe,  que  les  Scnones 
avaient  cédé  ëuxParùu  un  territoire,  dont  une  par- 
tie  était  beaucoup  plus  voisine  du  siège  principal 
des  Druides  et  du  cbef-lieu  des  6ar/^/e^,que  de 
la  capitale  des  Senones;  et  nous  croyons  pouvoir 
établir  évidemment  que  1  époque  de  1  alliance  entre 
œs  peuples  et  les  Paiisii^  ne  peut  pas  être  celle  de 
félaMissement  de  ces  derniers  sur  les  bords  de  la 
6eui€,  non  plus  que  celle  de  la  fondation  de  Lutèc6| 
leur  cbef^^lieu  ou  fi>rteresse. 
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Car,  soit  que,  comme  M.  Dulaure,  on  donne  au 

passage  cité  des  Commentaires  de  César ,  une  signi- 
fication que  nous  ne  croyons  pas  qu'il  doive  avoir  ^ 
mais  qui  exprimerait  que  chez  les  PaHsU^  les  vieil" 
lards  se  rappelaient  encore  Vépoque  où  ces  pewt 
pies  unit^ni  leurs  personnes  et  leur  territoire  aux 
Senunes  (a);  soit  que  rétablissant  la  ponctuation  de 
ce  passage  telle  qu'elle  se  trouvé  dans  l'édition  de 
•Barbou,  1776;  on  lui  fasse  signifier  avec  le  traduc- 
teur, que  les  Paei&ii  étaient  de  tout  temps  aUiés 
des  SEiroirBS  :  on  ne  trouve  là  rien  dont  on  puisse 
induire  ni  abandon,  ni  cession  de  territoire,  ni  que 
les  conditions  de  l'alliance  n'aient  pas  été  récipro- 
ques entre  ces  deux  peuples.  En  effet ,  le  verbe  com 
junxerantuQ  peut  exprimer ,  ce  nous  semble,  qu'une 
union,  une  alliance,  qui  avait  été  fondée  sur  Ta- 
milié  et  des  convenances  niuluelles,  et  pour  des 
avantages  communs.  £t  encore,  lorsque  César  aa 
même  endroit  de  ses  Commentaires  {b\  dit  que  les 
Parisii  n'avaient  point  de  part  aux  résolutions  des 
Senones  qui  le  conoemaient,  il  nous  donne  au 

(a)  Saaval  qui ,  dans  ses  AntiquitéM  de  Paris,  se  montre 
si  souvent  opposé  à  lai*iiiéiiie»  est  peut-être  le  seul  des  in^ 
terprèles  de  César,  qui  perle  de  vieillards  qm  «oraîent 

conservé  le  souvenir  de  cette  alliance.  Le  mot  memnria  nous 
parait  emplo)é  dans  ce  passage  pour  signifier,  comme  dans 
plostears  autres  endroits  des  Commentaires,  de  touttempt^ 
oa  de  temps  immémorioL 
{b)  Ut.  ¥i,  4* 
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fnoins  la  preuve,  qu'il  n'y  avait  point  de  rapport  de 
sujétion  de  la  part  des  preiniers  envers  les  seconds. 
Mais  ce  qui  tranche  la  difficulté,  c'est  quil  parait 
éviUeiU  que  lalliance  entre  ces  peuples  était  entiè- 
rement dissoute  (a). 

Sous  une  autre  considération,  lorsque  ensuite  on 
voit  César  convoquer  les  états  de  la  Gaule,  dans  le 
chef-lieu  des  Pansu  ^  Ton  doit  penser  que  cet  en- 
droit n'eût  j)iJ  rtre  convenable  pour  recevoir  une 

(a)  Ccit  ce  qoe  disent  OiM.  Dufau  et  Guadet  :  Diction- 
naire de  Géographie  ane»  comparée^  au  mot  ParisO* 

Otiillaame  Marcel  »  Histoire  des  Gaules,  p.  a3o,  dit  an 
root  J'a/Lui  :  Peuples  qui  furent  autrefois  compris  sont  ies  Sé* 
nonois,  mais  qui  s'en  rtant  scparéf:,  firent  un  jx-uple  en  chef. 

N.  de  La  Mare:  Traite  de  la  Police,  iiv.  i  ,  avance  «que 
«les  ParisUf  doot  les  Metdi  faisaient  partie,  et  qui  ne  ra- 
«connaîssaient  aa^dessns  d'eux  qoe  les  états  de  la  Gaule, 
«  firent  ane  alliance  stcc  les  Senoites  pour  one  expédition 
«  en  Italie;  qu'alors  ils  reconnurent  j4gedincum  pour  leur 
«métropole;  mais  que  lonjç-tcmps  «ivant  Ct*sar,  robj<»t  de 
«  ralUance  a'esisUDi  pins,  iU  rompirent  cette  alliance  »  se 
«  d^agèrcnt  de  cette  snbordiiiatioD»  et  reprirent  leur  raag 
«  de  cité.  » 

Los  Comineniaires  de  César  ne  parlent  jamaii  des  Parisii 
que  conàioe  d  une  nation  indé})t'ni]jiiii'.  Ce  que  1  oa  |H  ut 
Toir  pins  particulièrement  au  liv.  vu,  4,  où  J'on  trouve  ; 
Ceieritet  uàiSemmeSfParisios,  Pictones^  Cadureos^  TîtnK 
nés,  etc.,  et  plus  loin  :  Qttatuor  iegiones  in  Senones  Pari' 
sio^ffue  t.nf'ieno  ducendas  dédit.  Les  Parisii  sont  donc  ici 
places  ab>ulurnent  sur  la  m^me  li^ne  que  les  Ai//  //^  >.  li  <  n 
est  de  même  toutes  ies  foi»  qu  ils  sont  mealionuvs  dans  ies 
GoBunentaires  de  la  guerre  des  Gaules. 
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telle  assemblée ,  si  ce  pays  n  eût  été  habité  que  de- 
puis un  demi  •siècle  environ ,  pâr  itne  peUke  peu^ 
plade  èciuippée  au  fer  ile  ses  ennemis  {a);  et 
Jun  anlre  côté,  lorsque  vers  ce  même  temps,  Laï- 
bien  us  eut  fait  éprouver  à  cette  nation  une  défaite 
complète  {b)y  elle  n'eût  pas  été  en  état  de  fournir 
un  contingent  de  8,000  hommes  dans  la  confédéra- 
tion de  la  plupart  des  états  de  la  Gaule,  contre 
César  assiégeant  la  ville  XAlesia.  M.  Dulaure  ra<* 
baissant  trop,  ce  nous  semble,  l'importance  politique 
relative  des  Parisu  envers  les  autres  peuples  gau- 
lois ,  fait  fournir  ces  8,000  hommes  par  la  réunion 
aux  Parisiens,  des  peuples  du  Poitou,  de  la  Tou- 
raine  et  du  Soissonnais;  mais  nouspensonsqu'il  y  a 
ici  de  sa  part  erreur  roanifèste^  car  toutes  les  levées 
faites  dans  cette  circonstance  produisirent  environ 
240,000  hommes  de  pied,  et  8,000  chevaux.  Voici 
un  tableau  que  nous  tirons  des  Cotnmentaires  de 
César,  et  par  lequel  on  voit  le  nombre  de  troupes, 
que  chaque  état  devait  feurnir,  et  auquel  il  avail  ^té 
taxé  (c). 

Les  Autunois,  avec  ceux  dn  marquisat  de  Suie, 

du  Nivernais,  et  ceux  de  Briançon,  leurs  vas- 

{a)  Le  cbeTatiar  de  Jaucourt,  dam  rj&ocyelopédk ,  au 
MtPoiv,  dit:  queXafito  HeHuipoêtédêr  çnelfiit  amitM- 
ratiom^  ei  avoir  det  faàUtês  de  suifmttantÊ^  par  la  /eriHùê 

du  soi,  pour  recevoir  rassemblée  générale  de  la  Gaule. 

(b)  César:  Comm.  liv.vn,  57-68. 

V  Tbid.  liv.  id.  7S:  édition  do  Barbon.  Pari*,  1766^  et 
de  Uaude,  JtfTO^Mi,  >748* 
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SaUX  ,  à  35,000  honme*. 

LesAuvergnatsayecoeiixduQuerci, 
du  Gévaudanet  du  Vêlai,  qui  en  dé^ 

pendeut,  au  même  nombre   35,000 

Ceux  de  Sens,  de  la  Franche- 
Comté,  du  Berri ,  de  la  SaiHluiige, 
du  Kouergue  et  du  pays  Charlrain,  à 

ia,ooo   73,000 

Ceux  du  Beauvoisis  à   10,000 

Les  Limousins,  au  même  nombre.  10,000 

Ceux  du  Poitou,  de  la  Tourraine, 
de  Paris  et  du  Soissonnais,  à  8,000 

hommes  chacun   32,ooo 

Ceux  de  l'Ainiénois^dela  Lorraioe, 
du  Périgord,  du  Uainaut,  du  comté 
de  Boulogne  et  de  TAgénois ,  à  cha- 
cun 5,000   3o,ooo 

Les  ManoeauK  à   5,ooo 

Les  Artésiens  à   ^yooo 

Ceux  de  Rouen,  de  Lisleux  et  d'j&- 

vreux,  à  chacun  3,ooo   g»ooo 

Ceux  de  Baie  {Rauraci)  et  du  Bour^ 

bonnais  (^oif),à   3o,ooo 

Ceux  de  Quiinpercorentin ,  de 
Rennes,  d'Avranche,  de  Bayeux,  de 
Saint -Pol  de  Léon,  de  Tr  renier  et  de 
Saint- Brieux,  de  Vannes  et  du  Co* 

tentin ,  à  chacun  6,000   54*000 


326^000  hora. 
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Si  tous  les  états  eussent  fourni  exactement  leur 
Gonbogent,  l'armée  aurait  donc  été  de  trois  cent 
vingt-six  mille  hommes;  mais  les  Bellovaci^  pour 
des  raisons  étrangères  aux  questions  qui  nous  occu- 
pent, ne  fournirent  que  deux  mille  hommes;  et 
dans  deh  circonstances  si  précipitées  ,  c'est  beaucoup 
sans  doute  que  Ton  ait  réuni  près  de  deux  cent  cin- 
quante mille  hommes  (a).  Or,  dans  la  manière  de 
calculer  de  M.  Dulaure  ,  les  contingents  tournis  le 
plus  complètement  possible,  n'auraient  produit  en 
totalité  que  cent  soixante  -  neuf  mille  lioiniuesj  la 
proportion  qu'il  a  voulu  établir  dans  les  moyens  mi- 
litaires respectifs  des  Parisii^  et  des  Eduij  et  des 
Arverni^f  porte  donc  sur  des  données  inexactes,  ce 
qui  la  rend  absolument  inadmissible.  On  voit  de 

(a)  Cétar:  Comm.  liv.  vu,  76.—  Flora*  (  Uv«  iiz,  ch.  x}, 
cité  dsas  F^léms  Paterculus ,  p.  2779  dit  sSo^oeo;  et  Pin- 
tarqne ,  dans  la  vie  de  Cétar,  dit  3oo/>oo. 

Pcut-t'Uc  la  Iradaction  qne  nous  venons  de  donner  du 
tableau  des  contingeats  gauiois,  ne  |>réseote-t-eiie  pas  tou< 
joart  le  mot  propre;  peuMtre  atiaii  a'j  est-il  glisaé  quel- 
ques crreais;  naU  ces  imperfcctîoiis  n*enpâchciit  pas  qii*il 
ne  puisse  remplir  Tobjet  qui  nous  a  fait  Voftnt  k  nés  lec- 
teurs,  lequel  est  de  présenter  un  moyen  de  comparaison  de 
la  population  des  Pansu  a  celles  des  autres  (jiteâ  gauloises  ; 
et  de  moiUrer  la  distincticiB  que  César  a  faite ,  en  cette  00- 
casioa  ooidm  tonjoors,  des  cités  qui  étaient  indépendaiites 
d*avec  celles  qui  étaieiit  somnises  à  une  sorte  de  subordi- 
nation, ou  de  d^pendane4!,  envers  d'autres  cités.  On  peut 
comparer  les  deux  éditions  que  ooiis  avons  citées  à  l'aTant- 
dernière  page. 
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plus  dans  le  tableau  ci- dessus,  que  si  les  Paris it 
n'étaient  pas  alors  au  premier  rang  des  nations  gau-* 
loîses,  ils  étaient  loin  d'être  relégués  dans  les  der- 
niers rangs  de  ces  peuples.  Leur  valeur  plusieurs 
fois  éprouvée,  le  sacrifice  qu'ils  ont  fait  en  inœn- 
diant  leur  viilc  nicuacée  par  Labienus,  leur  con- 
stance dans  I  amour  de  la  patrie  (  ils  n'ont  jamais 
fléchi  volontairement  sous  les  Romains,  aussi  n'en 
ont-ils  obtenu  aucun  avantage  economico-poliuque); 
leur  constance,  disons^nous,  dans  l'amour  de  la  li- 
berté et  de  la  patrie  y  et  dans  leur  alliance  avec  les 
autres  peuples  gaulois,  contre  l'envahisseur  de  leur 
pays,  et  contre  les  dominateurs  que  la  force  et 
rhablleté  réunies  leur  avaient  imposés,  nous  pa- 
raîtrait devoir  les  £iire  apprécier  davantage  (a). 


(a)  M.  Dnlaare,  cherclitiit  à  faire  passer  dans  Tesprit  de 
ses  lecteurs  la  oonvicUon  dans  laquelle  il  est  do  peu  d'ini> 
portance  de  la  cité  det  Parisii  an  temps  de  Cétar,  liît 

(ch.  iii,§v):  «La  petite  nation  des  Pansu  ^  ou  Parisiens, 
«  n'êiaupomt  au  raog  des  prÏTitégiëes  de  laGaule^  au  rang 
<  des  natioDS  libres,  amies  oa  alliées  des  Romains,  comme 
«  il  t'en  trouvait  platienrs  que  Pline  a  dénombrées.  Sa  for- 
«  teresse,  on  elief-lieu ,  Lntèce,  ne  fîit  jamait  colonie  ^  ni 
n  métropole  de  province;  elle  ne  jouit  sous  l'empire  romain, 
o  d'aucune  de  ces  prérogatives  qui  peuvent  lavonser  l  ac- 
«  croUsement  et  la  magnificence  des  ▼iUe»;  si  elle  devint  mm- 
«  nidpe^  ce  ne  fiât  que  vers  la  fin  dn  qnatriéme  siècle  ;  cQe 
«devait  être  aniiaravantjrédoîte  à  la  pire  des  conditions 
«politiques,  a  ((lie  des  Vectigales.  Zosime,  Ammitn  Mar- 
«ccllia,  et  Julien,  lui  donnent  des  qualifications  éqni- 
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Nous  reviendrons  encore  mut  I  époque  de  l'origine 

des  Pansieus,  lorsque  nous  parierous  des  débris 

«  valf  fjtes  à  petit<?  forteresse  '  rastel/uiu ,  oppidulum  ),  m 
Cela  S  explique  fort  riaturellemeot ,  ei  peut  tire  regardé 
comme  an  éloge  àt%  Pansu,  La  politique  de*  Eoaâîiit  S 
porté»  4  favoriser  ceux  des  peoples  gaulois  qoi  t'étaient 
moniréi  les  inoînt  éloignés  de  tvlnr  leur  joa«:,  ou  qui  les 
avaient  aidés  dans  leur  conquête;  et  ceux  qu'ils  vou- 

laient gagner»  parce  qu  lU  craigoaieot  que  ia  siuiation  to- 
pographique  de  ees  peuples  ne  leur  en  Ht  de  trop  daage- 
rem  ennemis.  Dn  reite,  ils  n*ont  consnlté  dans  UadiverMS 
organtsationa  qn'ilt  ont  faites  des  provinces  gaidoises,  qoe 
l'avantage  de  l'adminiilr.Ttion ,  rt  le  désir  d'.nbaisscr  et  de 
réduire  Ifs  uaiions  qui  avaient  encouru  Vcur  ammosité. 
Les  peuples  qui  ks  avaient  combattus  ou  lepoosséa  avec  le 
pluB  d*intrépiditc  et  de  constance»  forent  oon-senlenMni 
négligés  et  abandonnés»  mais  iJa  fiirent  veiés  et  dépooillés. 
(  M éieray  :  HIst.  de  France  avant  Clovis»  Irr.  i  ).  Les  Nervii, 
\e%  Eburones  ne  furent  pas  les  seuls  peuples  qoi  furent  dé- 
troits sans  avoir  jamais  reparu.  Des  villes  considérables^ 
tellea  qoe  Bratuspantium,  Gergovia^  Mt$ia,  VjceUodmmum, 
n*onl  pas  même  laissé  assca  de  vestiges  ponr  qo'on  ait  po 
reconnaître  d*nne  manière  certaine  le  lien  de  lenr  cmpla- 
ccnient.  D'autres,  comme  ^^7^/7twm  ,  ou  toute  autre  ville  de* 
JHervu  ou  des  Atrcùates  ;  LuteUu,  Autncuin,  Genabum ,  Da~ 
rMfgmn  on  Kemeii,  etc.  »  etc.  ( i)»  forent  délaissées»  tandis 
qne  LÊigiuntÊm,  BiAntetecn  AmgatiodÊauim,  WtwimtÊO^  -^ge- 
dmCMtn^  DtÊrocùHorum y  Augwta^Trepironun,  etc.,  etc.  (%)^ 
étaient  1  objet  delà  àoUiciludc  du  ^uuvcrucment  rutnaïu.  Il 

(i)  Bmgmemm  (Bavai),  Atrehatet  (Ariê»eM),  Lutetia  (Paru),  Am* 

tricum  (Chartrfs),  Gcnabum  ((*t\vMt%i  ',  Darion^um  (Vi^nne^). 
(a)  Ljoa,  Aiitini,B«aa^,  Smh  EetaM, Trcvet,  etc.,  etc. 
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d'im  aotd  qui  amt  été  érigé  à  Jupiter,  dans  Ifle 

de  la  Cité;  débris  qui  furent  trouvés  en  creusant  le 


était  donc  impossible  que  Pline  comprit  les  Parisii  daos  les 
princifMleft  cités  de     Gaule,  dont  il  s  donoé  le  dënoa- 
lirenient;  paûqneces  peoplet  n'étaient  devenos  que  ce 
Toppreasioii  les  arait  fidts. 

Quant  aux  qualifications  de  castellum,  â*oppùfalum  que 
Julien,  Aminien  Marcellin  et  Zosime  ont  données  au  chef- 
lieu  des  Parùiiy  il  faut  remarquer  que  ces  personnages  ont 
écrit ,  l*empmur  Julien  et  Ammien  MareelUn^  à  la  fin  d« 
quatrième  siècle,  et  Zosime,  an  commencement  du  cin- 
quième -  la  face  des  Gaules  étant  alors  absolument  chan- 
gée, tant  par  rtlïet  de  l'administration  romaine,  que  par  les 
dévastations  et  les  bouleversements  produits  par  les  irrup- 
tions des  barbares/Le  chef-lieu  des  Pâma  que  César  noaune 
OppàUtm^  devait  être  dédin  alors  par  ces  différentes  causes» 
et  ne  mériter  plus  que  les  qualifications  que  lui  ont  données 
Julien,  AraraienMarceliiii  f  t  Zosiinf  i  1 1,  mais  on  ne  peut  nVn 
en  inférer  pour  l'appréciation  de  l'état  des  choses  au  temps 
de  l'invasion  des  Romains  dans  ces  contrées  »  et  pour  les 
temps  antérieurs.  L'objet  que  nous  avons  en  Tne  dans  ce 
tiuTatl,  est  de  faire  connaître  Tétat  politique  de  la  cité  des 
ParisUftei  qu'il  s'est  ofiert  a  César.  Nul  auteur  Ji  a  dooue  et 

(t)  Ammien  Man-cllin  parait  d'atllrurs  a%«jir  mal  conoa  fe  pays. 
Voici  ce  qu'il  dit  au  commencement  de  »on  1 5*"  livre  .....  .La  Alarme 

€t  iaSeMtf  rwièrts  ^gmitmene  considérables  j#  /(^gment  apréâ 

éÊÊoir  tmrimméeommê  «m  (k  le  Mteau  àm  FarisieDs  Boané  Latkej 
•t  todant  oMotta  laut  eaux  réooiM,  «Un  voat  aa  loia  aa  pardra  éaas 
la  sMtaa  fort  da  Coatiaaea.  Et  Zosiaw,  traduction  d«  M^Coasia,  ft* 
lis,  t^'jêp  ia-4%  p.  7i6»  dit:  ii (Xaliaa) étmii  mhn  à  P^fêtUêmlk 
4$  Gêtmmnit*  La lactaor  jugera  qiisUa  valaor  cas  dullioaa  dont  eu a*att 
làitdasaaioniéi,  pauvimi  aveir  daas  rUstoira  da  Loièot. 
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sol  de  1  église  métropoiitaïue  de  Paris,  en  1 71 1  (a); 
et  nous  allons  terminer  ce  qui  concerne  Talliance 
qui  a  existé  entre  les  Senones  et  les  ParUUy  en 
fiiisant  dliserver  que  le  passage  des  Commentaires 
de  la  guerre  des  Gaules  qui  y  est  relatif  ^  nous  pa- 

n'a  pu  demier  dei  noUons  anisi  précises  et  aaaû  certaiiiet  sur 
ce  stijct  qae  ce  co^qatenf  ;  aous  derons  donc  nous  fixer  A 
ce  qa*îl  en  a  dît.  Mait  noos  tommes  frès-dîsposë  è 

qu  apiès  lui,  et  pendant  quatre  cents  ans  qui  se  sont  écou- 
lés de  Tépoque  de  la  conquête  qu'il  fit  delà  Gaule,  au 
temps  011  Julien  fut  proclamé  emperear  dans  le  camp  qui 
arotsinait  Latéce»  let  circoastaaces  ont  été  tellat,  que  la 
cité  de»  Ptaitu  a*a  &it  qao  décroître,  et  qa'elle  s*est  troa- 
y/éc  réduite  an  rang  des  F^r/i^^/pj,  c'est-à-dire  au  rang  des 
ciM  s  cjui  <  (nirnt  soumises  aiit  imjiosifions  arbitraires  des 
procurateurs  romains.  ?ious  pensons  même  qu  elle  ne  doit 
son  esisteace  qu*a  son  henrenscsitoatton;  plosieurs  n^ères 
alfloeates  de  celle  sur  laquelle  elle  est  a$sise,  et  qui,  elle- 
même,  se  rend  k  la  mer,  établissant  par  la  navigation  dea 
relations  faciles  entre  ses  habitants  et  les  peuples  qui  avoi- 
sineot  ces  rivières.  Mais,  nous  le  répétons,  nons  ne  cher- 
chons qu'à  donner  une  id«e,  la  plus  evacie  possible,  de 
l'état  politique  des  PariêU  lors  de  l'inmion  de  Jules  César 
dans  les  Gau1es;et  les  Commentaires  de  ce  conquérant  sont 
la  principale  autorité  sur  laquelle,  sous  ce  rapport,  nons 
nous  appuyons.  Ceux  qui  Tondraient  savoir  quelle  peut 
avoir  été  la  célébrité  de  la  ville  de  Paris  dans  les  prenien 
siècles  de  la  UMnardiie,  et  avant  les  ravages  des  Normands, 
devront  consulter  les  Mémoires  de  TAcadémle  des  Biserip* 
fions,  tom.  xv,  p.  672. 

(a)  Suivant  M.  Dulaure;  et  en  1710,  sui?.  ^l'Hist.  de 
l'Académie  des  Sciences,  S*  vol. 
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rait  positif  dans  le  sens  que  nous  avons  établi  pré- 
cédemment ;  et  que  nous  sommes  d'autant  plus  con- 
firmé dans  ce  sentimeoty  que  César  ajant  bien  connu 
les  rapports  des  nations  gauloises  entre  elles,  ne 
manque  pas  d  indiquer  ces  rapports  d'une  luaiiière 
précise.  C*est  ainsi  que  dans  Talinéa  au-dessous  de 
celui  uîi  se  trouve  le  passage  cité,  parlant  des  Car- 
imtes ,  il  dit  :  «  qu  ils  furent  reçus  en  grâce  par 
«  Tentremise  des  Rémois ,  quorum  erant  in  clien- 
(iielan;  ici  Ton  voit  clairement  que  les  Carnutes 
s  étaient  placés  sous  la  protection  des  ItemL 

En  lisant  les  Commentaires  de  la  guerre  des 
Gaules, on  reconnaît  que  César  a  toujours  distingue 
d^une  manière  expresse  les  différents  genres  de  rap> 
ports  qui  existaient  de  son  temps,  entre  les  diverses 
cités  ou  nattons  gauloises  (a)  ;  le  tableau  que  nous 
venons  de  donner  des  contingents  des  tmupes  four- 
nis individuellement  par  une  grande  partie  de  ces 
nations,  contient  une  preuve  de  cette  distinction, 
et  il  établit  évidemincnt  V indépendance  absolue 
des  Ptwisii^  comme  il  marque  le  rapport  de  la 

(a)  Cc*t  ainsi  que  l'on  trouve,  liv.  11,  i5  :  BcUovaco$ 
onuti  tempore  in  Jide  atque  wniciUa  civitatis  ^duœ/mitt* 
Et  liv.  y,  dans  la  guerre  d'Aoïbîorix:  Itaqut  confeslim  dir 

missis  nuncUsad  Centrones^  Grudios,  Lcvacos,  Pleumosioft 
Gorduno.Sf  qui  urnrtcs  sitb  corum  [\fnHi)  im^H  rio  xuft(,  El  au 
Uv.vui,  par  lltrtius,  §  vi,  au-delà  de  !a  préiace;  Ut  omm 
mmttiuidine  in  fines  Suessiomtm^  qui  Remis  erani  attr^li* 
Kt  encore  en  divcrt  autres  endroits. 
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population  de  la  cUé  qu'ils  /ornaient  avec  celles 

de  la  plupart  des  autres  nations  gauloises ,  parmi 
lesquelles  elle  n  était  pas  une  des  plus  faibles, 

Noas  devons  noainteDant  examiner  ce  que  dit 
M.  Dulaure  sur  lurigioe  de  Luttcc ,  sur  Icljmolo- 
gie  du  mot  Paris ^  et  sur  le  culte  ^Isis^  qu'il  dit 
n'avoir  jamais  eu  Heu  chez  les  anciens  peuples  qui 
out  jittbité  cette  ville.  Yoici,  sur  ce  sujet,  ce  que  l'on 
trouve  à  ia  suite  des  articles  de  son  ouvrage;  rap- 
portés et-dessus. 

«  Cette  île  (  de  la  Cité  )  nommée  Lutèce^  ou  plu- 
tôt Lucotèce^  dénuée  de  mur  d*enceinte ,  n'avait , 
dit  M.  Dulaure,  que  le  cours  de  la  Seitie  pour  for- 
tification. Elle  n  était  point  une  ville;  les  Gaulois  à 
cette  époque  n^en  avaient  point  :  ils  IiabitaieiU 
des  chaumières  éparses  dans  les  campagnes;  et 
lorsqu'ils  craignaient  une  attaque,  ils  se  retiraient 
avec  leurs  denrées,  leurs  ménages  et  leurs  Ix  shaux 
dans  leurs  forteresses,  et  y  construisaient  à  la  hâte 
des  cabanes  où  ils  abritaient  leurs  fauiilles  et  leurs 
provisions. 

a  Telle  fiit  Humble  origine  de  la  nation  pari- 
sienne .  Où 

l'histoire  est  en  défaut  (continue  M.  Dulaure) ,  peu- 
vent se  placer  des  conjet  tures  :  je  vais  en  hasarder 
une  sur  1  etymologie  du  mot  Parisii. 

«  Je  suis  porté  &  croire,  dit-il ,  que  ce  nom  n'est 
point  celui  de  ia  nation  à  laquelle  l"s  .!>e/zo/i^j  con- 
cédèrent un  territoire,  sur  la  large  frontière  qui  sé- 
parait la  Celtique  tic  ia  Uti^^ujuc- 
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«  Il  existait  dans  ia  Gaule  et  dans  la  GraDde*Bre- 

tagne  plusieurs  autres  positions  biographiques,  ap- 
pelées Fai'ùUf  Barisiù  Les  radicaux  Par  et  Jiar 
sont  identiques,  les  lettre p  ^  b  étant  prises  sou- 
vent l'une  pour  l'autre.  Les  habitants  du  Barois  sont 
nommés  Bansienses^  comme  ceux  de  Paris  Parisien^ 
ses.  Or,  le  Barois  était  la  frontière  qui  séparait  la 
Lorraine  de  lu  Champagne.  Le  territoire  des  Pa^ 
risiens  était  attssi  une  frontière  qui  séparait  les 
Senones  et  les  Carnutes  des  Silvanecles  {a)  \  la  Gaule 
celtique  de  la  Gaule  belgique.  //  est  certain  que 
toutes  les  positions  géographiques  dont  les  noms  se 
composent  du  radical  Bar  ou  Par  sout  situées  sur 
des  frontières.  Il  faudrait  donc  en  conclure  que  Po- 
risii  et  Barisii  signifient  habitants  des  fronlièi-es, 
et  que  la  peuplade  admise  chez  les  Senones  ne  dot 
son  nom  de  Parisii  qu'à  son  établissement  sur  la 
frontière  de  cette  natiou  {ù). 


{a)  Les  SUvanecies  ne  formaient  pa«  alors  une  dté  en 
chef,  ainsi  qne  nous  TsTons  dit  précédemment. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  pnâiqae  les  Parisii  ooe»- 
paient  un  territ^nre  limitrophe  des  Senonet  et  dea  Cammêet^ 

ces  derniers  auraient  dû  interrenir  (Ims  la  ctîbion  de  ce 
territoire,  s'il  ctaif  Trai  qu'il  eût  ele  concédé  aux  Parmi 
par  les  iieuplesToiains;  ce  que  rinipection  de  la  carte  dé* 
montre  évidenunent. 

[b)  11  \ient  d'être  dit  que  les  Parisii  étaient  limitrophes 
des  Carnutes  comme  des  M  nones  :  Luletia  était  beaucoup 
plut  près  ^'AuUicum  que  à  Agedincum, 
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«  Cette  conjecture  est  plus  vraisemUable  que  celle 

K\ui  fait  dériver  le  mot  Pans  du  nom  du  prince 
troyen  qui  décerna  la  pomme  fatale  à  Véous,  ou 
bien  d*un  certain  roi  nommé  fsus^  ou  de  la  déesse 
Isis^  qui,  l'un  et  1  autre,  sont,  avec  Francusj 
signalés  comme  les  fondateurs  de  Paris. 

«  Jamais  ce  peuple  na  rendu  un  culte  à  cette 
dées^;  on  n'en  trouve  aucun  indice  (a)  

 César, 

qui  écrivit  cinquaute-quatre  ans  avant  notre  ère 
vulgaire,  est  le  premier  écrivain  qui  ait  fait  men«> 
iion  des  Parisiens.  Si  le  nom  Isis  eût  servi  à  ibrmer 
celui  de  Parisii^  il  Êiudrait  en  conclure  que  le  culte 
de  cette  déesse  égyptienne  aurait  été  établi  dans  la 
Gaule  avant  que  César  y  portât  la  guerre.  Or,  Tin- 
troductton  de  ce  culte,  avant  cette  époque,  doit,  au 
jugement  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  cuuuats- 
sance  de  Thistoire  de  la  propagation  des  sectes 
religieuses,  paraître  insoutenable  ei  absurde  ». 
(  Histoire  de  taris  ^  tome  I,  page  87,  première 
édition.  ) 

Lorsque  M.  Diilaure  parle  d'enfanls  de  Priam, 
mi  de  personnages  fabuleux  auxquels  des  auteurs 
sans  critique  auraient  attribué  la  fondation  de 
Paris,  il  ne  fait  qu  exposer  les  puérilités  dans  les-. 


(a)  I9oiii  STons  soaUgné,  dans  cet  passages,  les  phrases 
neos  ont  para  devoir  fiier  pins  partioalièraiDeiit  Tat- 
icntion. 

4 


Digitized  by  Google 


5o  DKS  PàRISIIy 

*queUesl*e$prit  humain  peut  tomber;  mais  nous  osons 
le  dire,  on  attendait  mieux  de  l'ërndiHon  du  savant 

auleur  des  Cultes  qui  ont  précédé  tt  amené 
dolàtrie^  dans  les  hypothèses  par  lesquelles  il  rem-» 
place  ces  vaines  iinaginahuns,  et  dans  ce  qu'il  dit 
sur  le  culte  dlsis.  Nous  allons  reprendre  ces  choses 
successivement. 

^ious  sommes  pleinement  persuadé  que  les  com- 
mencements du  peuple  parisien ,  et  ceux  de  sa  ville 
ou  forteresse,  Lutèce  ou  Lucotèce,  furent  aussi 
•humbles  que  le  dit  M.  Dulaure;  mais  à  quelle  épo- 
que fixer  ces  commencements?  C'est  ce  que  nous 
pensoQs  qu'il  est  impossible  d  établir  d'une  manière 
incontestable;  et  nous  avons  déjà  fait  remarquer 
combien  il  paraît  évident  (jiio  l'origine  dos  Piirisii 
n'est  point  celle  attribuée  à  ce  peuple  ùaLn^ï Histoire 
pJijrsique^wile  et  morale  de  Paris. 

11  n'entre  pas  dans  notre  objet  de  nous  arrêter  à 
•ce  qu'il  y  est  dit,  qu'a  cette  époque  les  Gaulois 
na^'aiciit  point  de  villes.  Sans  doulc  les  MlU  ^d  a» 
lors  ne  peuvent  pas  être  comparées  à  celles  d'au- 
jourd'hui, dont  plusieurs  changeut  de  face,  même 
sous  nos  )'eux.  Pcut-clre  aussi  n  avons  nous  pas  bien 
compris  quelle  est  cette  époque ,  mais  cette  assertion 
ne  peut  pas  se  rap[)orter  au  temps  qui  nous  occupe. 
On  sait  i{\xjivaricum  (Bourges)  était  deja  un  lieu 
recommandable  600  ans  environ  avant  Tère  chré» 
tienne ,  puisqu'il  était  la  demeure  d'Ambigat ,  loi 
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des  Celtes  (a).  C'est  là  aussi  l'époque  de  la  fondation 
de  Marseille.  Une  partie  des  contrées  du  Midi  était 

soumise  à  i  achniuistration  t'oiuaioe  plus  d'un  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Et  ne  serait-ce  que  ce  voi- 
sinage, il  doit  avoir  iiithif  de  proche  en  proche  sur 
les  autres  contrées  de  la  Gaule.  Quoi  qu'il  en  soit. 
César,  se  préparant  à  combattre  les  Helvétiens ,  as- 
semble, dit-il,  les  principaux  desÉdiieiu  qui  tlaient 
en  grand  nombre  dans  son  armée^  entre  autres 
Uii'Uiacus ,  elhiscis  qui  occi  r.vi i  d  v.\s  s v  ville 
LA  CHAEGE  DE  Vergobrmte  OU  de  souverain  ma* 
gistrat,  dont  t élection  se  fait  tous  les  ans  et  qui 
a  droit  de  vie  et  de  mort  [b), 

£t  lorsque  dans  la  guerre  des  Belges,  ce  conqué* 
rant  marcha  contre  ceux  de  Soissons,  il  dit  encore  , 
que  :  ne  poin>ant  emporter  cette  ville  d  enibiée^  à 
cause  de  la  largeur  des  fossés  et  de  la  hauteur 
des  murailles  ^  Use  retrancha  ^ /à  faire  des  man- 
telets  et  tOiU  ce  qui  était  nécessaire  pour  assiéger 
la  place.  Pendant  qtêil  faisait  ces  préparatifs^ 

PLUSIEURS  DES  HABITANTS  DE  CETTE  VILLE  qui  rCVC" 

naientde  rarmée,  entrèrent  de  nuit  dans  la  place. 

Le  second  livre  des  CommeuUures  de  la  Guerre 
des  Gaules,  où  se  trouve  ce  dernier  passage,  parle 
aussi  de  nations  belges ,  d'une  grande  population , 
possédant  des  villes  considérables,  liabilecs  par  les 


(a)  Tite-Live,  liy.  v.  G.  Marcel,  Uist.  de»  GaulfS. 
(if)  Comm.  Ut.  i. 

4. 
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■  ciief:»  des  cités  el  par  des  personnages  puissants,  et 
jusqu'à  des  nations  des  plus  barbares ,  possédant  des 
villes  fortes  et  très  peuplées.  Nous  devons  donc  re- 
porter 1  époque  où  ies  Gaulois  n  habitaient  que 
des  chaumières  iparses  dans  les  campagnes ,  à  un 
temps  bien  antérieur  à  celui  qui  nous  occupe  (a). 


(a)  Nous  devons  remarquer  encore  que  César  pariant  de 
la  guerre  qu'il  fit  à  la  Grande-Bretagne ,  dit  qne  les  Bretons 
nomment  ville,  un  hais  épais  fortifié  ttun  rempart  et  dmn 
foisé,  qui  leur  sert  de  retraite  contre  les  courses  des  en- 
nemis.  (Coin m  îiv.  v).  Il  s'en  faut  bien  que  ce  soit  aiasi 
qti*il  parle  des  \illes  de  la  Gaule.  Ce  qu'il  dit  de  Genabum 
(Oriéans),  de  Noviodunum  on  Nîvernum  (fle^m)^  à'Avari' 
cttm  (Bourges)»  et  de  quantité  d'autres  villes,  est  absola* 
ment  en  opposition  à  l'assertion  de  M.  Dulaure  ,  qu  alors 
les  Ctiu^uid  H  tii'au  fit  pas  de  villes.  César  va  m<'me  jusqu'à 
dire,  dans  la  comparaison  qu'il  i'aitdes  Germains  et  des  peu* 
pies  de  la  Gaule  :  que  le  r^inage  de  la provmce  romaine^ 
et  la  amn4U$$anee  du  commerce  de  mer^  atment  mis  les 
Gaulois  dans  tahondanee  et  dans  l*nsa^\dêf  plmsirs.  (Comm. 

VI  I.  N'a-t-oii  pas  dit  aussi  <jiit  m  t^urrrier  j\;iit  < uu- 
quis  les  Gaules  avec  le  fer  des  llomains^  et  Koinc  avec  i'oc 
des  Gaulois?  Les  médailles  que  Ton  a  recueillies  de  cet  pevH 
pies,  prouvent  qu'ils  savaient  manipuler  les  métaux.  (G.Mar^ 
eel,  Hist.  des  Gaules,  pag.  64;  et  THist.  univ.  tom.  xxx, 
jn-S",  Iiv.  IV  ,  <  li.  XIII,  5f'(  t.  iv).  Toutt'Iois  iions  devons 
reconnaître  que  des  couiict.'»  très-reculees  de  la  Gaule  n'é* 
talent  pas  si  avancées  dans  la  civilisation ,  et  que  par  excn» 
pie,  les  Eburonei  qui  Imbitaient  le  paya  de  Liège  qu^eotoa* 
rait  la  forêt  des  Ardennes ,  n^amient  ni  troupes  réglées  tnr 
pied ,  /il /oHi  y  tu  vides        r/at  de  dcjcmc ;  ce  n  était,  dit 
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Quant  aut  Parisii ,  om  les  peuples  qui  portaieDl 
ce  nom  se  i  étaient  donné  eux-mêmes,  ou  il  leur 
avait  été  imposé  par  un  autre  peuple.  Mais  pour 
que  rétymoiogîc  que  lui  donne  M.  Dulaun^  (ut 
exacte^  il^udrait  que  ceux  qui  ont  exprime  ce  uom 
les  premiers ,  quels  qu'ils  fussent ,  eussent  su  que  le 
territoire  au  nord  et  au  midi  de  File  de  la  Cité  for* 
mait  la  frontière  entre  la  Gaule  Belgique  et  la  Gaule 
Celtique  ;  et  il  est  extrêmement  vraisemblable ,  ainsi 


César,  qu'uno  popu/nce  xam  demeure  ^xe  ^  et  dispersée  en 
dii*er%  endroits  (Coinm.  llv.  vi.  )  (  fp<'ndant  on  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l'Acadciuie  det  inscriptioDs ,  tum.  x», 
ptg,  679,  an  puss^  aîoti  conça  ;  «  Aa  temps  de  la  con- 
«  qaéte  des  Gaoles  par  Jolei  César,  les  Gaulois  «valent  des 
«  Ttlles,  même  dans  la  partie  septentrionale  la  plus  éloi- 
«  gnce  dn  coramerce  def  Romains.  «  Lt  plas  loin  •  «  1<*  nom 
m  à' Auguste  était  dans  Teinpirc  romain  le  titre  da  premier 
«  hoonenr,  et  derautoricé  snpréme....  Les  irîUes  Juguites 
1  des  peuples  de  la  Gaule  ont  toutes  ëté  capitales  de  ees  peu- 
«ples,  eomne  Augmta  Sucssionum,  Treviromm ,  Raura^ 
Mcorurriy  Triscatinorum  ^  etc.  »  Il  csl  a  observer  qu»  r  est 
cinquante  ou  soixante  aus  seulement  après  la  ronqucte  , 
qu'Auguste  a  donné  sou  nom  à  une  grande  quantité  de  ^Uea 
de  la  Gaule. 

Lê  même  toaie  des  Mémoires  de  l'Académie  des  luscrip* 

lions  que  nous  venons  d'indiquer,  contient  une  disscrtatiouv 
intéressante  sur  une  ancienne  ville  des  peuples  Pictone^, 
iiomniéeXiMiimuMt;  et  il  faut  Toir  à  la  page  691  les  notions 
qui  s'y  trouvent  sur  un  lieu  aommé  Fûtes  ^  et  celles  relati- 
▼es  à  cette  dénomination. 
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que  nous  l'avons  dit  précédemment,  que  ni  les  £ÙU' 

rovices ,  les  Bellovaci^  les  Lin^ones^  et  mtine  les 
Senones^  ne  s  attachaient  pas  à  cette  division,  qui 
n*ét«iit  purement  que  géogra))liiqiteetnon  politique; 
les  ileuvcs  qui  bornaifiit  ces  contrées  n'en  ayant 
jamab  formé  que  des  limites  approximatives  «  sur 
lesquelles  les  ^(  i graphes  anciens  n'ont  pas  été  par* 
faitenicnt  d accord;  et  César  lui-même  (liv.  ii)a 
placé  les  Senones  et  les  Bemi  sur  la  frontière  d«s 
belges  {(£). 

D'un  autre  coté ,  si  le  nom  des  Parisii  leur  était 
venu  de  ce  qu'ils  formaient  la  séparation,  soit  de 
peuples,  soit  de  pays  ;  comiiieut  etaient-iU  les  seul» 
qui  portassent  ce  nom,  lorsque  sur  la  li^no  de  la 
Gaioiaïc  et  celle  de  la  Luif  f,  et  sur  celles  de  la 
Seine  et  de  la  Marne ,  tant  d  autres  peuples  étaient 
placés  sur  les  frontières  de  l'Aquitaine,  de  la  Ceiti* 
que  et  de  la  Belgique,  saus  avoir  uu  uoui  dérivé  de 
ces  positions? 

Au  reste,  dans  les  recherches  que  nous  avons 
faites  pour  connaître  les  positions  appelées  Parisii^ 
BarisH^  nous  n'avons  trouvé  dans  la  géographie 
ancienne  de  rAnglelcrrc  qu  un  seul  peuple  qui  por- 
tât le  nom  de  Parisii j  et  c  était  im  peuple  mart« 
tune,  placé  au  nord  de  leinhouchure  de  \Abus 
(riiua)ber}  (6);  Tétymologie  de  ce  nom  ne  peut 

{(i)  Voir  Ad.  de  \ai\oî»  :  IVoiitta  Galiiamrn,  vcrb.  Ptirnii, 
{b)  Sauvai ,  Histoire  et  recherclaet  des  Antiquités  de  Pa- 


^  Digitized  by  Google 


ET  or  CLXTE   DFS  ail  LOIS.  55 

donc  pas  ^re  celle  qae  lui  attribue  M.  ûuiaure. 

Nous  avons  trouvé  d  ailleurs  que  si  dans  la  Gaule 
des  villes  avaieot  pris  leur  nom  de  leur  situatioa  li* 
mîtrophe,  elles  étaient  désignées  par  Fines ^  ou  ad 

Fines  (a). 


m  y  tom.  I ,  pag.  4,  prétend  qae  d'après  iiae  asaerlion  po- 
sitive de  Ptolëmée  (l't,  et  ce  que  dit  César  flir.  v ,  i»), 
on  (loif  croire  que  les  Pdn'sii  ^  établis  au  uanl  de  l'embou* 
cbure  de  VAbusy  étaient  une  colonie  des  /'a/isù'  âont  Lur 
tèce  éiait  la  capitale,  et  qo'iU  disaient  partie  dea  Belges  qui,, 
par  amour  de  la  gaerre  et  da  pillage ,  étaient  passés  dans  la 
Grande-Bretagne,  où  plusieurs  s'étaient  établis.  Voici  le 
passage  dos  Commentaires  de  Ct-sar  :  V intérieur  de  l' An- 
gleterre est  h€ihiie  par  des  peuples  qui ,  de  toute  ancienneté  , 
postent  pour  être  nés  dans  iepajrs  ;  et  la  côte  par  des  Belges^ 
qme  tamaur  de  ia  guerre  et  du  piUage  fit  sortir  tie  leurs 
demeures.  Ceujt-d  tmt  presque  tous  conservé  les  m>ms  des 
peuples  dont  ils  sont  sortis,  et  qu'ils  ont  quittés  pour  venir  at- 
taquer cette  fie. 

(a)  Y.  le  Dict.  de  géographie  aac.  et  mod.  de  F.  D.  Aynès, 
Lyon,  1S14  ,  au  mot  Fines  et  au  mot  Fismes  ;  le  DioL  de 
Géographie  aac.  comparée  de  MM.  Dufou  et  Gnadet^  Pairis» 
1890,  aux  mots  Jd^Fints;  \tyo\umeûeê  Mémoires  de  TA- 
cadcrnie  des  Inscriptions  mentionné  dans  la  troisième  note 
précédente  ;  et  les  cartes  de  la  Gaule  ded  Anville^  de  Aiasi 
Zannoni  et  de  M«  Braé. 

(t)  Ce  gropraphe  ,  liv.  u,  rh  rtr,  de  fon  ouvrage,  met  ao  oombre 
dcs'peapk»  qai  babitatent  i'ile  d'Albioa,  Isa  Pmrisii,  lea  Àtn^tts,  Isa 
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Quant  aux  liabitants  du  Barois,  lesquels  ont  été 
nommés  Barisienses^  comme  ceux  de  Paris  Pa/i- 
sienses^  il  ne  paraît  pas  que  le  Barois  ait  fermé  un 
pays  particulier  dans  les  temps  anciens  :  des  trois 
villes  Bar-sur-Ornaîn ,  capitale  du  Barois  ;  Bar-sur* 
Aube  et  Bar-sur-Seine,  li.ir-sur-Auhr  nous  paraît 
seule  t^tre  connue  dans  la  géographie  ancienne  sous 
le  nom  de  Scf^esscra;  et  Moreri  (Grand  Diet.  hîst» 
art.  Bar;  dit  (pie,  «  Frédéric  1*^*^,  duc  de  la  Lor« 
«  raine  Mosellane,  fit  bâtir  cette  ville  en  gSf ,  dans 
tt  un  lieu  nommé  Ba/uiLs.  Le  nom  de  Bai  lui 
«  donna  signifiait  barrière ^  et  il  prétendait  que 

c*en  serait  une  qui  arrêterait  les  courses  que  les 
tf  Cliampeuois  faisaient  dans  son  pays.  » 

Dans  d'autres  positions  géographiques,  noustroii- 
vous  Bar^  Barium  ou  Ikuuai  ^  ville  forte  de  Polo- 
gne, dans  t intérieur  de  la  Podolit  ;  située  sur  un 
rocher,  et  entourée  d'un  marais  et  de  la  rivière  Kow. 
Bari  (terre  dey,  province  maritime  du  royaume  de 
Naples,  ayant  pour  capitale  Bari^  ville  assez  consi* 
déralile  et  port  de  mer.  En  France  plusieurs  bourgs 
portent  le  nom  de  Bar  :  il  en  est  un  dans  le  dé- 
partement de  la  Corrèze;  le  Bar  se  trouve  dans  le 
département  du  Var;  /Jur  le  rcgaiier  est  dans  le 
département  de  la  C6te-d*0r  ;  dans  la  forêt,  et  près 
de  St. -Gobin,  se  trouve  un  lieu  nomme  BanziSy 
situé  près  d'un  ruisseau  qui,  après  avoir  baigné  le 
fond  d*une  gorge,  va  se  rendre  dans  la  rivière 
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d*Oise  (a).  Sans  sortir  de  France ,  nous  trouverions 
eacore  plusieurs  autres  noms  qui  oot  pour  radical 
Bar;  mais  nous  n'y  vovons ,  non  plus  que  dans  ceux 
qui  précèdent ,  rien  qui  ne  soit  opposé  à  ce  que  dit 
M.  Dulaure  :  qu  i7  est  certain  que  toutes  les  posi- 
tions géographiques  dont  les  noms  sa  composent 
du  radical  Eak  ou  Par  sont  situées  sur  des  fron* 
tieres^  et  rien  aussi  qui  ne  soit  contraire  à  Fétymo- 
logie  qu'il  donne  du  mot  Parisii^  comme  dérivant 
d'une  situation  limitrophe. 

Cependant  d'où  vient,  peut-on  demander,  ce  nom 
Parisii?  Celui  d'isis  a-t-il  contribué  à  le  former? 
Des  ^nvains  recommandables  sous  le  rapport  de  la 
science  ont  été  de  cet  avis,  qui,  aujourdlnii,  nous 
paraît  absolument  délaissé,  parce  qu'on  nous  a 
donné  de  ce  nom  une  étjiiioicigie  plus  cerlaine. 
Néanmoins  y  ceux  qui  ont  dit  quil  était  impossible 
que  le  nom  d'isis  ait  pu  entrer  dans  la  dénomina- 
tion des  peuples  connus  du  temps  de  Jules-Ccsar 
sous  le  nom  de  Parisii  ^  puisque  k  culte  de  cette 
déesse  nca  ^iit  «  adopté  ou  loléré  à  Home  que 
du  temps  tles  empereurs;  ces  auteurs ,  disons  nous^ 
paraissent  avoir  été  trop  remplis  de  Topinion  qu'ils 
voulaient  iaire  pt  evaloir;  et  aiui»i  préoccupés ,  accor- 
dant trop  peu  d'importance  a  cette  question,  ils  ont 
négligé  ou  aliandonné  des  noUuu^  que  sans  Joute 


(il)  Statistique  àn  ilépartement  de  TAisne.  Laon,  18114  » 
in -4*%  p.  16a,  et  dans  U  carte. 
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leurs  études  et  leurs  recherches  leur  avaient  fuit  ae- 

quérir. 

Nous  De  croyons  pas  qu  avant  la  domination  ro- 
maine ,  la  déesse  Isîs  ait  reçu  dans  les  Gaules  un 
culte  quelconque  sous  li  s  diiitreutes  liguiez  pur  les* 
quelles  les  Égyptiens,  les  Grecs  et  les  Romains  se  la 
représenlaienl.  Mais  nous  pensons  qu'elle  a  pu  y 
être  connue  dès  les  temps  les  plus  anciens,  et  y 
être  adorée  sous  un  nom  corrompu,  comme  Ta  été 
lui-inéiiie  le  culte  qui  lui  était  rendu  priuiitivemena 
dans  rOrient,  et  qui, importé  pour  ainsi  dire<lans 
nos  contrées  occi(ii  ntaies  par  des  coininer<jants,  ne 
nous  a  été  donné  que  falsifié. 

Il  parait  certain  que  les  Phéniciens  ont  eu  des 
relations  avec  les  Bretons  ,  niéinc  dès  avant  la  guerre 
de  Troie,  et  qu'ils  en  tiraient  de  Tétain  qu'ils  portaient 
en  Grèce  cl  en  (Faulrcs  pays  '^u).  Les  Druides,  les 
prêtres  des  Bretons,  comine  ils  Tétaient  aussi  des 
Gaulois,  peuples  également  d'origine  celtique,  ont 
dû  chercher  à  s'instruire  des  connaissances  que  po:»> 
sédaient  ces  navigateurs  venus  de  si  loin,  La  reli- 
gion étant  Tobjet  essentiel  de  leur  pensée,  ce  fut 
sans  doute  sur  ce  sujet  élevé  qu  ils  questionnèrent 


(n)  IJisl.  univ.  tom.  wxi  ^  in-8",  ]\^ç^.  mj.  Diodore  ik 
Sicde,  Ht.  v.  Huet ,  Hibl  du  commerce  et  de  la  navigation 
dfs  Anciens,  ch.  viii.  L'abbé  de  Fontenu ,  Mémoires  dt 
rAcadéiiiie  dea  loscriplions,  toni.  v,  pag.  63. 
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des  étrangers  dont  il  était  impottible  qu^tls  ne  re- 

coui)us:><;nl  pas  la  bupériorité(a). 

Cependant  on  sent  combien  les  notions  théolo- 
giqiies  répandues  par  ces  navigateurs  ont  dû  être 
obscures.  Quoi  qu  il  en  sott^  les  Piàéuicieus  ne  pou- 
vant se  hasarder  en  haute  mer,  naviguaient  à  la  vue 
des  cotes,  et  sans  doute  ils  tauchaieiit  encore  à  d  au- 
tres ports  qu'à  ceux  qui  faisaient  le  but  de  leurs 
voyages.  D'un  autre  coté ,  il  faut  penser  aussi  qu'il 
existait  des  relations  eutre  les  Druides  de  la  Grande- 
Bretagne  el  oenx  de  la  Gaule ,  et  que  plusieurs  des 
îles  qui  étaient  vuisines  de  ces  pa}s,  renfermaient 
des  collèges  de  Druides  et  de  Druidesses  (6). 

C'est  amsi  que  l'on  peut  expliquer  comment  des 
idées  sobiunes  de  la  Divinité,  qui nava'u  nt  pu  pren- 
dre naissance  que  chez  des  peuples  déjà  éclairés,  se 
sont  répandues  et  propagées  à  de  grandes  ilii»tanci'b, 
chez  d  aulres  peuples  encore  barbares  et  plongés 
dans  les  ténèbres  de  la  plus  grossière  ignorance.  If 
est  constant  que  des  les  temps  d  une,  haute  aniicpule, 
un  cuite  corrompu  sans  doute  des  divinités  révérées 
chez  les  plus  anciennes  nations  civilisées,  a\ait  été 
établi  dans  les  forêts  de  la  Germanie  et  dans  celles 


(a)  Les  Phéniciens  etiet  Ëgypticm  en  répandant,  en  pro- 
pageant lenr^  théogonies,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  inHué 
sur  la  religion  des  «intres  peuples,  (iiupui».  Abrégé  de  Vfh- 
ngioe  de  tcmi  les  cultes»  p.  i6.  ) 

{b)  D.  S.  Martin,     Ugion  des  Gantois. 
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delà  Gaoie.  Isis  recevait  un  culte ches  les  Suèves  (a); 

lUermès  des  Grecs  ou  Mercure  des  Romains,  sous 
le  nom  de  Theutatès^  était  révéré  chez  les  Gaulois; 
et  lorsque  Montfauoon  dit  positivement  que  ce  Theu* 

tatès  était  le  uièmeque  Taut  ^  Tkaauth  ou  Thouih 
des  Égyptiras  (é),  pourquoi  Esus^  dont  tant  d'é- 
crivains uut  parlé  coiitradictoîreincnt,  et  dont  près- 


(a)  «Une  pmrti«  des  Saèvet  sacrifie  «osti  «Isis  ;  je  ne  Mt> 

«trop  d'où  nî  comment  leur  est  venu  ce  culte  tUdin^t-r. 
«  Scuiemeot  la  û^^urc  du  vaiaaeau  sous  la  quelle  ils  ratlorent* 
€  aanonce  que  ce  culte  lenr  a  ë(é  apporté.  Ils  trouTent  au* 
«  dessous  de  la  majesté  céleste  d'emprisonner  les  dieux 
«  dans  des  mors,  ainsi  tfae  de  le  représenter  sous  une  figure 
«  humaine  Ils  consacrent  des  b(^ls,  el  ils  donnent  le  nom 
«  de  dieu  a  celle  horreur  des  forêts,  oùilsoese  figurent  rien 
«  que  le  sentiment  de  terreur  et  le  respect  qu'elle  leurtai^ 

•  pire.»  (Tacite»  Masnis  desGermaiiis«cb.  is») 

L'aMbé  de  Fontenu,  dans  deux  mémoires  de  ceux  qui 
font  partie  de  l'Académie  des  Inscriptions  tom-  v  ) ,  expli- 
que pourquoi  les  Suèves  adoraient  Isis  sous  la  lonue  d'un 
vaisseau.  Quant  à  l'étendue  du  culte  de  cette  déesse,  il  dit  : 
«  que  les  autorités  sur  lesquelles  il  se  fonde  ne  laissent 

•  point  de  doute  qn'Isis  a  été  adorée  »  non^seulenent  eo 

•  Egypte,  en  Ethiopie,  dans  la  Grèce,  etc.,  mais  qu'elle  l'a 
«  été  aussi  en  Italie,  en  Espagne,  dans  les  Gaules  et  en 
«  Germanie,  non-seulement  par  les  Suèves ,  mais  par  d  au- 

•  très  peuples  de  ces  contrées  \  et  que  les  figures  d'Apii* 

•  d'abeilles,  de  scarabées,  etc.,  trouvées  dans  le  laasaaa 
«  torabean  de  Childéric,  sont  des  preuves  incontestables  do 
«  culte  que  les  Francs  rendirent  a  isis.   ^i^ag.  dt. } 

(h)  ilmiquité  expliquée,  tom.  ti«  pag.  4t4- 
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que  aucun  n  a  rien  dit  de  satis&isant,  ne  serait-il  pas 
aussi  Ï/4Ù  de  celte  première  et  célèbre  uatîuu,  d'où 
sout  découles  les  principes  de  civilisation  qui  nous 
régisseot?  Que  Von  ciuiaiiiie  la  théologie  des  Drui- 
des, on  y  wrra  que  sous  le  nom  ^lEsus  ,  ils  révé« 
raient  comme  les  Ég}'ptten9  sous  le  nom  îflsis^  la 
Terre  ou  la  Nature,  oière  coiiiiuuue  de  toutes  cho- 
ses (a).  On  peut  donc^  selon  nous,  croire  sans 
ab.sardUt  que  la  déesse /f^,  sous  le  noiu  corrompu 
^Ésus<i  a  reçu  un  culte  dans  les  forêts  qui,  de  la 
Seine  à  la  I>oii*e,  ont  renfermé  le  collège  suprême, 
et  les  autels  mystérieux  des  temples  ténébreux  des 
Druides;  et  expliquer  par-là,  en  quelque  sorte, 
comment  dans  ia  i>uite,  les  Aomauis  ayaut  introduit 
leurs  dieux  dans  la  Gaule ,  le  €:ulte  dlsis  remplaça 
naturellement  celui  SEsus^  d'oti  est  résultée  cette 
tradition  si  ancienne  et  si  répandue,  qulsis  avait 
un  temple  et  un  collège  de  prêtres  au  sud-ouest  de 

itC]  L'objet  du  culte  allégorique  d'Isis  était  un  vaisseau  : 
les  aoflu  d'/fâ,  iXJises^  et  ^Uesus^  qui  furent  donner  a  ce 
▼aisasav ,  cxprineat  égaUiaeal  dans  la  lengae  4es  Celtes, 
feu-/eu^  doubic'feu;  et  encore,  hymen,  crémtùmm  Cëtaît, 
iden  Platarque ,  la  natîère  première  à  laqveUe  on  rendît 
un  (  ulte  dans  1  antiquité  ,  suu^  ie  uom  d'Isis.  Suivant  Apu- 
kc,  c'était  la  Nature;  et,  ce  qui  confirme  i 'opinion  d'Apulée, 
les  Égyptien»  domiaicnt  le  non  d'itis  à  l'enfant  naturel  de 
lenr  hiéropliante,  et  avtres  dienx  qui  habitaient  la  temple 
d*Itis,  on  pUil6t  leiraissean  sacré  où  l'on  célébrait  les  mys* 
Icresde  la  Nature  BonneTÎHc,  de  TK^prit  de»  religions,  se 
coude  parue,  p.42»où  il  c»t  expliqué  ce  qu*on  doit  entendre 
par  le  Tsisseau  d*Isis). 
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Lutèce;  d^autant  plus  que  les  Druîdes  qui  y  étaient 
établis^  étaot  poursuivis  et  p<'rsécutés,  durent  dier- 
cher  un  refuge  dans  le  ministère  de  cette  déesse. 

Cependant,  si  Ton  venait  nous  objecter  cette  dif- 
fêrenœ  qui,  aujourdliui,  nous  parait  si  grande  entre 
le  nom  ê^Sms  et  celui  Saisis  ^  ne  pourrioiis-iioas 
pas  faire  remarquer  combien  est  grande  aussi  la 
difféit»ice  entre  Theutatès  et  Thooth  ou  Mercure? 
Quel  est  Thommc  un  peu  instruit  qui  n'ait  été  frap- 
pé  fréquemment,  dans  la  lecture  de  riiistoire,  de 
la  corruption  des  noms,  lorsqu'ils  ont  passé  d'une 
nation  chez  une  autre  (a);  qu'ils  ont  traversé  de 
grands  laps  de  temps,  et  des  révolutions  qui ,  dans 
le  cours  des  siècles,  bouleversent  et  détruisent  les 

(a)  «Les  mois  Jus  et  Jt  sus  tureiU  essentielJemcat  ilant 
«  Torigtae  les  noms  d'une  même  chose,  et  ils  exprinièreot, 
«  1*011  et  l*avtre ,  les  petiti  dieux  eofaîntés  dans  le  Taisseavi  ; 
«  c'est-à-dire  les  enfants  naturels  des  dieux  d*Égypte.  Si 
«  Tons  rassemblez  tous  les  synonymes  primitifs  du  vaisseau 
«  des  Celles,  Js-ir^  Ks-Es  ^  Htsus  y  er  encore  toutes  les  va- 
«  riations  que  les  Européens  donnent  ati  mot  Jésus  en  le 
fl  pronon^nt,  vous  y  trouvères  une  ditférence  insensible  » 
n  et  nne  grande  conformité. 

«  Nos  Européens  écrivent  tons  Jrws  ou  Jrsu;  mais  les  An- 
%  glais  le  profioix  eut  iyjizoss y  d'antres  Djezoss ;  les  AUe- 
«  mands /ezoii.f.f ,  les  Italiens  Jczouj  les  h  rançais  ^  ,  et 
«  encore  Gézu  ;  d'autres  peapbdes  dn  c^té  de  l'Ëspagne  le 
«  prononceni  Khnous,  ce  qui  semble  bien  plas  s'éloigner 
du  mot  Jésus  ^  que  le  Hésus  des  Scandinaves. 
•  Ce  que  St.- Jérôme  a  ii.idiiit  par  Ip  mot  Jo\ut-,  les  Sep- 
tante l'ont  c-iTÎt  /t^fux;  et  Josiw  dans  la  traduction  des 
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institutions  religieuses  et  civiles,  font  rebrousser 
Tespht  htanain ,  engendrent  les  ténèbres  et  la  bar* 
baiie,  et  allligent  l'humanité  qu'elles  dégradent; 
tandis  que  par  un  eilet  contraire  «  les  langues  s'a- 
doucissent et  deviennent  plus  harmonieuses ,  par  le 
perfectioanenient  de  la  civilisation,  ou  par  l'effet 
de  l'épurement  et  de  radoucissement  des  mœurs? 

Lfs  Bretons,  les  Germains,  les  (iitiilois,  instruits 
par  les  Phéniciens,  ont  été  très-vraisemblablement, 
sous  le  rapport  de  la  religion ,  dans  le  même  cas  que 
les  Pélasges  ou  Hellènes,  habitants  de  la  Grèce. 

«  Les  Grecs,  dit  un  auteur  que  nous  aimons  à 
«  prendre  pi)ui  autorité,  endoctrinés  pas  los  Égyp- 
«  tiens,  donnèrent  à  leurs  antiques  divinités  les 
«  noms  que  ces  étrangers  donnaient  &  leurs  dieux, 
fit  Le  nom  générique  de  Dieu,  était  chez  les  £gyp- 
«  tiens  ThaA  ou  TheuUi.  Les  Grecs  en  firent  leur 
a  TliéoSy  leur  Zeits  ou  Dsécis,  dont  les  Latine 
a  ont  &it  ensuite  leur  JJeus,  et  qu'ils  ont  traduit 
«  par  le  nom  appellatif  Jupiter  (a).  Ainsi ,  par  suite 

•  Septante,  Teut  et priiiier  iittcialement  uq  iUs  du  vaisseau , 
«  c'est-à-dire,  no  eufant  naturel  (i).  > 

(a)  loitfHtter,  deus-paier  on  dispiêer^  enfin  Jupiter ^  c'est-' 
à-dire  àieii4e'pèrt ;  cette  dénomination  latine  partît  être 
«ne  Iradnctîon  de  YO-nrif  été  Égyptiens.  (  M.  Dolaure , 
Des  cultes  antérieurs  a  i  uiuiàtrie ,  pag.  lui.) 

(i)  Et  surgens  Moûts  et  Jtsus  qui  astabat  m,  ascendentnt  in  mon- 
tetu  Dci.  Exod.  cap.  xxv,  Tors.  i3,  etc.  etc.  (Voir  iioaiicviiie  ;  de  l'Es- 
prit de»  KeligioDs.  ParU ,  1 79a  *  p<  y  >  Mitv.) 


«  de  rintroduction  de  la  religion  égyptienne  cci 

«  Grèce,  il  y  eut  tii  Ihcssalie  un  dieu  J^hégos^  ou 
«  Jupiter  Phégas  ;  c'est-à-dire  un  dieu  hêtre ,  au* 
«  quel  les  Grecs  cousacrèrent  un  temple  sou»  ce 
«  nom»  Une  divinité  qui  n  était  qu'un  arbre ,  ou  plu- 
«  sieurs  arbres,  fut  par  l'effet  de  la  cîvilisatioo,  trans- 
«  formée  en  une  statue  de  figure  iiuuiaine,  placée 
«  au  milieu  d'un  édifice  appelé  temple  (a).  » 

C'est  ainsi  que  Us  Gauluis  qui  n'avaient  ni  tem- 
ples,  ni  figures  de  leurs  diviaités,  avant  detre  sub- 
jugués par  les  Bomains,  changèrent  sous  la  domi- 
nation de  ces  peuples  Theulales  en  Mercure^  Tka- 
ramis  en  Jupiter^  Belenos  en  ÂpoUon  ;  leur  dieu 
de  la  guerre  qu'ils  invoquaient  sur  une  épée  nue 
posée  sur  un  autel,  fut  le  dieu  Mars^  comme  chez 
leurs  vainqueurs;  Esus  fut  représenté  par  un  druide 
détachant  d'un  clièue ,  symbole  de  la  nature ,  le  gui 
auquel  ils  attribuaient  des  propriétés  merveilleu- 
ses \b)  \  mais  hientôt  cette  divinité  disparut  absolu- 
ment, et  fut  confondue  par  les  uns  avec  Jupiter^  et 
par  d'autres  avec  Isis^  ou  CybelCy  ou  Cèrès. 

L'histoire  des  Geites  et  ^celle  des  Gaulois  (c) 


(a)  la.  Ibid.  p.  45. 

(6)  Ou  bien ,  cueillant  â#t  brandies  de  cet  aibee ,  le»» 

qndirs  servaient  eiifteniielleinent  dans  les  mystères  et  céré- 
monie» druidic^ues. 

(c)  Hist.  univ.  tom.  vin,  iti-ë%p.  173  et  snir. ;  cl  ton. 
xsXt  p>  3")^  *>dv. 
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font  yoir  la  confusion  qui  a  régné  dans  ia  transfor- 
mation des  divmih's  dont  la  M  iu  rahon  pass«lit  d'un 
peuple  chez  un  autre  :  on  y  reconnaît  Tobjet  primi- 
tif du  culte;  mais  les  symboles  qui ,  dans  Tantiquité, 
servirent  à  caractériser  la  nature  et  les  grands  phé- 
nomènes qu'elle  présente,  se  multiplièrent  à  Tin- 
fini;  ces  symboles  devinrent  eux-niemes  des  dieux, 
aux  yeux  de  la  superstition  ;  et  les  noms  des  uns  de- 
vinrent ceux  des  autres  lorsqu'ils  furent  transportés 
chez  des  nations  lointaines.      différence  du  langage 
et  des  mœurs,  les  anciennes  idées  théologiques  ou 
supcLstilieuses  ,  nitUvs  au\  nouvelles  opinions  et 
aux  nouveaux  dogmes ,  concoururent  à  corrompre 
les  noms,  les  attributs  et  le  caractère  particulier, 
dans  un  si  grand  nombre  de  divinités.  Ainsi  se  per- 
dit hi  trace  qui  pouvait  faire  reconnaître  chacune 
d'elles,!  L  remonter  aux  premiers  principes  religieux, 
à  lorigine  du  culte  rendu  aux  idoles. 

Au  surplus,  le  savant  auteur  que  nous  essayons 
de  combattre,  na  pas  toujours  pensé  quil  fut  i>2- 
soutenable  que  le  culte  d'Isis  ait  été  introduit  dans 
nos  contrées  occidentales  et  septentrionales ,  avant 
l'invasion  de  Jules^César  dans  les  Gaules;  car  voici 
ce  qu'il  dit,  page  l\oS  de  son  Histoire  des  cubes 
antérieurs  à  ndolâtrie^  que  nous  avons  déjà  citée. 
a  Tous  les  ans,  lorsqu'on  célébrait  à  Alexandrie  la  fête 
de  cette  déesse  (Isis ) ,  un  navire  de  bois  de  citron- 
nier, artistement  construit, sur  lequel  étaient  pdtnts 
de  tous  côtés  des  hiéroglyphes  égyptiens,  était  aban- 
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donné  pur  les  prctres  au  gré  des  vents,  chargé 
d'offrandes  et  de  vceux  que  le  peuple  adressait  à 
cette  déesse.  » 

<t  Plusieurs  autres  nations  qui  habitaient  sur  le 
bord  des  fleuves  et  des  mers,  ont  oonsacré  des  na- 
vires à  cette  divinité,  (considérée  comme  principe 
humide,  ou  comme  la  lune  qui  amène  la  pluie; 
pag.  /|o3).  Les  Romains  étaient  de  ce  nombre  ;  mais 
ce  qui  doit  surprendre  ^  cesl  de  trouver  chez  les 
Germains  le  culte  d'Isù ,  et  cette  déesse  adarée 
sous  la  forme  d^un  navire.  Les  Suèvcs ,  dit  Tacite, 
adoraient  Isis  sous  la  figure  d*un  vaisseau  libumien  ; 
ce  qui  prouve ,  ajoute-t-il ,  que  ce  culte  y  a  été  ap- 
porté de  letraiiger.  » 

«  Il  est  plus  remarquable  encoi*e,  ajoute  Tauteur 
que  nous  citons,  de  voir  le^  pratiques  de  ce  culte 
conservées  chez  les  Germains  devenus  chrétiens.  » 

«t  Au  douzième  siècle,  dans  la  ville  de  Linden  , 
les  tisserands,  autorises  par  les  magistrats,  allaient 
dans  une  forêt  voisine,  y  coupaient  du  bois,  en  fa- 
briquaient un  na\ue,y  adaptaient  des  roues,  le 
traînaient  dans  différentes  villes,  à  Aix-la-Chapelle^ 
à  Utrecht,  oii  il  était  pourvu  de  voiles  et  de  dra- 
peaux.; enfin  on  le  traînait  à  Tongres.  Celte  céré- 
monie se  faisait  avec  pompe.  Un  peuple  immense 
de  tout  sexe  suivait  la  marche  en  ciiantanL ,  ei  des 
femmes  à  demi  nues  venaient  former  autour  du  na- 
vire des  danses  qui  ne  se  terminaient  qu'au  milieu 
de  la  uuit.  » 


Digitized  by  Google 


ET  DIJ   CULTE  DES  GAULOIS.  O7 

Cel  écrivain^  aussi  judicieux  que  savant,  aîban* 

donnant  néatiiiiulns  ces  notions,  et  voulaiit  ilétruire 
toute  idée  qulsis  ait  jamais  reçu  un  cuite  des  Pari- 
su,  dit  (page  ^9  du  tom.  I  de  l'Hist.  de  Paris)  : 
o  Une  statue  placée  près  de  Féglise  de  St.-Germum- 
tt  des-PiÀ,  à  laquelle  quelques  femmes  du  peuple 
tt  venaient  adresser  des  prières,  était],  suivant  nos 
«c  anciens  savants ,  l'idoie  d*Isis.  j» 

«Ceux  qui  l'ont  vue  n'étaient  pas, il  faut  le  dire, 
«  assez  instruits  sur  ces  matières ,  pour  que  leur  ju-* 
«  gement  fasse  autorité.  » 

A  l'opinion  de  l'auteur  de  ï Histoire  physique^ 
civile  et  morale  de  Paris^  et  au  peu  de  détaik  et 
de  circonstances  qu'il  présente  sur  cette  idole  et  sur 
le  culte  d'Isis,  nous  opposerons  i  opinion  de  l'auteur 
de  la  Religion  des  Gaulois ,  lequel  a  été  pris  par 
plusieurs  pour  autorité  en  cette  matière;  et  nous 
donnerons  une  partie  des  preuves  et  des  inductions 
sur  lesquelles  se  fonde  ce  savant  religieux. 

Après  avoir  présenté  pour  motif  de  ses  recher- 
ches sur  cet  objet,  le  parti  qu'avait  pris  un  anti* 
quaiie  de  réputuiion,  de  nier  absolument  que  les 
Gaulois,  et  surtout  les  Parisiens,  aient  jamais  connu 
et  adoré  la  déesse  Isis;  et  ensuite  ayant  rapporté 
lextrait  que  riiistorien  de  l'académie  des  inscrip- 
tions a  fait  du  discours  de  cet  antiquaire  (  tom.  ID, 
pag.  175),  il  continue  ainsi  : 

«t  On  est  surpris  que  M.  de  M.  (a)  croie  qu'on 

(a)  M.  de  Mautour. 

5. 
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fie  puisse  pas  raisonnablement  avancer  que  les 
Gmlois  et  surtout  les  Parisiens  aientjamais  connu 
et  adoré  Isis.  Cet  antiquaire  n'aurait  jamais  songé 
à  avancer  un  tel  paradoxe,  s'il  avait  fait  attention 
aux  inscriptions  que  rapportent  Gruter,  Reinesius, 
Chorier,  Bouche  et  plusieurs  autres  auteurs  sur 
lesquels  il  a  peut-être  cent  fois  jeté  les  yenx ,  et  qui 
attestent  non-seulement  qu  Isis  était  connue  et  ado- 
rée dans  les  Gaules ,  mais  encore  qu'elle  y  avait  des 
temples  riches  et  magnifiques.  Et  afin  que  M.  de 
M.  puisse  se  persuader  qu  ou  peut,  et  raisonnable- 
ment  et  avec  certitude,  nuancer  que  les  Gaulois 
ont  connu  et  adoré  cette  déesse^  je  vais  rapporter 
seulement  trois  inscriptions  qui  déposent  contre  lui, 
et  qui  ont  été  trouvées ,  l'une  en  Flandre,  une  autre 
à  Nimes,  et  la  troisième  à  Soissons. 

ISIDI  SACRUM  ' 
SEX.  POMPEIUS.  SEX.  L.  SYRUS 
MILES-LEG.V.AUG.V.S.L.M.  (a) 


LUNiE.  ET.  ISIDI 
AUG.  SACR. 
C.  OCTAVIT. 
PEDONIS.  LIB. 
TROPHIMIO.  SEVERI 
AUG.V.S.  {b) 


(a)  Schedius  :  de  Dits  Ccrm.  p.  i55. 

(b)  Jac.  Graster.  Jntiq,  Nemmu. 


V 
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ISI 

MYRIONYMiË 
ET  SERAPI 
^  EXSPECÏA.-.. 
METIS  AUG.  a.„ 
V.  S.  L.  (a) 


«  lies  proTÎnces  où  les  deux  premières  inscrip* 

tions  ont  été  trouvucs ,  bornent  presque  les  Gaules 
au  nord  et  au  midi  ;  c  est-à-dirc  qu  elles  sont  à  deux 
extrémités  diamétralement  opposées  :  ce  qui  suppose 
qu  il  était  moralement  impossible  que  le  cuite  d  i&is 
pût  être  porté  de  Tuoe  à  l'autre  de  ces  provinces. 


(a)  Mabilloa  :  lier  Germ.  subfinmn^ 
«Plotiean  appellent  hkkMfyrwnymot^  c'est  i-dire ,  ayant 
noms  infin»;  d*tiitaot  qo*«1le  reçoit  tontes  espèces  et  toutes 

lormes.  »  (  Philarque,  Traite  (Tlsis  et  (tOsiris^  tradnct. 
d* Amiot.  Paris ,  Vascosan  ,  1 575.  ) 

Dom  Peraettjy  dans  les  Fables  ëgjrptiennes  et  grecques 
dévoilées,  tom.  p.  a57,  s^esprime ainsi  :  bU  et  OsiHsm 
iesqueit  roule  presque  touie  ia  thédogie  égyptienne^  étaient^ 
h  recueillir  /rx  sentiments  (le  (Ui'crs  sauteurs  (Hérodote,  Dio- 
dure  de  6ieile ,  Plutarque^  Apulée ,  etc.  ),  tous  les  dieujt  du 
paganitme.  Itit^  Melon  eux^  était  Cérès^  Jfunon,  la  Lêtne, 
la  Terre,  Minerve,  Proterpine,  Thétis,  ia  mère  des  dietut  oir 
Cybéie,  Fénusy  IHane,  Belione,  tfécate^  Rhamntuia^  la  na^ 
tare  méme^  en  un  inot^  touics  les  déesses  r'est  ce  quia  donné 
lieu  de  l'appeler  Myrionymc,  ou  la  déesse  à  mille  noms. 

Asiarté  »  qae  les  Sidoniens  adoraient ,  était  aussi  Isis,  on 
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sans  sV'lahlir  et  se  fixer  dans  le  centre  des  Gaules; 
ce  qui  est  en  effet  justifié  par  rinscription  de  Sois-* 
sons.  » 

«  Avec  ces  inscriptions ,  et  la  réflexiou  que  je 
viens  de  faire,  le  moindre  préjugé  est  un  titre  vala- 
ble pour  pouvoir  avancer  raisonnablement  que  ieù 
Parisiens  y  aussi  bien  que  le  reste  des  Gaulois,  ont 
connu  et  adoré  cette  déesse.  Or,  nous  Tavons,  ce 
prejugi' .  dans  cette  célèbre  isis,  que  le  vulgaire 
appelait  l'idole  de  St.-Gerniain- des* Prés.  Jean  Le 
Mane,  qui  vivait  du  temps  de  Louis  XII,  écrit  qu'on 
voyait  de  son  temps  la  statue  de  cette  déesse  dans 
l'église  de  cette  abbaye  (aj.  Je  nienquus ,  aussi 
riusturieià  de  la  ville  de  Melun ,  d'un  ancien  relî-- 
gieux  dHcelle^  s* il  savait  quelle  était  sa  Ji^we;  et 
il  m'apprit  avoir  appris  d'un  religieux  de  iêans^ 

la  Lune.  Des  miidaillcs  donnent  à  cette  déeise  one  couronne 

de  rayons,  et  d'aalres  une  couronne  de  créneaux  :  M.  ^ueJ, 
Dict.  de3Iyihologie. 

L'aulcur  de  la  stalistiquc  du  département  de  l'Aisne 
(Laon,  iaa4,in-4^p.  i43  et  rapporte  celte  troisième 
inKcription ,  et  il  en  donne  cette  traduction  :  Augu$tc^  at- 
tendu à  Metz,  a  dédiée  voué^  consacré,  posé  cette  pierre  en 
Chonnt  iir  his  Myrinnyme,  et  de  Scrapi.s.  11  dit  que  !# 
docteur Godcllc y  de  qui  est  celte  traduction,  et  qui  a  si> 
gnalé  de  nouveau  cette  inscription  à  l'attention  des  anti- 
quaires ,  considère  la  pierre  sur  laquelle  elle  se  trouve,  et 
dont  il  donne  les  dimensions^  comme  la  première  picri  ed'uu 
temple,  luiiut  lie  a  elë  j)Osce  par  Auguste. 

(<?)  Illostration  dés  Gaules,  ëdit.  1 5^1,  p.  4t. 
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pUiS  vieil  que  liù,  qui  Favait  vue^  qu^eUe  étaii 
comme  et  une  grande  Jemme  hâve ,  maigre  et  dé- 
chevelée^  et  quiaifoie  la  moitié  du  corps  eouperte 
d*un  rézeau  par  dessus;  doa  sou  vente  fois  jai 
pris  sujet  de  me  remettre  en  mémoire  ce  qu  écrit 
Plutarque  au  traité  d'Isis  et  d*OsiriSy  qu'en  ta 
utMe  égyptienne  de  Sols,  fanage  de  Pallas,  la- 
quelle  ils  estiment  être  cette  même  déesse^  aurait 
une  telle  inscription  :  Je  suis  tout  ce  qui  lia  este,  qui 
est,  et  qui  n'y  ha  encores  heu  homme  mortel  qui 
m'ait  découverte  de  mon  Toile  (a).  Om  trouve  en- 
core des  i&ift  semblables  à  celle  de  Sais,  tant  en 
relief  que  sur  des  Abraxas,  couvertes  de  r^aux  et 
de  baiules  qui  sont ,  ou  l^orlgliial,  ou  la  copie  de 
à'idole  deSt.-Geiinain-des-Prés  (i)  », 

«(  Corrozet,  qui  était  à  Paris  lorsque  cette  idole 
fut  abattue,  et  qui,  par  conséquent,  ne  pouvait  man- 
quer d'avoir  de  bons  mémoires,  dit  à  peu  près  la 
même  ciiose.  Quant  â  C édifice  abbatial  de  St,- Ger- 
main 9  écrit«il,  d  ressent  son  antiquité;  et tient^^m 
que  jadis  fia  un  temple  dédié  à  Isis^  qu'on  ra- 
conte awoir  été  jcmme  du  grand  Osiris,  ou  Jupi- 
ter le  Juste;  la  statue  de  laquelle  a  été  vue  de 

(a-  Sébastien  HouUiarJ  ,  liist. de  la  ville  de Melun.  Paris 

16/ H, 

(6)  On  prnt  voir  aussi  dans  Montfaucon  (Ankiqaité  ex< 
pliquée  €t  représcotcc  en  figures),  Tlsis ,  dans  le  go&t  grec 
ou  romain,  tom.  II      supplément,  p.  146;  et  celle  delà 

pUnclie  XLiii ,  correspoiidaut  a  la  page  i56  du  même  lomi* 
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notre  temps  :  elle  et  ait  maigre  ^  haute  ^  droite  et 
noirepaur  sonantîquUé;  nue,  sinon  a^ec  quelque 
figure  de  linge  y  erdacè  entour  ses  membres  ;  émit 
située  contre  la  muraille  du  côté  septeniriomil ^ 
au  droit  où  est  le  crucifix  de  l'égiise;  elle  /ut 
abaiiue  par  le  conseil  et  avis  de  Jeu  M,  Guillaume 
Briçormetf  Mçue  de  M  eaux  ^  et  abbé  de  Su^ 
Germain- deS'Prés  y  Van  i5f4,  et  y  fit  mettre  au 
lieu  une  croix  rouge^  qu'on  voit  encore  aujour- 
tThssL  » 

«  Pour  a*4iever  de  rapporter  toules  les  autorités 

ifxx  concernent  cette  idole,  voict  ce  qa*eo  dit  le  cé- 
lèbre Jacques  Du  Bmil  y  religieux  de  Tabbaye  même 
de  St.-Geruiaui,  dans  ses  Aatiquilés  de  Paris  :  La 
statue  ou  idole  d^Jsis^  qui  avait  toujours  étégar- 

liée  non  pour  l* adorer ^  aiiu  pour  remarque  dan- 
tiqmté  du  lieu^/ust  érigée  et  posée  contre  le  mur 
septentrional  dUcelle  és^lise^  et  y  a  demeure  Jus- 
ques  en  l'an  iâi49  qtte  messire  Guillaume  Sri-- 
çonnet^  évépte  de  Meaux  et  abbé  dtidit  monas" 
téref  la  fit  6 ter  sw  la  remontrante  que  lui  /istie 
sécréttsin  ^fière  Jehan^  stuimnmé  le  sage  y  osseux 
laiu  tj^uil  avait  trouvé  une  femme  à  genoux  de- 
vttnt  ceUe  idole  ^  tenant  une  touffée  de  chandelles 
iUlumées  ^  et  déplorant  que/que  perte  qui  lui 
était  advenue;  et  interrogée  qu*eUe  fiaisait  /à, 
rtspondit  que  des  écoliers  au  Pré  aux  clercs  lui 
avaient  donne  ce  conseU cl  dict  ;  Allez  à  Tidolc  Sl»« 
Grrmain^et  vous  trouverexccqu^aveas  perdu.  iJutri- 
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piol  rhapsodieiix  a  écrit  que  ladite  idole  est  en- 
core entière^  et  que  les  mopics  de  léans  Vont 
cachée  en  certain  lieu.  Mais  je  puis  asseurer  du 
contraire;  c'est  à  savoir  quelle  a  été  brisée  et 
mise  en  pièces^  l'ofrant  appris  de  quatre  de  nos 
religieux  qui  s'employèrent  à  la  dcniolition  ^  les- 
quels étaient  encore  vii^ants  en  Fan  i55o.  £n  la 
place  de  ladite ,  ledit  sieur  Briconnet y  fist  sceller 
une  grande  croix  que  l'on  jr  void  encore  (a),  d 
«  L'idole  dlsis  gardée,  non  pour  l'adorer,  ains 

{a)  D.  J.  BoQÎUftrt.  Histoire  de  l'abbaye  de  St.-Germain- 
des-Prèi»  page  179»  inrie  de  eette  idole  d'nae  manière  in- 
exacte :  il  dit  que  Corroaet  TaYait  Toe;  or  Conozet  était  ne 
en  i5fO,  etPidole  fut  détraite  en  i5i4>  H  dit  aussi  que  le 

sacristain  qui  avait  dtjiaandé  qtiVIle  fût  enlevée  et  brisée, 
la  mit  d'aatant  pltu  facilement  en  pièces  qa*elie  i^'était  que 
de  plAtre  derenu  noir  par  la  sncceition  dea  temps.  Il  ne  dit 
poiot  où  il  a  pria  cette  particularité  concernant  la  matière 
dont  cette  idole  était  formée;  mais  cette  matière  jeté*»  en 
moule  ,  et  ensuite  devenue  noire  par  la  succession  des 
temps,  pourrait  bien  présenter  encore  quelques  difficultés. 
Au  reste  9  s'il  conleste  qu'elle  fàt  le  simulacre  dlsia ,  il  ne 
va  pas  jusqu'à  nier  son  eaiatence,  ni  la  tradition  générale- 
ment répandue  à  ce  sujet,  et  qui  peut  s'expliquer  par  ce 
que  nous  en  avons  dit  précédemment  ;  au  lieu  que  pas  un 
de  ceux  qui  se  sont  montrés  opposes  à  cette  opinion,  n*a 
essayé  d*eapliquer  comment  cette  idole  se  trouvait  là,  et  de 
qudie  autre  divinité  qu'Isis  elle  était  le  simulacre.  Quand 
nous  serions  privé  des  preuves  qoe  nous  offrons  dans  cette 
dissertation,  du  culte  rendu  a  Isis  par  les  Gaulois  ,  il  nous 
serait  encore  plus  Êuile  de  croire  que  cette  tradition  était 
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pour  l  euKiiquu  J  aiiUc|uilé,  est,  ce  semble,  un  fou- 
dément  légikiine  pour  pouvoir  rmsonnablemêfU 
m'cincer  que  les  (Uiulois  et  surtout  les  Parisiens^ 
ont  connu  et  adori  celle  déesse.  Ce  qui  cknme  du 
poick  à  ce  sentSment ,  e*est  qu'il  est  certain  que  le 
culte  d  Isis  était  établi  aux  portes  de  Paris  ;  Tiii:^- 
cription  de  Soissons  servirait  dans  un  besoin  de 


n^Demênt  fondée ,  que  de  penser  que  let  Parisiens  aient 

imapinû  qu'il  V  avait  linn  «If  rssç  Isi>,  dont  ils  n  turaifrii 
jamais  entendu  {xarier,  et  qu'il  pouvait  être  avantageux  de 
lui  rendra  vu  culte* 

Cet  liistorien  de  Tdbbaye  de  Su-Gemaia-dti-Prss,  en 
peilent  avec  eecte  inexaciUnde,  m'ignorait  eeptodaiit  pas  ee 
que  le  P.  Du  Rrcul  inait  icrii  sur  l'idole  d'Isis.  Maî^  il 
est  à  remarquer  qu'à  l'époque  où  D.  -J.  Bouillart  C0B^>0* 

tait  aoA  histoire,  le»  aélateors  du  culte  catholique  aveatcnt 
voulu  laire  oublier  jusqu^auxaenu  des  divinités  qui  awcM 

été  lolijet  du  culte  des  Gaulois,  et  qui,  long-temps  après  Té- 
lablissemcDt  du  clu  i&lianisrae,  rtaionl  ciif  orr  un  sujet  de 
superstition  pour  le  peuple.  Sauvai»  tom.  i^*^  de  ses  Aiità* 
quitës  de  Paria»  p*34it  dit  que  les  reiigmUM  SL^Germmùt" 
des-Prés  rejetaient  topimiom  que  f idole ^retiée  fi  lon^-iempe 

da/i^  If  ttr  c^/iic  f  cl  qju  fut  tlftruilc  en  i  5  i  'i  ,  t  ltut  nrir  Isis^ 
mtUs  qur  (  c  sentiment  ne  s* accordait  pas  avec  celui  du.  sof-^ 
vont  D.  J,  Du  BrtuL  11  dit  aaati ,  pagaSSo  du  méasc  loluwa, 
que  /lr#  nUgieusef  de  Montmartre  ckangemiemt  Irr  moms  de* 
terres  portés  sur  leurs  titres,  et  qui  nj/>j*vtaie/ft  les  momt  de 
AJars  et  de  àMfrcnn\  i'j<  itt  cs  *;  n-la  par  un  zrlv  pieux,  ttfin 
d'abolir  UàUt'ti-Jatt  la  mc-tuoire  des  iJoic.s  et  lir  leur  ciJfr  ,  et 
du  paganisme  de  leurmont^ne*  C*est  minai  que  rhiatoire 
devient  ohscare  et  quelquefois  mensongère* 
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preuve  autheulique  à  cette  vérité;  uiais  eu  voici 
une  encore  plus  expresite.  La  ville  de  Melun  n'est 
qua  une  petite  journée  de  Paris  :  de  toute  antiquité, 
cette  ville  était  appelée  iMelodunum  ^  comme  ou  le 
voit  dans  César  ;  or,  depu'is  César  celte  ville  s'étant 
consacrée  tout  entière  au  culte  dlsis,  elle  quitta 
son  premier  nom  pour  prendre  celui  à*lseoSj  ou 
d^fsia  j  formé  sur  celui  de  la  divinité  qui  était  Tob- 
jet  de  sou  culte  particulier  (a).  Cela  durait  encore 
à  la  fin  du  neuvième  siècle,  qu'Abbon,  religieux 
de  St.-Gtrniain-des-Préî»,  couiposa  son  poeuie  sur  les 
sièges  que  Paris  soutint  contre  les  Normands.  Le 
noin  ôilsia  était  alors  si  célèbre,  qu*il  avait  non* 
seulement  fait  oublier  entièrement  celui  de  lUelodu* 
num^  mais  encore  Élisait  croire  à  tout  le  monde, 
que  la  ville  de  Paris  ne  s'appelait  alors  Pansius  au 
Heu  deLuteUa^  comme  elle  s'appelait  autrefois,  que 
parce  qu'elle  allait  de  pair  avec  Melun  ou  Isia  ; 
c  est-à-dire  que  la  ville  de  Paris  était  la  rivale  (co/- 
lega  (ù)  j  de  Melun ,  soit  à  cause  de  Tile  oii  elle 


(a)  Tempore  CaroU  ntagni,  JUUfoni  et  Maùni^  erat 
quoddam  eagtnun  nomine  Iseùs  :  sic  éicium  a  nomme  cu' 
Juxdnm  âtat  Isis,  quœ  Un  rolehaiur ,  quod  eattrum  Metdu^- 

num  iiutic  vocatur.  (  Jncobus  Magni  Sophol.  lib.  i,  ch,  i5. 
«—  Beneeiicti  capiie  RajrnucùtSf  verb.  PiirisiuSy  n*  8^6*) 

{h)  Expression  employé  par  Abbon,  dans  son  poème» 

uu  *t  trouvent  ces  vera  : 

DU'  alacris  saivata  Dca ,  iMieùa ,  summo , 
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était  bâtie,  suit  à  cause  du  *^raud  trafic  (jui  s'y  fai- 
sait,  ou  plutôt  à  cause  de  la  réputation  et  de  la 


hia,  Danaum(^t)  latœ  média  regionis, 
Qtut  porta  fulget  cunctis  t'enemèi/iori  .* 

Haric  Arf^h'a  (»)  5//^  ccifùrat  pera^ara  (wazarum, 
(^uod  huilai  fil  sprâes  metaplaimi  modo  nomen^ 
O  CoUrpa  (lin  Lnu  iui  pmgit  Itonestè 
Nfini/w  i'iirisiuiqiu-  itovo  taxaris  ab  orbc^ 
Ishr  ijiKiM  l'c'.r  mrrtto  pt>Uft  tlbi  COTtiOrS, 
Nam  nmiio  Sequa/tce  recuhans ,  culti  quoque  rtgm 
Irancigcmim,  terne t  statuis  per  celta  canendo. 
Sum  Sotii  ut  Hegina  micans  omnes  sttper  urbes 
Qute  HtUêQoe  nites  cmctU  'venerabilutru 

Yoici  à  peu  près  le  sens  de  ces  vers ,  en  prenant  Danaum 
pour  Danorum ,  et  Argiva  pour  Ardifera ,  comme  la  Térité 
hUtoriqae  le  demande. 

O  Lntèce  ,  joyeuse  d'avoir  été  saoTée  par  an  Diea  pois- 
sant, toi  qui  fus  si  long-temps  appelée  de  ce  nom,  tu  portes 
maintenant  celui  de  la  ville  d'Isis,  situe au  sein  des  vaste» 
régions  envahies  par  les  Normands;  cité  fameuse  par  son 
port  magaîfiqne. 

La  soif  des  ricbeaset  la  fait  célébrer  par  cet  incendiaires: 

(i)  n  parait  évidetnroent  qu'ÂbbuD  n  <i  employé  ici  le  luol  Dannum, 
^ui  a  égaré  tant  d'écrivains ,  qae  poar  b  mesare  deaOD  vert,  et  qa*ii 
devrait  7  avoir  Danorum ,  de  même  qa*aa  aecond  vers  suivant^  oa 
doit  entendre  Animera  au  lieu  A*Ârgipa.  Les  Grecs  n*oat  paa  plos  k 
iaire  ici  ^iie  les  Chinois;  au  lieu  qiM  les  Nonnands  (Suédoia,  Nom* 
giens,  Danois  :  Abbon  dît  «uiai  Écoaaais)  ^  lesquels  avaient  brnlé  Mdofi^ 
en  845,  étaient  les  maîtres  d*ODe  grande  partie  de  la  C3>antp«pie  et  de 
la  Bourgogne  «  quand  ce  religieux  a  écrit  son  poëme ,  où  se  trouvent 
les  noms  Danaum,  Danuin,  Danonm,  Scota,  etc.  ,  qui  se  rapportent 
auÂ  Murmânds. 

(a)  L'objet  de  celte  note  est  expliquée  Uati»  celle  qui  précède. 
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sainteté  de  son  port,  lequel  était  consacré  à  Isis 
comme  celui  de  Meiun  {a) 


o  loi!  sou  cmale,  Lulèce,  une  hearcuse  métamorphose 
change  ton  oom  pour  le  sien  ,  et  tu  seras  appelée  Parisis 
par  tout  le  monde  à  ▼enir. 

Pareille  à  la  ville  d*Isis«  celle-ci  ne  peat  être  que  ta  ri- 
vale :  en  effet,  placée  entre  les  deox  rives  de  la  Seine,  sous 
le  règne  tute'laire  des  Français,  tu  peux  t'élever  en  disant  : 
Je  suis  la  ville  capitale^  j'apparais  comme  la  reine  de  tontes 
les  citis;  ancone  position  n*est  ni  si  brillante ,  ni  si  STanla- 
geuse  qne  la  mienne. 

(a)  Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  dit  D.  J.  Martin,  qne 
Sébastien  RoulUard,  dans  son  histoire  de  la  ville  de  Melon, 
ne  confirme  ni  n  infirme  la  tradition  qu'il  dit  avoir  été  gé^ 
néralement  répandue ,  qne  cette  rille  s*était  vouée  au  culte 
J'Isis;  qu'elle  portait  le  nom  de  cette  déesse,  et  qu'e  lle  lui 
avait  consacré  un  temple  dont  il  restait  encore  des  vestiges. 
Il  regrette  de  n*avoir  pas  trouvé  de  documents  qui  loi  aient 
donné  des  notions  précises  sur  ces  dilfi&rents  points;  le 
poème d'Abbon  ne  contenant  rien,  dit-Il,  d*asses  clair  & 
cet  égard.  Voici,  au  reste,  comme  cet  historien  s'exprime 
à  la  page  i6.  «Tant  y  ha  que  le  populaire  de  Melun  tient 

•  que  les  ruines  d*nn  certain  temple,  qui  se  voient  à  la  câte 
•septentrionale  de  la  points  de  Tisle»  le  long  de  l'canê  qui 
«  baigne  ses  fondements ,  soient  les  restes  dn  temple  de  cette 
«  déesse  Isis.  Néanmoins,  sans  préjudice  h  cette  traditive  ^ 
m  j'ai  appris  des  archives  de  l'abbaye  du  Jard ,  que  c'était  la 
«  cbapelle  des  vicomte»  de  Melun,  bastîe  par  Adam,  l'un 
m  d'eux.  Tan  1 9 16,  et  laquelle  vraisemblablement,  du  de- 
«  puis ,  on  ba  kissé  tomber  en  décadence,  faute  d'eatreiè* 
«  nement,  sans  toutefois  exclure  que  long-temps  ai^aratmnt 

•  c'élaU  le  lieu  de  ce  temple  d'Isir.  » 


7^  B£S  PARISIf, 

«  Refusera-t-on  après  cela  de  croire  que  les  Pari- 
siens aient  reconnu  Isis ,  puisqu'il  est  visible  qu'ils 
se  sont,  jose  dire,  familiarisés  avec  cette  divinité  ? 
Et  si,  par  surcroît,  on  produit  Tidole  deSt.-GertTîaîn- 
des-Prés  ;  si  à  cette  idole  on  joint  le  bourg  d*Issi , 
lequel  dans  la  question  présente,  et  selon  les  termes 
de  la  charte  de  Childebert,  a  un  rapport  essentiel 
avec  Tabbaye  de  St -Germain;  Issi,  dis-je,  dont  le 
seul  nom  porte  le  caractère  d'un  lieu  consacré  k 
Isis  (a);  Issi,  enfin,  oii  il  reste  encore  une  porte 
d'un  ancien  bâtiment,  qui  a  toujours  passL\pour  a\uir 
été,  ou  un  temple  dlsis,  ou  une  maison  des  prêtres 
de  cette  divinité ,  suffira44l   examiner  si  le  cube 
d'Isis  a  été  apporté  dans  les  Gaules  par  les  Ro- 
mains y  depuis  qu'ils  s'en  furent  rendus  les  mai- 


(a)  •  Ne  sera  omis  »,dit  Séb.  Roalli«rd,dftiis  son  Histoire 
de  MelnOy  Paris,  1618,  iD«4^y  «que  près  de  Ville-jiiifVe « 
«Bon  loin  de  Paris  ,  y  ha  nn  rillage  ▼nlgairement  appelé 

«  Huit  sols  ou  l  uii  ùols  Icfjuel ,  comme  j  ai  veu  et  leu  dans 
«le  grand  l^astoral  de  >olrc~I>amey  est  nommé  en  latin 
«  FUia-Cerrrisy  qni  Tant  autant  qne  Filia-Isidi  (1).  »  A  h 
taUe  générale  des  matières ,  ce  yillage  est  indiqoé  Mma  le 
nom  é*Isri. 

Si  nous  ne  nuuâ  sommes  pas  trompé  en  faisant  ceue  re- 

(  t)  tâis  a  été  appelée  »  par  les  Gcect  Dentier  ^  00  Cérta  :  Dlodore 

Sicile,  Itv.  i*™",  sect.  i**. 

Isis  ttija  1.1  C«  H-*  <1C8  Égyptii  IIS.  II  est  iiidiult  stir  rjtie  souvent 
ia  Iviiuic,  <*e«  rl«'u\  m^ins  ont  été  conrundua,  et  que  màae  il»  l'ont  etc 
avec  celui  UeCybrk. 
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très ,  et  de  prononcer  que  parce  qu^ aucun  auteur 

ncii  JaU  nwnUiHiy  on  ne  croit  pas  qu'on  puisse 


marque  y  l'atiteitr  a  commis  une  erreur  en  altribnant  ce  nom 
à  Issi;  le  village  auquel  il  a  appartenu  ae  nomme  encore 
anjoitrcl*hui  Fissous  ou  fVittous,  Il  est  en  elT^t  peu  éloigné, 

ei  au  midi  de  Ville-juif,  à  une  lieue  un  <\\\:w\  i\c  Longjn- 
oieau,  el  à  trois  et  demie  au  sud  de  Paris.  31ais  si  cette  dé« 
nomination  ne  peut  servir  à  fortifier  les  probabilité  que  U 
village  d*Issi  tire  son  nom  du  culte  que  lesPnwii  renduienl 
à  Isis  »  do  moins  elle  est  une  preuve  que  cette  déesse  était 
bien  connue  chez,  ces  jx  uplrs. 

Du  Breuljdans  son  quatritinc  livre  des  Antiquités  de  Pa-> 
rîSf  à  l'occasion  de  la  translation  des  reliques  de  laint  Koch, 
de  saint  Cyr  et  de  sainte  JuUtte  dans  TégUse  de  VlUe^inif  « 
s*est  aussi  arrêté  sur  cet  ancien  nom  latin;  il  dit,  que  dtê 
/ii(/u/^Tners  furent  publices  aux  èf^lises  parrochialcs  de  Ivri 
fur  St  inCy  tic  yUrj,  de  Orly,  de  ViUcneufve^le-roi^de  Atlds^ 
d€  Huit  sols  on  f^uUsouU,  anciennement  dit  Villa  Cererls, 
comme  Utetii  llbro  ai,  Magni  Pastoralis  Cedesi» Parisien- 
sis,  cartfaa  quinta  et  3a,  etc.  ( édit.  de  1639, p.  1010). 

Nous  devons  ajooter  ici  que  l'abbé  Le  Heuf  (llist.  du  <lio- 
ccsc  de  Paris,  l.  x  ,  p.  7b}  dit  que  le  nom  de  /  illa  Cet  cris 
ne  peut  être  Tctymologie,  ou  le  mot  primitif ,  de  celui  de 
Wissous,  dont  le  nom  ancien  était  Viceours,  lequel  prove- 
nait de  Fizeorwm ,  ainsi  cfuHI  est  écrit  dans  des  titres  de 
l'abbave  de  Loncy>ont  cpi'il  a  consultés.  Mais  crtte  ^tyrao- 
logie  qui  parait  iurt  vriti3einblable,  nVwciut  piis  le  nom  de 
FiUa  Cererù,  noA  plus  que  celui  de  Melodumun  n'exclut 
celui  d'/m  qn*a  porté  la  ville  de  Melun.  Il  est  connu  qu'une 
infinité  de  lieux  en  France  ont  eu,  selon  les  peuples  qui  y 
ont  exercé  la  tluininat iou  ,  tiuis  noms  successifs;  d  ahord 
un  nom  celte ,  ensuite  un  nom  latio,  et  définitiTcment  uii 
nom  francs» 
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raisonnablement  avancer  que  les  Gaulois ^  et  sur- 
tout les  Parisiens^  aient  Jamais  connu  ni  adoré 
cette  déesse?  Si  de  semblables  décisions  avaient  lieu, 
oa  pourrait  nier  les  faits  plus  constanU;  par 
exemple,  celui  que  la  grande  divinité  des  Suèves  de 
Gcnuaiut'  t'iail  IsU.  Car  iacik',  i  n  nous  apprenant 
que  cette  divinité  était  Tobjet  du  culte  le  plus  tn* 
time  des  Suèves.  ne  dit  pas  un  mot  de  l*origine 
des  houueurs  que  ce  peuple  lui  reuiiait.  Et  à  dire 
vrai,  il  n'était  pas  en  état  de  le  fiiire.  On  ne  dira 
point,  sans  iioute,  c^ue  les  Romains  ou  les  -Egj'p* 
tiens  aient  introduit  Isis  ches  les  Suèves;  puisque 
ouUe  que  Tacite,  seul  auteur  de  raiiticjuitt  »[ui  parle 
de  ce  trait,  garde  un  profond  silence  Ui-dessus; 
cet  historien  opposant  la  manière  dont  les  Suèves 
honoraient  lsi&  à  celle  des  iiomams ,  fournil  une  au- 
torité pour  assurer  que  ce  ne  sont  point  les  Romains. 
Si  ion  se  retranche  sur  les  Egyptiens,  la  clillieulté 
revient;  sans  compter  qu'il  est  impossible  d'expli-» 

qucr  par  quel  canal  les  Suèvrs  ont  |ni  lier  commerce 
avec  les  Égyptiens,  et  se  faire  initier  dans  leurs 
mystères.  » 

Des  écrivains  ont  prétendu  aussi  que  Ciuldei>ert 
ayant  fait  détruire  dans  son  royaume  tous  les  ma- 
nunicnts  du  paganisme;  it  ne  pouvait  tire  resté  à 
Faris  une  idole  d'isis.  On  peut  répondre  à  cette 
objection,  que  les  temples  et  les  objets  îiccessoires 
qui  leur  appartenaient,  peuvent  fort  bien  avoir  été 
détruits,  ou  employés  à  de  nouvelles  destinations; 
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et  que  cependant ,  îles  statues,  des  objets  eu «i sacrés 
aient  échappé  au  zèle  destructeur  d'un  nouveau 
fanatisme;  Tancienne  superstition  étant  devenue 
d  autant  plus  ardente  daus  certames  awes,  qu'elle 
était  plus  combattue.  Nous  allons  rapporter  ce  qui 
est  connu  de  tous  ceux  qui  ont  fait  une  étude  pai  ii- 
culière  de  rétablissement  du  christianisme,  et  ce 
que  D.  J.  Martin ,  que  nous  continuerons  de  fiiire 
parier,  expose  en  ces  termes  :  a  Si  la  statue  d  [sis 
est  restée  long-temps  érigée  dans  1  église  de  St.*Ger- 
main-des-Pi  és,  A  est  aisé  d'en  rendre  raison.  Il  en 
est,  dit  saint  Augustin,  des  temples, des  idoles,  et 
des  bois  sacrés ,  comme  des  païens  :  on  n'extermine 
point  les  derniers,  mais  on  les  convertit,  on  les 
change;  de  même  on  rie  détruit  point  les  temples, 
on  ne  met  pas  en  pièces  les  idoles ,  on  ne  coupe  pas 
les  bois  sacrés  ;  on  fait  mieux ,  on  les  consacre  à 
Jéstts-Christ  (a),  » 

a  En  effet,  le  génie  des  chrétiens  des  premiers 
siècles  était  de  placer,  et  quelquefois  d'enfouir  les 
idoles  qu'ils  détruisaient  dans  les  églises,  pour  ser- 
vir de  trophées  à  la  religion.  Je  n'alléguerai  point, 
continue  le  même  auteur,  les  lettres  de  saint  Grégoire 
pape,  qui  ordonne  aux  Anglais  de  changer  en  églises 
les  temples  de  leurs  faux  dieux.  Je  ne  ferai  point 

nitntion,  eontinue-t -  il  toujours,  de  i  Hercule  de 
Strasbourg,  que  je  donne  dans  cet  ouvrage  (La 

(a)  £p.  47,  ad  Pubiicol. 
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Religion  des  Gaulois  ) ,  et  qu*on  a  vu  exposé  dans 

une  chapelle  de  la  cathédrale  de  la  tnciue  ville,  jus- 
qu'en i5a5.  hds  exemples  de  ce  gëhre  ont  été  fort 
conîiiiuns  i^u ).  » 

Nous  n'avons  pas ,  à  beaucoup  près ,  épuisé  les 
sources  qui  peuvent  fournir  d'utiles  renseignements 
sur  ce  point  historique;  mais  nous  cro^ous  avoir 
établi  évidemment  que  les  Gatdois^  et  particulière^ 
me/il  /o  Parisiens ,  ont  connu  la  déesse  Isis , 
quUls  lui  ont  rendu  un  cult^^  et  quU  s'en  trouve 
des  indices  certains. 

iSous  dirous,  de  plus,  que  non-seulement  Isis  a 
été  connue  des  Celtes,  des  Égyptiens ,  des  Grecs  et 
deb  Rouiains,  maib  cjue  sou  iium  peut  aussi  se  trou- 
ver dans  les  livres  de  Moïse,  lequel  possédait  la 
science  sacrée  des  Égyptiens,  chez  lesquels  se  trouve 
le  berceau  de  cette  déesse.  Yoici  quelques  notions 
qui  reviennent  à  notre  sujet ,  et  qui  pourront  en 
liuuncr  la  convicUun. 

D'où  SWXT  I*B  NOM  DE  DiEU  ,  £N  FRANÇAIS. 

De  Theos  on  a  fait  Dios ,  et  de  Dîos-  on  a  fait 
Dieu.  Ce  mot  n  esi  pouu  signijwaùj  dans  notre 
langue*  Il  veut  dire  en  ses  racines  grecques  : 

Ôâo;,  celui  qiU  voit. 

Les  anciens  étaient  persuadés  que  la  Nature 

donnait  à  toutes  ehoses  un  organe  c  l  des  noms 


^ii]  D.  Martin  , Religion  des  Oaulois,  iiv.  iv. 
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ijutlew  1 1  an  nt  propres^  et  ils  appelèrent  la  JSalure 
imoi  vague  chez  les  modernes ^  qui  ne  dit  rien 
à  leur  esprit  et  à  leur  cœur  ) ,  Is-îs. 

Ces  deux  mots  expriment  Jigurativement  le 
sifflement,  le  souffle,  le  bruit  du  feu  ;  et  ils  ren- 
daienl  un  culte  au Jeu  ,  a  la  lumière,  à  V éternelle 

Immière. 

Ce  nom  (Ti^vs  a  varié  selon  les  climats  ;  nos 
pères  rendaient  un  culte  à  la  JSature ,  qu  'ils  ap 
pelaient  tantét  la-tft ,  tantôt  Es-es. 

Outrez  les  livres  sacrés ,  vous  y  trouverez  que 
F  Étend  j  est  notnmé  iic^lic  Ces  mots  grecs  veu^ 

lenl  dire  :  Tu  clais,  lu  bcras ,  tu  es. 

yoiià  bien  le  nom  que  Moise  assure  que  l'É- 
temel s*  est  donné  à  soi-même.  Ces  deux  mots  grecs 
se  prononcent  dans  les  écoles  françaises  ^  £&-es« 
Ckez  les  Grecs  tnodemes  ils  se  prononcent  ex- 
press ment  Is-is. 

Tirez  les  conséquences.  Ce  ne  sont  point  là 
dvs  systèmes;  c*est  avoir  explique  [Ecriture  par 
a  Ecriture  j  et  Tacite  par  Tacite, 

ËSPIUT  CfLÉATEUa. 

Je  ne  crois  pas  que  sur  la  terre  tout  entière  il 

j  ait  un  seid  être  l  édécliissant  à  qui  cette  dejini- 
tien  ne  convienne  ptmr  exprimer  tame  de  la 

nature ,  t^uel  que  soit  son  système  

 éiemelk  lumiènt.  .  . 

....  rayon  sublime.  .  .  il  me  laisse  erUrevmr 

6. 


Digitized  by  Google 


84  ^^'^  FARlSn  , 

sa  marche  consolante  mais  on  vieillit^ 

on  se  brise  ^  on  s  éteint  :  dites  plu  toi  quon  reprend 

une  forme  nouvelle  

.  .  .  Ce  n  était  donc  pas  un  système  absurde  que 
celui  des  Drtiides. 

(Bonneville,  de  TEspht  des  Religions.) 
Lu  eifet,  tous  les  auteurs  s'accordent  ù  recoiiiiciî- 
tre  que  les  Druides  professaient  rimmortalité  de 
r;)inc,  et  quelques  principes  sublimes;  mais  dans 
leurs  rites 5  dans  leurs  usages,  il  y  en  avait  d'exé* 
crables. 

li  reste  peu  de  muiiimients  ilruiclK^ues.  Les  au- 
tels que  Toa  croit  qu'ils  avaient  dans  leurs  bocages 
sucits,  l  iaient,  en  général,  d'un  tel  volume,  que  les 
habitants  superstitieux  regardaient  ces  sortes  de 
monuments  comme  l'ouvrage  des  démons,  à  qui 
devaient  plaire  les  horrlhies  sacrifices  oOerts  par  les 
Druides.  Dans  les  ruines  qui  en  existent  encore,  et 
qui  se  trouvent  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en 
France,  sous  des  masses  plus  ou  moins  considéra- 
bles ,  il  se  voit,  sur  les  frontières  de  Tancienne  Al- 
sace, une  pierre  qui  a  environ  irente-six  pieds  de 
pourtour  et  quatre  pieds  un  quart  d  épaisseur  {a). 
Elle  était  élevée  sur  une  rangée  d'autres  pierres  à 
environ  trois  pieds  et  demi  de  terre.  Les  monuments 
de  Carnac  sur  la  baie  de  Quiberon,  dans  la  basse 
Bretagne,  présentent  une  niuUitude,  une  espèce  de 


[a)  Uisl.  Liiiv.  tom.  xxx,  in  H*\  p.  371. 

\ 
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foret  de  pierres  posées  verticalement,  et  dont  I  élé- 
vation commune  est  de  m,  i5  et  au  pieds,  et  quel- 
(f  uefois  davantage.  Cette  position  n'est  éloignée  que 
de  vingt-cinq  à  trente  lii^ucs  de  i!ilede  Sein ,  fameuse 
par  son  oracle,  le  seul  connu  dans  les  Gaules  et 
dans  tout  POccidiMit,  et  au  service  duquel  neuf 
prêtresses,  ou  druidcsses,  étaient  constamment 
attachées  (a).  Celui  des  monuments  druidiques  que 
Ton  noiiune  Stonehenge^  et  qui  se  trouve  dans  la 
plaine  de  Salisbury  en  Angleterre,  est  regardé 
€*oinme  une  des  ruines  actuellement  subsistantes, 
dont  laspect  soit  le  plus  frappant,  et  comme  un  des 
ouvrages  les  plus  étonnants  qui  soient  sortis  de  la 
niaia  des  hommes;  mais  c'est  également  par  ses 
proportions  colossales,  car  il  ne  s'y  trouve  ni  orne^ 
ments,  ni  figures,  ni  inscriptions  {b). 

Sous  ce  dernier  rapport,  les  débris  dun  autel 


[a]  Lâtott^-d^Aavergne-Corret,  Origines  ganloises,  p.  20. 

—  Canibry  ,  Monuments  Celtiques. 

(6)  M.  Cambry,  dans  ces  mêmes  Moaameots  Celtiques, 
p,79  «I  saiv.,  après  avoir  dit  que  le  Stanehenge  dot  être 
comme  le  plut  impotent  dAris  dn  dmîditme, 

pour  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  Carnac,  donne  les  di 
verses  opinions  des  auteurs  anglais  qui  ont  parlé  de  ce  mo- 
numtnt.  Voici  la  plus  remarqaalile  de  cet  opiniont. 

•  Le  docleor  Stukeiejr  hii  coDttniire  le  Sumehenge  avant 
r«rriv^  det  Belges  dent  laOrande-Bretagne,  peu  de  temps 
après  l'invasion  dr  TEgyple  par  Tainhyse.  l^es  prc'tros  cl  le* 
habilaDls  qui  ne  purent  se  consoler  de  la  mort  d'Apis,  et 
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qui  avait  été  élevé  à  Jupiter,  dans  Hle  de  la  Cite, 
débris  que  Ton  a  trouvés  en  creusant  le  sol  de  Té* 
glise  de  ^^otre-Dume  (r/),  deviennent  très-intéres- 
sants, parce  qu'il  s  y  trouve  des  traces  du  culte 
druidique,  qui  tendait,  lors  de  l'érection  de  cet  autel, 
à  se  confondre  avec  le  culte  mythologique  des  Ro* 
mains. 


des  iasnltet  faîtet  k  leurs  dieux ,  $e  réfugièrent,  dit-il,  dant 
rtle  d* Albion.  Ils  lui  donnèrent  des  modèles  de  pyramides, 

d'ob{  lisqucs,  qui  lurent  copif's  en  les  drf^uisant  un  peu,  lU 
durent  y  porter  sans  doule  les  noms  de  Ciièpli ,  d'isis  et 
d*Osiris,qai  se  métamorphosèrent  aaturellement  en  ccw 
dTsna,  deTaramîs,  deTbeotalès;  comme  en  Grèce,  à  Tar- 
rivée  de  Ilanans,  ils  ne  manquèrent  pas  de  se  changer  en 
f:enxdcZrus,  d'Apollon  ou  d'Arlémis.  »  M.  Cambry  con- 
tinue en  disant  : 

-  Les  mèmea  rapports,  les  mêmes  erreurs,  les  mêmes  fa- 
bles existent  ans  quatre  coins  du  monde  \  et  les  Grec»  ne 
savaient  pas  mieux  l'histoire  ancienne  de  leur  pays ,  que  le 
<lucteur  Stnheley^  celle  du  Sumehcnç^e  ^  . 

•  Un  haUie  critique  observe  que  les  Phéniciens  avaient 
précédé  les  Égyptiens  dans  i'ile  d'Albion  ,  et  pouvaient  en 
avoir  instruit  le»  habitants  avant  r«xpédition  de  Cambjrse  * 
Mais  la  majorité  des  antiquaires  anf  lais,  commence  à  croire 
que  io  slonehcn^e  appartient  a  la  religion  des  Druides.  » 

V  (a)  £n  17x1 ,  suivant  M.  Dulaure  et  D.  Martin  (  Religion 
des  Gaulois);  mais  en  1710,  suivant  rfincydopédie  an  mot 
Paris;  et  Tllist.  deTAcadémie  des  Inscriptions  ,  tom.  m, 
.linti  que  nous  l'.ivons  fleja  dit.  Nous  n'in!»i!>tons  sur  ce 
point,  que  ]>our  (aire  voir  combien  il  est  difficile  de  savoir 
eiactement  la  vérité ,  même  sur  le  fait  Je  plus  simple. 
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Mais  avant  d  aller  plus  loin  ,  nous  devons  nous 

occuper  d'un  autre  rarpport  sur  lequel  nous  avons 
dit  que  nous  reviendrions  ;  c  est  celui  qui  |>eut  nous 
donner  quelque  aperçu  sur  f époque  de  la  fondation 

de  Lutèi  e. 

Sous  la  domination  romaine,  les  Gaulois  eurent 

des  temples,  des  statues  des  dieux;  et  les  autels 
qu'ils  élevaient  à  leurs  diviuités,  étaient  ornes  sur 
leurs  6ces  de  bas-rdiels  et  dlnsci  iptions:  c*est  en 
it'Ia  que  les  dibris  tjui  mous  restent  de  cet  autel, 
élevé  à  Jupiter,  méritent  d'être  considérés;  en  ce 
cpi'ils  donnent  la  date  de  l*érectîon  de  cet  autel , 
î'iiulication  de  ceux  qui  Tout  consacre  ou  Uédic  ;  des 
indices  d'associations  ou  de  corporations  particu- 
lières ;  et  qu'ils  font  connaître  quels  étaient  les 
principaux  dieux  révérés  alors  par  les  ParisiL 

Le  travail  des  bas-reliefe  qui  se  trouvent  id, 
n annonce  ni  un  ciseau  grec,  ni  même  un  ciseau  ru- 
main;  le  style,  la  composition,  le  travail,  tout  ma- 
nifeste le  génie  gaulois.  Ce  monument,  d'après  l'ins- 
cription qu'il  porte,  a  été  érigé  sous  Tibère^  consé- 
queniment  entre  les  années  i4  et  37  de  notre  ère. 
Ainsi,  M.  Dulaure  pla^*ant  l'origine  des  Parisii 
un  demi-siècle  environ  avant  llnvasion  de  Jules  Cé- 
sar, il  en  résulterait,  selon  lui,  que  cette  nation, 
provenue  d'une  peuplade  qui  n'aurait  été  que  le 
résidu  à  un  peuple  échappé  au  fer  des  ennemis^ 
se  trouvait  déjà  posséder,  quoiqucu  général  dans 
un  état  de  profonde  ignorance  et  de  gt  ossièreté 
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de  mœurs  9  etn'ayanlpas  encore  j5o  ansdeUblnw 
ments;  des  associations,  des  tociétés  capabi^^  de 
fournir  aux  fraûi  derectiou  de  uu>iiuu]yÊuU»  publics, 
el  des  artistes  pour  les  déoorer.  Il  nous  est  impossi* 

Me  d'admeltre  la  réuuiou  de  ces  deux  ciio&es:  sur- 
tout lorsque  nous  pensons  que  ce  prétendu  p^tpte 
de  la  Belgique  aurait  eu  à  vaincre  toutes  les  dilù- 
cuites  que  doit  présenter  un  sol  absolument  neuf; 
un  terrain 9  ou  marécageux,  ou  couvert  de  forêts. 
Ainsi ,  soit  qu  on  admette  que  les»  Farùii  ont  fait 
originairement  partie  des  Senones^  et  que,  comme 
plusieurs  autres  peuples,  ils  se  soient  eiisuile  sépa- 
rés de  ceux  avec  qui  ils  fermaient  une  cité  commune  ; 
ou  Lieu,  soit  qu'ils  aient  foiiné  inJis idueliement, 
spontanément  et  comme  indigènes ,  rétablissement 
de  leur  cité,  et  quVnsuite  ils  aient  conclu  et  rompu 
des  alliance 9  selon  leur  convenance  particulière; 
toujours  est'il  vrai  que  Ton  est  privé  de  documents 
d  après  lesquels  on  pourrait  fixer  il  nne  manière 
oertaine,  1  époque  de  la  fondation  de  Lutèœ,  K 
des  i  Ltlilissemcnts  des  Parisii  dans  les  environs 
de  cette  ville ,  bourgade  ou  forteresse,  selon  les 
temps;  et  que  ceux  que  Ton  possède  empMient 
absolument  d  admettre  Tliypothèse  de  M.  Dulaure  « 
sur  IWigine  des  Parisii^  et  sur  Tépoque  de  la  fba* 
datiuu  de  Lutèce. 

Mous  devons  maintenant  dire  un  mot  des  bas-re» 
liefs  qui  Si*  trouvent  sur  les  quatre  pierres  cubiques 
qnif  principalementfparaissent  avoir  formé  cet  autel. 
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Ces  quatre  pierres  étant  travaillées  sur  toutes  leurs 
faces  extérieures,  donnent,  sur  une  de  ces  fiices ,  une 
inscription  qui  la  remplit  entièreiuent,  et  quinze 
bas-reliefs  sur  les  autres  ftoes;  quelques-uns  de  ces 

has-reliefs  portent  aussi  des  inscriptions  désigna- 
tives. 

Voici  rinscription  dédicatoire  qui  remplit  une 

des  faces  de  l'une  des  quatre  pierres  ; 

TIB.  CAESARE.  AUG.  JOVI  OPTUMO. 
MAXSUMO...  M.MAl]TiË.  PARISIAC. 

PUBLICE.  POSIERUNT. 

Cette  inscription  a  été  ainsi  traduite  :  Sous  Tibère^ 
CesoT'jiagttstef  les  bateliers  Parisiens  onipubli' 

qutment  éle^^é  cet  aulel^  à  Jupiter  très-bon  ^ 
très-gnuid. 

Ijt  mot  publiée  ne  nous  paraît  pas  rendu  conve- 
nablement, et  il  a  été  iàitd  autres  diilicultés  sur  cette 
traduction,  sur  laquelle  nous  ne  devons  nous  arrêter 
que  relativement  à  Tépoque  qu'elle  précise,  et  aux 
moyens  que  les  ParisU  possédaient  alors  d'ériger  un 

tel  monument,  lequel  quoique  g  ross  ici  cm  eut  tra- 
vaillé, annonce  cependant  quelques  connaissances 
dans  les  arts. 

Dans  les  bas- reliefs,  il  en  est  quatre  qui,  soit 
par  des  inscriptions  qu'ils  portent,  soit  par  des  attri^ 
buts  (jui  peuvent  suppléer  aux  inscriptions  enlevées 
par  des  dégradations,  indiquent  évidemment  qu'ils 
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représentent  les  diviiutes  romaines :/f>m,  yolcanuSy 
Castor  et  PoUux.  Quatre  autm  sont  consacrés  à 
des  divinités  gauloises  :  Esus,  Cermmnos^  Swieroi^ 
et  Tarvos  Trigaranus* 

Esas^  dont  les  Gaulois  n*ont  jamais  eu  de  vraie 
peinture,  type  ou  image,  est  ici  représenté  sous 
remblème  d'un  Druide,  coupant  des  branches  de 
chêne,  employées  syiaholiquement  et  essentiellement 
dans  ies  rites  et  mystères  druidiques  {a). 

Un  autre  bas^relief,  lequel  est  très-fruste,  rtpré- 

SI  iiic  plusieurs  personnages  à  mi-corps,  drapés  à  la 

romaine,  portant  ki  barbe  et  ayant  les  cheveux 

courts;  il  en  est  cjui  ont  des  couronnes  de  leuillcs. 

Ce  qui  reste  de  Tinscription  porte  Seicani.  v.  ilo.  m. 

Ce  bas-reliefnous  paraît  avoir  rapj)i)rt  aux  Druides, 

<|ui  avaient  pris  le  nom  de  Senani  lorsque  le  cidle 

druidique  était  très^ttaqué,  et  leur  ministère  devenu 
odieux. 

Deux  autres  bas-reliefs  représentent  chacun  trois 
hgures  à  mi-corps,  dans  l'atliUide  d'hunaneN  en 
inaiehe,  armes  de  boucliers  et  de  lances,  coiffés 
de  toques  ou  bonnets,  et  portant  ITiabilIement  gau- 
lois.  Dans  Fun  de  ces  bas- reliefs  qui  a  pour  in- 
scription £vAisi;s,  les  figures  sont  barbues,  et  la 
première  a  le  bras  droit  passé  dans  un  grand  an- 
neau ou  cercle.  AL  Dulaurc  pense  que  le  mot  AVr/- 
ses  est  le  mot  Sturovices  contracté;  mais  lauteur 

{à}  Uist.  imiv.  tora.  xxxi,  in-8*,  P*      >  en  nol«. 
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de  la  Jieligion  des  Gaulois^  dit  que  d  aprcs  les 
racioes  oeIti<{iie8  de  ce  mot»  on  pourrait  lui  faire 
signifier  :  (n  oir  les  vagues  et  les  flots  à  souhaits  ; 
OU  lentendre  àiune  fonUùne  ou  d'u/ie  rivière  qui 
roulerait  ses  eaux  d'une  manière  paisible  et 
(wantageuse.  Ce  même  auteur  croit  aussi  que  ces 
ba5*reliefs  étaient  Temblème  des  Nautœ  Parisiaci^ 
et  des  chefs  de  leur  religion  qui  avaient  participé  à 
la  dédicace  de  cet  autel;  en  même  temps  qu'ils  ser- 
vaient à  faire  connaître  les  principale  divinités  ré- 
vérées alors  des  i^arisii  (a). 

lies  quatre  autres  bas^reiiefs  de  6e  monument 
sout  tellonieiit  frustes  qu  à  peiue  peut-on  distinguer 
dans  chacun  d'eux  un  homme  et  une  femme  de  cos- 
tumes et  d'attributs  diflerents ,  et  dans  lesquels  oïl 
a  cru  reconnaître  des  personnages  et  des  divinités 
mythologiques. 

Ces  débris  antiques  nous  paraissent  très-intéres- 
sants; et  BOUS  pensons  qu^aujourdliui  que  les  con* 
naissances  arclK'ologiquds  sont  plus  approfondies 
quil  y  a  un  siècle,  les  savants^  eu  ce  genre ,  en 
donneraient  une  explication  plus  entièrement  satis- 
faisante que  celles  que  nous  en  avons  [b).  Mais  une 
remarque  importante  que  nous  devons  faire,  c'est 
([ue,  ce  qui  a  été  dit  par  quelques  auteurs,  que  Ju- 


{{£)  D.  J.  Martin  ,  Religion  iie&  Gaulois,  liv.  m  ,  ch.  xit. 

{b)  Voir  le  m*  vol,  de»  Mémoires  de  1*  Académie  des  1» 
scriptions. 
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pUer  avait  remplacé  Esus^  divinité  primitive  ou 

principale  des  Gaulois ,  n*cst  point  admissible,  puis- 
que ces  deux  divinités  ont  eu  même  temps  leurs 
représentations  dans  ce  monument 

Nous  persistons  donc  à  penser  que  le  principe  du 
culte  rendu  à  Esus^  ayant  été  le  même  que  celui 
du  culte  rendu  à  IsiSj  ce  culte  s'est  confondu  avec 
celui  de  Bérécyutliie  ou  Cybèle,  lequel  a  été  con- 
fondu lui-même  avec  Cérès,  souvent  prise  pour 
Isis« 

Le  christianisme  était  établi  dans  la  Gaule  »  que 

ces  divinités  y  étaient  encore  invocjuees  (aj,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  culte  ^  que  les  Gaulois 
nous  paraissent  avoir  ainsi  rendu  généralement  à 
Jsis^  le  nom  Parisii  peut  fort  bien  s'être  formé 
sans  que  celui  de  cette  déesse  y  ait  contribué,  ou 
y  soit  entré.  Ce  nom  étant  celtique,  il  est  naturel 
de  penser  que  son  origine  tient  au  langage  du  peu- 
ple celte,  ou  gaulois,  qui  en  faisait  usage.  Eu 
effet,  les  érudits  s'accordent  à  reconnaître  qu'il 
s'est  foi  nié  d'après  la  situation  et  la  nature  du  ter- 
ritoire que  ces  peuples  habitaient.  Du  moins,  l'opi* 
nion  de  Court  de  Gebelin,  autorité  qu'il  serait  dif- 
ficile* de  récuser  en  cette  matière,  est  conforme  à 


ià)  Creg.  Turon.  in  vita  Siinpl.  eptscu/».  ^  tiitalion  tic  G. 
Marcel»  qui  nous  partit  avoir  prit  ici  Bcrécynlhie,  ou  C^- 
bèle,  pouritit.) 


v. 
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ce  sentiment.  Voici  uu  extrait  tiré  de  son  célèbre 
ouvrage  :  Le  Monde  Primitif  ,  analysé  et  com- 
paré avec  le  monde  moderne;  on  verra  que  cet 
article  se  rapporte  préciséinent  au  sujet  que  nous 
traitons. 

<c  Lon  a  fait  diverses  étymologies  du  nom  de 
Paris,  dit  ce  savant,  mais  aucune  n^a  pu  réunir  les 
suffrages  en  sa  faveur;  elles  sont  trop  connues  et 
trop  frivoles  pour  les  rapporter  ici.  Ce  n'est  point 
par  la  seule  inspection  de  ce  nom,  ou  par  sa  dé- 
composition arbitraire ,  qu'on  pouvait  parvenir  à  sa 
vraie  origine  ;  il  fallait  y  joindre  ses  rapports  avec 
la  situation  de  cette  ville,  avec  ses  armoiries,  avec 
la  divinité  païenne  qui  en  était  regardée  comme  la 
patronne  :  tous  ces  objets  étant  ordinairement  réunis 
chez  les  anciens,  n 

c  Personne  n^ignore  que  Paris  fut  d^abord  ren- 
fermé dans  TiLE.  Au  temps  de  Tibère,  elle  avait 
une  magistrature  de  navigateurs ,  certainement  bien 
plus  ancienne  que  cet  empereur;  d'où  dérivèrent 
les  beaux  droits  du  premier  des  échevins,  et  son 
titre  d'amiral.  » 

«  Comme  elle  était  sur  un  fleuve,  et  adonnée  à 
la  navigation  ;  elle  prit  pour  symbole  un  vaisseau , 
et  pour  déesse  tutélaire  Isis,  déesse  de  la  navigation; 
et  ce  vaisseau  fut  le  vaisseau  même  dlsis,  symbole 
de  cette  déesse.  » 

c(  nom  de  ce  vaisseau  devint  égaieinent  le  nom 
de  la  ville  :  il  s'appelait  Baeis,  et  avec  la  pronon- 
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ciatioii  ioite  du  iiurd  des  (.aules,  Paris:  de  mc-nic 
que  TooKS  vint  de  Dour  ;  de  même  encore  que  Ton 
a  dit  indifleremment  Parisaie  et  Barisafe.  On 
poui'raii  alléguer  milie  exemples  pareils  d^iutonatîoQS 
fortes  et  faibles,  mises  sans  cesse  les  unes  pour  les 
autres.  » 

«  Cest  en  fiiveur  de  cette  même  Isis  que  les 

Druides  s'étaient  places  dans  cette  ii.f.  I^s  îles 
furent  toujours  ciioisies  dans  l  aiiLiquité  pour  être  le 
sanctuaire  des  grandes  divinités  nationales.  Dans 
celle-ci  était  le  teuiple  d  Isis ,  sur  les  ruines  duquel 
fut  élevée  l*église  de  Motre-Dame  (a).  Là  secétébrait 


(a)  Vers  le  milieu  du  3*^  siècle,  suivant  l'Histoire  d« 
l'Académie  lies  Inscriptions,  lom.  m,  p.  226  et  227.  Un 
mémoire  de  Tabbé  de  Vcrtot,  dont  rhtitorien  de  l'Académie 
fût  ici  Tanalyse,  dit  :  qo'il  est  meotiomié  en  dilfiirants  en- 
droiu  y  et  particulièrement  dans  lea  aelM  du  martyre  de 
saint  DenySjde  l'année  252,  que  ce  premier  e'vèque  de  Paris 
avait  fait  b^tir  une  l'i^lisc  dans  la  Cité  :  mais  il  est  difficile 
d'admettre  que  saint  Deoys,  ayant  été  martyrisé  pour  avoir 
prêché  le  christianisme  »  ait  po,  sons  les  yeux  de  l*aiito- 
riié  «  faire  constmire  un  édifice  qui  aurait  ft^ppc  tous  les 
yeui»  11  faudrait  donc  supposer  que  cette  c-^iise  était  sou- 
terraine, comme  il  y  en  avait  beaucoup  alors  j  les  chrétiens 
n*étani  pas  encore  tolérés,  mais  au  oonmire  élant  recher* 
chéSf  poursuivis  et  souvent  persécutés. 

L*époque  de  la  fondation  du  premier  édifice  qui  fut  éle- 
vé au  dieu  des  chrétiens,  sur  le  lieu  où  avait  été  éri^é  un 
autel  à  Jupiter,  est  inconnue. 

Vers  Tannée  Maurice  de  SuUy,  alors  évéque  de 
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sa  ii'lv  le  3  (le  janvier,  appelé  chez  les  anciens 
L'Arrivée  d^Isis,  C  était  le  jour  oii  elle  venait  se 
faire  voir  aux  hommes ,  et  dana  lequel  ou  Toffirait  à 
leur  culte  sur  son  char, 

«  Nous  démontreroDs ,  dans  la  comparaison  de 
la  religion  des  Druides  avec  celle  des  Eg^ptu-ns, 
qu  Isis  fut  eu  effet  «  comme  on  la  déjà  soupçonné , 
une  des  divinités  des  Dniides.  »  (  P.  60  ) 

Cette  opinion  de  AL  Court  de  Gebelin,  surTori*- 
gtue  du  mot  Paris  y  ayant  été  attaquée,  voici  comme 
il  a  répoiulu  aux  objections  (|ui  lui  étaient  faites. 
(Pag.  iG5  du  troisième  ordre  de  pagination  du  pre- 
mier volume  du  MofiBB  pniinTir  Air  alts^.  ) 

«  !Notre  étymologie  du  nom  de  Paris  n'a  pas 
paru  suffisamment  prouvée  a  un  savant  distingué 
par  ses  cuiinai>sances  sur  ranliquité,  et  qui  prend 
un  vif  intérêt  à  nos  recherches.  Ce  nom^  dit*il  ^JiU 
celui  du  peuple  même  dont  Lut^ce  (  nom  pri- 
tnUiJ  de  Paris  )  était  la  capitale  :  il  faudrait  donc 
rendre  raison  de  ce  qui  décida  ce  peuple  à 
prendre  le  nom  du  vaisseau  d  Isis  plutôt  que  celui 
d^lsis  même;  et  si  Luùce  ou  Paris  eus  m  vais» 
seau  pour  symbole  y  ce futuniquement par  rapport 

à  son  coffunerce.  » 

■         —  .  -   \f   . I '     I  I 

Paris,  fit  ccmimcncer  laconstrnctionde  Ja  cathédrale  «ctneUe, 
qui  a  remplacé  plosieur»  antres  basiliques,  lesquelles  suc- 

cessivemfnt  sonî  loiubéfs  de  Tt^tnslé,  ou  sont  drvi  nues 
trop  pcQ  vastes  poor  la  populaiioo^  et  sur  i'<^rectiou  des- 
quellei  on  ne  sait  rien  de  positift 
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«  Tout  ceci  est  iort  bien  vu ,  mais  ne  détruit  pas 
notre  étymologie.Saiis  doute  Luticeou  Paris  prit  un 
vaisseau  pour  son  symbole,  à  cause  de  sa  siluatioa 
sur  une  rivière,  et  de  son  goût  pour  la  navigation 
qui  en  fut  une  suite  :  or,  c'est  de  là  même  que  vient 
son  nom  Pajiis  ,  tiré  du  primitif  Par  ou  Bar^  qui 
désigne  une  barque  et  tout  ce  qui  sertà  traverser,  et 
dont  la  famille  est  immense  en  toute  langue.  Mais  ce 
peuple  adorait  en  même  temps  Isis  qui  était  la  déesse 
de  la  navigation ,  et  dont  le  symbole  était  un  vais- 
seau; c  était  même  à  cause  de  cette  déesse  qu  il  s  était 
placé  dans  une  île  et  dans  ses  environs  :  ainsi  le 
vaisseau,  symbole  de  sa  situation,  se  confondit  aisé- 
ment avec  le  vaisseau  dlsis,  et  ce  peuple  porta  ainsi 
très-naturellement  le  nom  du  vaisseau  d  Isis,  plutut 
que  le  nom  de  la  déesse  même ,  par  la  nature  de  sa 
situation  et  par  ses  rapports  avec  cette  déesse;  et 
comme  étant  la  barque  qu  elle  conduisait ,  et  qui  ne 
pouvait  que  prospérer  sous  sa  protection.  Ajoutons 
cjue  K  nom  de  Paris  ^  comme  épithète  de  Lutèce^ 
est  beaucoup  plus  ancien  que  le  temps  où  les  villes 
des  Gaules  prirent  le  nom  de  leurs  cités;  que  sur  le 
monument  élevé  à  Paris  sous  le  règne  de  libère, et 
trouvé  en  1710  dans  Tégliae  de  Notre  «Dame,  le 
corps  de  ville  de  Paris  s'appelait  Nadt^E  PaIUSIACI  , 
les  JSavigateurs  Parisiaques.  Ainsi  notre  étymo- 
logie  est  appuyée  :  i**  sur  la  situation  même  de 
Paris;  1°  sur  la  signification  et  la  vaste  étendue  du 
mot  primitif  Par  ;  3*^  sur  les  armes  de  Paris  ;  4®  sur 
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son  cuite  à  Isis^et  sur  ie  nom  du  vaisseau  d'Isis,  né 
de  la  même  racine  que  celui  de  Paris;  en  sorte  que , 
lors  même  que  l'on  rejetterait  cette  quatrième  sorte 
de  preuves  y  les  trois  premières  suffiraient  pour  faire 
tirer  le  nom  de  Paris  de  son  symbole  même,  le 
vaisseau  (a). 

Les  temps  anciens  sont  couverts  de  ténèbres  qu*il 
est  bien  difïicile  de  pénétrer.  M.  Court  de  Gebelia 
n'est  pas  plus  d  accord  avec  M.  Dulaure  sur  le  temps 
où  le  nom  de  Lutèce  fiit  change  en  celui  de  Paris , 
que  sur  1  etymologie  de  ce  dernier  nom.  Nous  venons 
de  voir  ci-dessus,  que  le  nom  de  Paris ^  comme 
épithète  de  Lutèce^  est  beaucoup  plus  ancien  que 
le  temps  où  les  villes  des  Gaules  prirent  le  nom  de 
leurs  cités.  M.  Dulaure  pense  autrement  Voici  ce 


(a)  M.  £.  Salverte  (Estai  historiq.  et  phîlosophiq.  snrlts 
nonu  d'hommes,  de  peuples  et  de  lieax,  tom.  n,  p.  lai) 

s'écarte  un  peu  de  cette  ëlyniologie  du  nom  de  Paris.  11  dit 
que  Baris,  ainsi  que  les  Celtes  le  prononçaient,  désigne  un 
pays  situé  au-dessous  des  bois,  une  contrée  basse,  iaférieare 
«nx  tcrriloiret  qui  l'cnviroonent ,  et  couverte  de  bosqnets. 

80U  qae  Ton  s'en  tienne  à  celte  Etymologie  »  sotl  que, 
comme  Bf .  Conrt  de  Gébelin ,  dont  on  laisserait  de  côté  les 
idées  quM!  prête  aux  Parisii  touchant  la  déesse  Isîs,  on 
croie  que  ces  peuples  aient  pris  tout  simplement  leur  nom 
de  l'usage  habituel  de  vaisseaux  on  btfqnes  »  anxqnels  leur 
habitation  sur  la  Seine  et  ses  affloenu  les  obligeait  de  recou- 
rir; toujours  est-il  qu'il  se  trouve  là  des  étymologies  natu- 
rtlle:»  qui  rendent  inutiles  toutes  recherches  d  autres  éty- 
mologies. 
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qu'il  dit ,  page  1 1 7  du  tome  premier  de  llii»UMre 
de  Paris,  première  édition,  a  Ce  changement  de  con- 
ditioa  politique  qui  amena  un  changement  dans  les 
noms  des  ehefi  -  lieux,  s'opéra  entre  les  années  358 
et  36o  (a).  » 
«  Les  Géographes,  avant  ces  années*  donneot  ton* 


Q  SMiblciail,  en  litSQl  de  teUct  aticrlioiis  et  les  |W> 
ttcularit^  qoî  TOnt  tni^ne,  qu'il  fat  uaeépoqiM,  oà  |»ea- 
dant  on  court  espace  de  temps ,  s'opéra  totalement  le  chu-^ 
gement  de  nom  du  chef-lieu  des  Parisiens.  Mais,  indépen- 
damment de  ce  que  lear  nom  primitif  a  été  corrompu  et 
écntPairhùih  PoM^PAamei  (Hist.de  l'Acad.  de»  Inscript 
tom»  p.  H90 — Hîst.  et  Antiq.  de  la  ville  ée  Pkris,  tmn.  1  » 
p.  55),  les  auteurs  anciens,  dit  Sauvai,  ont  désigné  la  TÎUe 
des  Parisiens  par  différentes  dénominations,  comme Li/<r/ia 
Parùinrum,  civitas  Fansiorum^Paritium:  on  trouve  an  code 
Xli^odoMen  Pann}  daiu  Boècci  civitas  JuliiCttsarit  ;  dans 
laconfeision  de  lot  rapportée  parsaÎQtHilaii«,PAarLfeaetiw- 
tas;  dans  Grégoire  de  Tours ,  et  ceux  qui ,  les  premiers,  ont 
écrit  notre  histoire»  rarement  Parisiif  d'ordinaire  Purifias^ 
indéclinable. 

Mais  Grégoire  de  Toars  s*est  aostî  terri  de  l'aBcien  wm 
de  Paris,  l^utetiat  qui  était  loin  alors  d*étre  abandonné. 
CManoel,  Hitt.  de  la  Monarchie  Franc.,  tom.  11,  p.  112, 
en  donne  cette  citation  ,  a  1  occasion  de  la  mort  de  Clovis  : 
jinno  état,  xlv.  regui  xxx.  ah  obitu  S,  Martini  cxii.  ut  ait 
Grtgm  XurMuetiœ  deeetsit^qm  videtar  aMms  esseCAnsti  nai. 

Ainsi  le  non  de  ^ris  n*a  cessé  de  varier  pendant  tonte 
la  durée  de  la  décadence  dr  la  langue  latine,  rt  il  ne  »*est 
fixé  qu'avec  rétablissement  de  la  nouvelle  langue  qui ,  d'é- 
léments divers,  s'est  formée  avec  le  nouveau  peuple  de  la 
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jours  au  chef-lieu  des  Parisiens  les  noms  de  Lutecia^ 
Mjutetia;  dans  Strabon  on  lit  Lucotoda;  dans  Pto« 

létnée,  Lucolecta;  dans  .Inlieu,  Z*ei/Ai?£Mi;  Ainmicn 
Marcdliii ,  en  traçant  le  tableau  géograpbi<iae  de  la. 
Gaule,  nomme  oedief-lieu  des  Parisiens  Luietia; 
mais  dans  \o  récit  (|u  il  tait  des  évéïienienU  posté^ 
riem%  À  3fB,  il  rA|^|ielfe  ^ùrùU^  Le  dbiut^etit 

ruiiuiâcii^ait  alui'î»  a  î>  opner»  

.  .  .  .  ,  i  /'DiAMllié  mds-dètis^tiibre  et  de'dé- 
ceinlue  305,  les  empen  ui  s  ycdeniuucu  et  f^^ieiès^ 
qui  y  xésidÉki^l^  èty  ptâiHèreàt  tMs  loi^  rappdttéés 
au  code  Théodosîen,  nommcnl  dans  chacune  d'elles 
le  clicif«»liea  ^  Paiiskos,  Pansii:  Dtepuii»  ée  notHitii 
a  été  èÂnseiVé  ditiiéiés  lilkdiÉ^  m  les'  âct«b  puMièiBr.  k 
Voiia  qui  parait  bieu  positii  ;  mais  il  se  trouve  des 

, .    i  .  t  •  1  i  ■  '  '     '  >     '  .  i  I   ■•      .  •  i    '  j  I    •  : 

eàttle;  et  il  Mîvn^f^mÊOkfBiASk  que^  nfèM  afMrèi  l'ordon- 
nance de  Iran  rois  1*%  piiur  tjuc  tous  lu>  a(  trs  |udlciaires 
£ti*seut  rrrîS  t'ivû'^çai&,  on  trouve  eiMHMre.  ie  aoin  ceite  ou 
pnnùtif  de  Fam  «piij jé,  U  yéntë^  ep  matièret  eodénat* 
tiques.  exemple^  en  rannée  1549,  ^  roeeaaioB  de  Vé~ 
rectioiD  d*im  trilMiiud  pottr  juger ba'liérétiques,  4m  trbim: 

I.utcttœ  j'uelicum  ronsessus  ejotra  ordinctn  institina^ ^  hercti- 
corum  c&iuu  jH'cuàanter  cognoscendts,^  quibas  magna  seve- 

1:599,  krftete  day||:  ^^m.  jM^ebaia  b  dn 
mariaf^  du  rm  Henri  Vfi  avec  Marguerite  de  Frasée  ; 

cette  date  commençaot  dxiiû'.  Datum  Lutetî(r  Piinsiurur/i  in 
dicto  Palatin '!■'<■  vtneris,  etc.  ^G.  Marceiy  Mist-dela  mooar- 
eUe  Fxanç.  tom.  iii»  p.  4i5  et  674.  ) 

7- 
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exemples,  même  dans  M.  Dulaure,  lesquels  contre- 
disent ces  assertions.  Par  exemple,  à  la  page  3o5  du 
tome  premier  déjà  indiqué  ci -dessus  ,  on  trouve  : 
yoici  ce  que  portent  les  Annales  de  saini  ûertin  : 
Les  pirates  danois  (en  85 7  )  envahissent  la  Lutece 
des  Parisiens  (Lotitiam  Farisiorum).  £t  page  333, 
on  voit  que  Paris  y  est  nommé  par  des  écrivains 
parlant  de  Charlemague  et  de  Charles^le-Cliauve , 
d*abord  Lutecûts  »  et  plus  bas  Lotitia  Parisiorum, 
Il  nous  semble  qu'il  est  difficile  de  tirer  d^autres 
résultats  de  ces  variations ,  et  de  ce  peu  de  confor- 
mité entre  de  savants  ouvrages,  que  beaucoup  d'in- 
certitude. Yi^w  tout,  il  nous  a  toujours  paru  bien 
difficile  de  rien  établir  d'une  manière  absolue  sur  les 
premiers  établissements  des  peuples.  Ce  que  l'on 
voit  ici,  sous  ce  rapport  geuéral,  cest  que  long- 
temps même  après  que  de  nouvelles  institutions 
civiles  et  religieuses  ont  été  fouiiees,  les  anciennes, 
que  Ton  voulait  détruire  »  se  font  encore  apercevoir, 
et  que  ce  n*est  que  par  un  grand  laps  de  temps  que 
ces  dernières  disparaissent  enlièrcmeut,  fondues 
qu'elles  sont ,  pour  ainsi  dire ,  dans  celles  qui  les 
remplacent.  Ce  n'est  doue  qu'avec  restriction,  et  sous 
beaucoup  d'exceptions ,  que  Ton  doit  adopter  les 
indications  fixes  d'origine  d'institutions ,  d'établisse- 
ments et  d  usages,  cbez  les  dilTérents  peuples.  i£t 
quant  aux  objets  qui  font  la  matière  de  ce  travail , 
nous  dirons  que,  de  toutes  les  observations ^  cila- 
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lions  et  oonsiclérations  que  nous  avons  exposées, 

nous  pensons  que  1  on  doit  conclure  : 

Que  l'époque  de  Tétablisseinent  des  Parisii 
sur  les  rives  de  la  Seine ,  et  eelle  de  la  fondation  de 
Lutècedans  lile  de  la  Cité,  sont  absolument  incon- 
nues j  et  bien  plus  anciennes  que  ne  suppose 
M.  Dulaure ,  lesquelles  ne  seraient,  selon  lui,  que 
d'environ  un  siècle  avant  l'ère  chrétienne  (a). 

of^  Que  cet  établissement  ne  fut  pas  la  suite  d'une 
concession  de  territoire,  à  une  peuplade  étrangère^ 
de  la  part  des  Senones^  avec  qui  les  Parisii  avaient 
été  joints  par  une  alliance  qui  n'existait  plus  du 
temps  de  César. 

y  Qu'une  partie  des  peuples  FarisU  habitait , 
en  tout  temps.  Hic  de  la  Cité,  ce  qui  les  rendait 
nécessairement  navigateurs;  et  que  si  ces  peuples 
n'étaient  pas  au  rang  des  principales  nations  gau- 
loises, iors  de  l'invasion  de  Jules-César,  ils  étaient 
loin  d'être  u/ie  des  cités  les  plus  faibles  de  la 
Gaule  (b). 

4^  Que  Torigine  du  mot  Parisii,^,  lequel  fut 

(<z)  Si  t  comme  il  est  extrêmement  Traisemblable ,  les 
Pan'sii  hrelODS  étnîcnt  une  colonie  des  Parisii  gauloi^^,  on 
sent  combien  on  tei  fait  repousserait  dans  les  profondeurs 
des  ténèbres  des  tempt  aodens  l'ongiae  de  ces  peuples* 

{b')  Les  états  tte  ta  Garnie  tenus  dans  Lutèce  par  César  ; 

le  contingent  des  troupes  fournies  par  les  Punsii  dans  la  con- 
fédération pour  secourir  J  les  ta;  la  manière  constante  doni 
il  est  parlé  de  la  ciié  des  Parisii  dans  les  Comnentatres  ét 


d'abord  le  nom  des  peuplea  qui  habitaient^  da  temp» 

immémorial,  Tîle  de  la  Cité  et  les  borda  de  la  Seiocr 
adjacents  y  est  provenue  de  la  nature  du  pays»  et 
de  la  position  et  de  la  demeure  de  ces  peuples,  sur 
ce  ileuve ,  à  la  navigation  duquel  ils  étaient  adonnés, 
et  quWuite,  ninsi  qu'il  est  arrivé  pour  les  autres 
villes  de  la  Gaule  ,  ce  nom  des  peuples  qui  fennaient 
la  cité  ,  fut  donné  au  chef-lieu  de  cette  luùme,  cité  » 
et  rétnplai^  ainsi  celui  de  Luteiia ,  (]ui  finit  par  dis- 
paraître entièrement  avec  Tusage  de  la  langue  latmtr. 

5^  Que  le  culte  d'isis,  Tlsis  des  Égyptiens»  n'a 
point  eu  lieu  chez  les  Parisii  avant  la  domination 
romaine,  sous  aucune  des  formes  nombreuses  sous 
lesquelles  on  a  représenté  cette  déesse,  les  Ik*oides 
n'admettant  point  de  simulacres  de  leurs  dieux; 


la  guerre  des  Gaules,  par  J.  César;  enfin,  Tinscription  qiir 
se  trouve  dans  les  debns  de  l'autel  t^'rigc  à  Jupiter  paries 
Nautœ  ParUiaci;  sont  des  points  qui  noos  paraissent  éta« 
blir  d*one  manière  irréfragable  l*eitsreDoe  tmniémorialedet 
Parùiif  leur  indépendance,  et  leur  importance  politique  re- 
latÎTe  parmi  les  nations  gauloises,  an  temps  de  rinvasion 
des  Komaius  dans  ces  coiilrées  :  ce  qui  n'entre  pour  nro 
sans  doute  daus  la  considération  que  peurent  mériter  au- 
jourd'hui le»  Parisiens,  mais  ee  que  nona  STOnt  cherché  a 
démontrer  par  amour,  de  la  vérité.  La  TîUe  de  Paris  est  av* 
jonrd*lini  tfstes  importante  aussi, nous  le  pensons,  pour  que 
l'on  trouve  de  l'intérêt  à  [losscdcr  des  notions  rx.u  tes  sur 
réut  ou  clic  se  trouvait,  lorsqu  elle  a  commencé  a  %arcr 
dans  l'histoire.  Qaaatà  son  origine,  probablement  eUaaM 
toajuurt  Inooonne. 
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mais  qu'une  autre  divinité,  de  qualités  essentielles 
analogues,  y  a  été  révérée;  et  que  cette  divinité, 
Doninée  Ésms  ou  Hésus,  a  dû  être  prise  naturel» 
lement  par  plusieurs  pour  Isis ,  lorsque  les  Romains 
eurent  introduit  leur  mythologie  dans  les  Qaules  ; 
ces  denx  noms  ayant  une  si  grande  analogie,  et  ex- 
primant également  lobjet  du  culte  égyptien  et  du 
'  culte  druidique,  la  Nature  déifiée;  tandis  que  d'autres, 
sans  égard  h  la  diversité  des  traits  caractéristiques , 
ont  transformé  £stis,  les  uns  en  Mars  (a),  d autres 
en  Mercure  (b) ,  et  d'autres  en  Jupiter  (c). 

6^  Enfin,  qu'il  reste  asse^  de  moimnieuts  pour 
Ibnder  l'opinion  généralement  répandue,  qu*Isis  a 
re^tt  sous  ce  nom  un  culte  dans  les  Gaules,  et  par- 
ticulièrement chez  les  Parisiens  (d). 


(a)  Lsioiip-d'AaTcrgiie-Conret,OrigiDes  Gftiiioîfet,p.  149. 
-^MoDtfiiacoa  :  Aatiqailé  expliquée,  tom.  u,  p.  418. 

(b)  Hist.  oiÛT.  tom.  viii ,  iii-8  ',  p.  i^S. 

(c)  Ibid.  tom.  XXX,  p.  36x  et  419. BonnevUle ,  de  l'Es- 
prit des  RcUgions.  Paris,  179a,  p.  48  et  soIt.  de  U  leceade 
partie. 

(i/)  Le  passage  de  Tacite,  où  cet  hi&torien  célèbre  dit  que 
les  Soèrcs  adoiaicnt  Iiit  sous  la  figure  d'an  Tatstean;  les 
tymbolef  trouvés  à  Toaniat  dans  le  tombeau  do  Chtldéric« 
et  qui  ont  été  vegatdét  comme  un  témoignage  încofitestable 

du  culte  que  les  Francs  rendaient  à  cette  déesse;  le  poëme 
d  Abboi)  qui  ne  permet  pas  de  douter qa elle  n'ait  été  ado- 
rée à  Melon  ;  les  ioacriptmit  el  les  ciutioaf  que  nous  STont 
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rapportées  <ra))rès  D.  Martin;  enGn,  l'opinion  des  auteurs 
que  nous  avoot  cités  p.  ai  ti  aa,  sont  des  témoignages  qui 
rendent  incontestable»  selon  nons,  qnlsis  «  été  eonnne  sons 
oe  nom,  et  adorée  en  Germanie»  dans  la  Ganle ,  et  particD- 
lièrement  à  Parb. 
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NOTICE 

iies  auteurs  et  des  ouvrages  consultés^  ou  qui 
devaient  Vétre^  pour  ta  dissertation  sur  les 
PcuLSii  ou  Parisiens^  et  sur  le  culte  d'Isischez 
les  Gaulois;  et  rematfttes  diverses. 


Ceux  de  ces  ouvrages  que  l'auteur  a  pu  avoir 

en  sa  possession  et  mieux  approfuixlir ,  sont  mar- 
qués d'un  astérique  ;  ceux  qu'il  n  a  pu  voir  qu'un 
moment  pour  les  consulter  sont  marqués  de  ce 
signe  -h;  et  ceux  qu  il  na  pu  se  procurer  en  au-  ^ 
cune  manière  y  et  qu'il  ne  connaît  que  par  d'autres 
ouvra«^es ,  ne  portent  aucune  marque. 


Ouvrages  consultés  spécialemerU  pour  la  Géogra- 

phie;  auteurs  de  ces  ouvrages^  remarques  et 
renseignements, 

D'Ajt VILLE  (Jean -Baptiste  Bourguignon),  né  à 
Paris,  le  II  juillet  1697,  mort  dans  la  même  ville 
le  a  8  janvier  1 78^. 

*  Abrégé  de  géographie  ancienne ,  3  vol.  in-ia, 

et  grande  carie  de  la  Gauie. 

-h  lyotice  de  V ancienne  Gaule  ^  tirée  des  mo- 
numents anciens,  1760, in-4**, avec  la  carte. 
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Eclaircissements  géographiques  sur  l'ancwitiàe 
Gaule ^  '74^9  in- 12,  avec  deux  cartes.  - 

Adrien  de  Valois.  ISotitia  Galliarum  or^ 
dîna  alphabetico  digesta^  Pari&iis,  1675,  in-fol. 

*  Chautreau  (  p.  N.  ).  Science  de  F  Histoire. 
Paris,  an  xi  (i8o3),  3  vol.  ia-4%  avec  cartes  et 
tableaux  sinoptiques. 

Il  se  trouve  à  la  page  1 94  du  tome  11,  une  indi- 
cation des  époques  de  la  multiplication  des  provinces 
de  la  Gaule ,  sous  la  domination  des  Romains,  et 
à  la  page  346  du  même  tome,  un  tableau  de  la 
géographie  comparée  de  la  France,  dévebppé  an 
moyen  de  notes  historiques  et  topographiques.  Mais 
relativement  aux  diverses  divisions  de  la  Gaule  en 
provinces,  et  aux  époques  auxquelles  ces  divisions  ont 
été  établies,  Chantreau  nous  a  d'autant  moins  con- 
vaincu de  l'exactitude  de  son  système,  qu*îl  se  con- 
tredit  pâgt>  i^S  du  tome  T^,  et  que  d'AuviUe  hu- 
inéuie  dit,  page  a  de ia Notice  de  lancienne  Gaule, 
que  c*est  une  question  que  de  saisir  précisément 
à  quel  temps  on  doit  rapporter  la  division  de  la 
Gaule  en  un  plus  grand  nombre  de  provinces  que 
les  six  formées  par  Juguste^  savoir  :  la  Narbon- 
naise,  TAquitanique ,  la  Lyonnaise,  la  Belgique  et 
les  deux  Germanies.  Mézeray,  dont  nous  parlerons 
plus  bas ,  n'est  pas  non  plus  parfaitement  d'accord 
sur  cet  objet  avec  Chautreau. 

+  Ulograpiiie  ancienne  de  l* Encyclopédie  mé- 
thodique^ 3  vol.  in-4'*,  «tt  mot  Gtdli. 
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*  Araàt  (F.  JX).  Nouveau  DktUmnaim  de  la 

Géographie  ancienne  et  moderne,  Lyon,  j8o4  9 
3  vol.  in-8**. 

*  MM.DoFiLU  ST  GuAsoT.  Dietianaaire  unâfer- 
sel  abrégé  de  Géographie  ancienne  comparée. 
PkriSf  i&%Of  %  vol.  ÎD-S^. 

+  Pline  (V2Lncien).Histoire naturelle^  traduction 
de  Du  Pinet,  Lyon, ou  Paris,  i6oSj'2  vol. iinibl. ; 
— tradoctioo  de  Poiosinet  deSivryy  Paijs, 
82 , 1 2  voL 

Cette  histoire  est  précédée  d«  options  géographi- 
ques; mais  elles  sont  si  succinctes,  qu'elles  n'appreo- 
neut  nen  sur  les  limites  exactes  des  diverses  provin- 
oes  gauloises  y  ni  sur  Tépoque  de  Torgauisation  do 
ces  provinces. 

Pline  est  mort  fan  79  cie  Tère  chrétienne,  suffo- 
qué par  la  vapeur  produite  par  l'éruption  do  Vésuve 
qu  il  voulut  observer  de  trop  près.  Il  était  contem- 
porain de  PoMPOHius  MiLA ,  géographe,  dont  Fou* 
vrage  qui  u  est  guère  qu'un  extrait  de  la  géographie 
de  Strabon,  a  été  traduit  en  français  par  Fradin  , 
(C.  P.),  Poitiers  et  Paris,  an  xii  (i8o4),  3  vol.  in-8*. 

PxoLÉMiE,  mathématicien  et  aussi  géographe ^ 
vécutèAlexandrie^versTan  i3o  de  l'ère  chrétienne, 
sous  les  empeivurs  Adrien  et  Antonin.  Sa  géogra- 
phie n'est  pas  traduite  en  français,  du  moins  que  je 
sache.  Il  s*y  trouve  un  passage  fort  remarquable  et 
dont  parle  Sauvai ,  qui ,  le  rapprochant  de  ce  que 
Fon  trouve  dans  César  (liv.  t),  ^  il  est  dit  que  les 
Belges ,  poussés  par  l'amour  du  pillage,  traversèrent 
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le  déiroit  0t  ftllèrent  dévaster  ks  odtef  de  TAnglr* 

terre,  ou  piusK^urs  cependaut  se  fixèrent ,  ne  doute 
pas  que  les  Parisii  établis  au  nord  de  Teniboudittre 
de  W^ùns,  n'aient  été  une  colonie  des  Parisii  gau- 
lois. BeguiUet,  dans  sa  Descr^tion  iie  Paris  ^  dit 
que  ces  peuples  passèrent  en  Angleterre  avec  les  Bri- 
iannif  leurs  voisins.  Ces  BriUuini  liaijitaienl  une 
contrée  qui  s'étendait  de  la  partie  in£kîcure  de  la 
Somme  jusqu  a  ia  Canche  (le  Ponthieu).  Pour  ter* 
rainer  ce  qui  couceme  les  écrivains  géographes  (  car 
nous  ne  phf^ns  Toniversel  Pline  dans  cette  notice 
qu'à  cause  des  uoiions  géographiques  que  .renfemie 
son  grand  ouvrage  ) ,  nous  devonsdira  que SnABOv, 
le  plus  célèbre  des  géographes  de  Fantiquilé,  fut 
contemporain  d'Auguste.  Son  ouvrage  qui  est  fioit 

consiclrrahle  et  trùs-estimé,  est  Iradait  en  français  fa). 
I  11  s  y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  les  mœurs  des 

peuples  dont  il  parle,  et  il  a  vu  de  ses  yeux  une 

grande  partie  des  cho&es  qu'il  décrit;  néanmoins 
I  d'Anviile  trouve  que  sur  quelques  points  de  topo»^ 

I  gtajilue  concernant  la  Gaule,  il  manque  dVxacli- 

tude  ip) ,  ce  qui  n'est  que  trop  commun  diex  les  an* 


(/i)  (icugrapliie  de  Strabon,  traduite  du  '  eu  francaUf 
ptr  MM.  de  U  jh»rte-da-ThcU,  Coriy  et  Letronne,  avec 
d«s  actes  et  aoe  iatrodacUon  pir M.  Gotielin,  Psris* 6vol. 
gr.  î».4* 

(b)  Il  est  tirs  im^iortant  de  ccinsiilrrer  atteativemeni  Té- 
poqns  à  IsqaeUe  les  aaiaon  eut  écrit  j  et  peni^Aue  d*A»- 
villt  ns  IVt-il  paissMiMt  lotsqo'il  a  dit  âsas  sa  A*ef»v 
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cieas^dont,  en  générai,  les  connaisiuices  géographi* 
^pm  éliMt  fort  boniées  el  pra  apfwofondîai. 

Ouvrages  historiques;  leurs  auteurs ^  remarques 

et  renseignements. 

*  JuLBS  Céaa^i  Commentaires  delaguerredes 

Gaulées.  Il  y  a  une  infiiiiU'  dcdiUons  et  de  traduc- 
Uoas  (ie  ces  Commeotaires,  qui  sont  fort  estiipés  ; 
ma»  U  est  croire  que  si  César  eût  écrit  dans  un 
temps  comme  le  notre, ils  auraient  encore  un  mérite 
df  plns^el  ne  laitseraîent  pas  taot  decboses  i  deviner. 
G»iiar  naquit  à  Rome  cent  ans  avaiit  1  ère  chré- 

tieDiie.  A  Tâge  de  4'  il  obtint  le  gouvemeroeiit 
des  Gaaies  cisalpine  et  transalpine.  Par  cette  der- 
nière dénumination  les  Romains  entendaient  la  pro- 
finee  qu'ik  possédaient  dans  la  Gaule  proprement 

dite.  César  n  y  fut  pas  plus  lot  arrive  qu  li  commença 

de  [ancienne  Gi^uh^  p.8,<ywr'  StralMjn  s 'f.st  ( /mn j en  étendant 
iaLjoHttaise  Jmquaux  sources  du  Rhtn.  Pline  et  Ptoiémée» 
coadDoe-t-Ut  placent  Ict  Seqaam^l  l«s  Uelvettij  et  ansii  les 
Lingones ,  panot  kt  Betges.  Màis^  sans  aoot  aivêter  à  rin- 
exacti^ode  que d*Aanriie  feprodie  Btttii  àPline^nous  devuu!» 
remarquer  t|ue^»ual>on  est  mort  dans  les  premicres  anoéet 
da  règne  de  Tibère  ^  que  ee  qa'il  a  écrit  sur  la  Gaula  a  pré- 
cédé Ita  dcraiert  voyages  qm'Aogatte  a  fkito  dans  ce»  co»> 
trée» ,  dont  FocijaoUation  des  proviiicecii*a  eetaé  de  Toccq- 
per.  Pline,  et  Ptoléméc  surtout  ,  ont  cciit  dans  des  temps 
l»oaérieur& ,  et  lors<|ue  de  grand*  chiagomcnti  ataieoi  mi 
lÉaiibaa  la  teiiie. 
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la  guerre  contre  les  Helvétiens,  et  il  ne  cessa  de  la 
poursuim  qu'il  n'eût  mis  toute  la  Gaule  sous  le 
joug  des  Romains,  ce  qui  dura  neuf  à  dix  années. 
Il  est  le  premier  qui  ait  iait  cunnaitre  ce  pays,  et 
celui  chez  lequel  on  trouve  le  plus  à  s'instruire  des 
mœurs  publiques  des  Gaulois;  mais  il  est  iniiulment 
probable  qu'il  n'a  su  de  leur  religion  que  œ  que  le 
profond  secret  des  Druides  sur  leurs  mystères  reli- 
gieux avait  permis  qui  s  eu  répandit* 

*  DionaHE  DE  SiciLB  écrivait  sous  César  et  sous 
Auguste.  Soulnsloire,  écrite  en  grec,  contient  quel- 
ques notions  sur  les  Gaulois  et  sur  le  commerce  que 
les  Phéniciens  faisaient  chez  les  Bretons,  où  ils  aU 
laieut  chercher  de  1  étain.  L'abbé  Terrasson  a  donne 
de  cette  histoire  une  traduction  que  les  connaisseurs 
trouvent  aujourd  hui  insuffisante. 

^  TiTB-LivB  vécut  sous  Auguste  et  mourut  l'an  17 
de  1ère  chrétienne,  le  même  jour  qu'Ovide.  Son  his- 
toire se  termine,  du  moins  ce  qui  nous  eu  reste,  au 
triomphe  de  Paul  Emile  et  au  voyage  que  fit  à  Rome 
Prusias,  roi  de  Bitii}  nie,  en  Tannée  167  avant  l'ère 
chrétienne.  Ses  expéditions  des  Gaulois  en  Italie  et 
la  pt  ise  de  Home  par  Brennus  y  sont  brièvement  rap- 
portées (Liv.  v). 

*  TâciTB  fut  (ait  consul  Tan  97  ;  il  était  lié  avec 
Pline  le  jeune;  le  rare  mérite  de  ses  ouvrages  est 
connu;  il  apprend  très-peu  de  choses  sur  les  Gau- 
lois, uiais  il  a  fait  un  traité  particulier  des  mœurs  des 
Germains.  Le  passage  qui  s'y  trouve,  et  dans  iequiel 
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.  ïi  parle  du  culte  rendu  a  Isis  par  les  Suèves,  est 
tmmtt  plas  torien,  mat  ce  trmit 'historique  n'est 
rapporté  que  par  lui.  Ce  traité  est  un  dos  plus  pré« 
deux  sonnmeots  que  nous  ait  léfaés  f  antM|otté.  On 
y  voit  que  plus  les  Bombreiises  peuplades  qni  y  sont 
^mrmmt/^  étaient  privées  de  rapports  avee  des  peu* 
iples  plus  instfiito  et  |iliis  civilisés,  «t  pltis  elles 
s'eûfaoçaient  davantage  dans  les  régions  glacées  du 
lerd,  plus  elles  étaient  gmssiiraneiit  barbares. 

*  Plutarque,  né  à  Ghéronée  dans  la  Beotie,  vers 
^  5o  de  Vèn  duétieime,  fnt  faonoré  de  la  con^ 
fisnce  de  Trajan.  On  croit  qu'il  est  mort  sous  An-^ 
toma  le  Pieux,  vers  Tan  140^ 

TnMdirisei  éPOsiris^  dansAleS  cevnm  raélées , 
Induction  d  Amiot.  Paris,  Yascosan,  iS^S;  a  tom. 
sa  I  vd.  in-fiil.  Ce  traité  dit  connallre  nne  partie 

du  systèrue  ui)  tlioiogicjue  et  allégorique  des  Egyp- 

tim.  Plntarque  a  écrit  dans  sa  langue  maternelle. 

UiMPERKUR  JrLiFif  naquît  k  Constantinople  le 
6  novembre  ,  lut  proclamé  César  le  6  novembre 
35S,  et  envtiyé  la  même  année  dans  ta  Gaule  pour 
en  repousser  les  Germains.  Ayant  obtenu  tous  les 
saeoès  pocnUes  ions  le  rappolt  militaire  et  sons  le 
rapport  de  radministration  civile,  ses  soldats,  que 
fcaipeism  Constance  appelait  bori  de  la  Gaule,  lé 
proclamèrent  Auguste' au  mois  de  mars  36o.  Il  ha- 
bitait alors  la  palais  des  Thermes ,  dont  les  jardins 
teadunent  à  la  ihft  gaudm  de  la  Seine.  Jfnfien  sé- 
journa plus  de  cinq anâ  dans  la  Gaule;  son  Misop<h 
gon^  dont  fabbé  de  La  JUetSerie  a  donné  qudqdr 
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morarax  dsBft la  vie  deJovitn ,  Pim ,  1 748, 9  w6L 
in- 1  a ,  reaieriue  (^ueiqueft  ooûm  sur  Lutèce.  Sou 
admiimtralion  fut  l'époque  d*ua  nouval  ordre  de 
choses  dans  les  Gaulu^. 

Jutieo  fut  trop  occupé  à  repousser  lesGermaîiieet 
les  Francs,  qui  aveient  déjà  péoélré  jus({u'au  centre 
de  4;cs  contrées,  et  à  réorganiser  les  adiuuiistratiOBS 

bareSy  jpour  avoir  pu  ùirc  coiiâ»truire  le  palais  des 
Thennes»  Mab,  depuis  Auguste,  les  iovasious  des 

Germains  et  des  Francs  appelèrent  fréquemment 
coutre  euiL  ks  empmurs  et  les  Césars,  ou  les  pre- 
miers généraux  de  Tempire  ;  et  si  Trêves  devint  pour 
quelque  teuips  la  première  ville  de  la  Gaule  par  ies 
établissements  militaires  qui  y  furent  réunis,  Lutèce 
et  Saint'^Màur-des-Fussés  deviment  des  postes  mi* 

Ixî  nord-est  de  la  Gaule  se  trouvant  inondé  de 
fiarbsres,  les  sinuosités  de  la  Seuie  et  celles  de  ses 
affluents  devimeut  des  Keux  de  refuge;  et  Lutin 
fut  uu  poiut  fivorable  de  gommunication  avec  le 
Mord,  et  comme  le  quartier-général  des  commandants 
des  armées,  qui  durent  ^  ioire  construire  des  de- 
meures conveuables  pour  7  séjourner,  Imrs  le  tempe 
des  expéditions  militaires.  Mais  Thistoire,  muette  sur 
ces  particularités,  nous  livre  absolument  auj^  ooa*  | 
jectures  à  cet  égard.  Cependant,  indépendamment 
du  palais  desl  la  rmes,  d  ei»t  à  eruire  qu  li  y  avait  un 

autre  palais  dans  rintérieur  de  la  cité.  C'est  le  senti* 

lueni  de  Jadlot,  dans  ses  fiecherc/tes  cnuques^hù-' 
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mriquet  ëi  iopographiques  sur  la  ville  de  Parts; 

ouvrage  eàtiine. 

De  Tacite  à  rraperear  Julien,  c'est-à-dire  de  la 
fin  du  premier  siècle  au  milieu  du  (Quatrième,  on  ne 
tiimve  iiir  tes  Guuloi»  «{ue  quelques  iuiblee  traite 
historiques  ou  critiques,  épars  éatïÈ  différents  écri- 
vauift*  li'hifttOA'iea  qui  va  suivre  est  un  de  ceux,  qui  « 
dtns  ces  derniers  temps,  ont  le  plus  parlé  de  ces 
peuples. 

*  Amun  Mà^ircELLiN,  que  nous  venons  d'indi^ 
ifaoty  a  servi  sous  Constance,  sous  julien,  qui  est 
son  kéros;  et  sous  Valent,  k  la  mort  duquel  il  quitta 
le  service,  en  Tannée  378.  Sou  histoire,  qui  est  es- 
tanée,  dit  un  mot  de  Lutèce  ;  mais  il  parait  avoir 
aal  connu  la  Gaule. 

*  ZosiME ,  historien  du  cinquième  cle.  On  ne 
eonnatl  pas  Tépoque  précise  de  sa  vie,  ni  le  lieu  de 
sa  naissuuce.  Il  a  écrit  en  grec  une  histoire  des  em« 
peicim  romtios.  ]>  président  Cousin  a  joint  la  tra- 
daetion  de  cette  histoire  aux  traductions  qu  il  a  éga- 
lemeot  laites  des  histoires  de  Xiphilin  et  de  Zonare. 
Vwmj  175s,  in-4^-y0u  ff686,  a<voL  in>iii.' 

On  aperçoit  dans  Zosiiue  le  déclii)  ie  la  science  ^ 
Il  emlusioii  qui  régnait  d»ison  temps  dans  l'empire, 
le  houif  verse  ment  des  provinces  et  les  désastres  qué- 
promair  k  Gaule  par  rtevahîssement  des  Barbares. 
Qblit,  dans  rin-Zf^,  pag.  ^S'^^çue  Trêves  était  en 
357  la  pim  grande  ville  des  Gaules  aunlelà  des 
Jlpes  \  que  Paris  (p.  786)  éiaii  une  peUie  ville 
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(le  Gernuiuie.  il  iait  c^ieuieàil<ieBoulogiie(p.92S') 
une  ville  de  Germanie;  et  Ton  a  vu  (p.  78a)  quil 
entend  par  Germanie  une  province  des  Gaules. 

Ce  sont  là  les  historiens,  les  auteurs  anciens  qui 
nous  ont  paru  les  plus  utiles  à  consulter  sur  les  ob* 
jets  qui  forment  la  matière  de  la  dissertation  précé- 
dente. Nous  passons  aux  historiens  modernes^  ajint 
commence  cette  notice  par  les  géographes. 

ÀBBONy  moine  de  Saint-Germain^des-Prés^  a  £sît 
*    en  mauvais  latin  un  poème  sur  les  sièges  de  Pkris, 
par  les  Normands,  en  Sâ6  et  887,  et  dont  il  avait  été 
témoin.  Dans  ce  poème  il  est  parlé  du  culte  de  la 

déesse  Isis,  révérée  par  la  viile  de  Melun,  qui  avait 

quitté  son  ancien  nom  pour  prendre  celui  d^Jsia  ou 
d*l$eos.  Ce  poëme  a  eu  plusieurs  éditions,  et  il  te 
trouve  dans  Touvrage  suivant. 

iMst^eilei  AnneUei  de  Paris  Jusqu'au  règne  de 
Hugues  Capet,  On  )  ajoint  le  poème  d'Abbona  vec  des 
notes  de  D.  Toussaint  du  Plessis.  Paris ,  1 753 ,  in-4'** 

On  dit  que  ce  poème  a  été  depuis  traduit  en  fran- 
çais; ce  que  nous  n'avons  pu  véri6er.  Mais  il  nous  a 
été  impossible  de  ne  pas  obéir  à  la  nécessité  d'une 
correction  à  Êiire  dans  le  passage  de  ce  poëme  que 
nous  avons  rapporté  d'après  D.  Martin  (a).  Le  mot 
Dofiaum  ne  nous  j  parait  employé  que  pour  la  ne- 
sure  du  vers.  Les  Grecs  nont  sûrement  que  &ire  la; 
mais  les  Danob,  ou  Normands ,  étaient  établis  alors 


(«)  Migioa  des  Gaalois,  liv.  tv. 
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(kns  le  pays  (a),  et  cVst,  nous  le  croyons^  DmMwwn 
(|u  U  faut  eoteadrâ  au  Uau  de  Datiaïun  »  et  Ardi/cjri 

Raoul  i>£  Phl^lks,  né  vers  Tan  i3i5.,  a  fnit  des 
GOTunentaîres  sur  k  Cité  de  Dieu  de  wiol  Angus- 

Un,  daus  lebqucli»  il  se  Uuuve  des  iiotiuas  intéres- 

•ftole»  eut  les  Antiquités  de  Paris.  Manuaerit  de  la 

KUiothèque  du  Boi,  nmiiéros  5,8m4— 6,835.  (  V. 
liÀk^eiopédîe,  au  mot  Pam.) 
iwkm  iM  Maim  m  BsMn»  né  à  Bem  m  ïAlX 

■MNirutdâiis  un  hôpital ,  en  r5a4*  Ses  JUasliations 
du Gaulês eHinguiorités  de  Ttayes^l^m^  i53i, 

im  Lyon  1549?        quelque  itpuUtiun. 

Co«nMST(GiUe«),néà  Paria  en  j5io,  est  mort 

en  1 568.  Le  dernière  édition  dee  Antiquités ,  chro* 
mqmê  ei  singulaniés  de  la  vdle  de  Paru  y  sous 
ie  nom  de  Bénfe»^  en  de  i6o8.  Corrocel  airatt 
pdblié  cet  ouvrage  dès  i65o.  iiepuib  il  y  a  été  iiul 
li<entumj  d^Kugnieoiatkim. 

*  Du  Brjei  l  (jac(|ues).  Le  thédu  e  des  Aniiquités 
dsitetf.Parisi  i(^,în-4^*L'éditiao  de  i6ia  n'est 
pasfli complète; cependant  lorsque  \eSupplementum 

ûnUguiùitiim  iâfèésjParùmc4ef  quotul  SS^CermasU 
m  pmttê  €i  Mf^ÊUTi^/àmamiis  emnoèia.  Farisiis, 

ibi4,  in-4%  y      joint,  elle  est  plus  recherchée. 
L'oufrafe     Dn  Bmil  a  réuni  oe  qae  Commt, 

(b)  Voir  Méxeny  :  Abrégé  ^ronologique  de  Thlstoipe  de 
France,  de  i  année  boo  à  i,oi8^  |M;riaiie  de  temps  depiora- 
Mc,  ^  a*€tt  psft  Aises  eoaoae. 

8. 
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Bonfons^Fauchet,  Pasquier,  André  Duchesne  avaient 
écrit  sur  Paris,  et  il  a  servi  de  base  aux  ouvrages 
relatifs  à  ce  sujet  de  Germain  Brice  ^  i-<ig£r  9  Piganîol 
de  la  Force,  Tabbé  Antonini ,  Saînt-Foix ,  etc.  (a). 

Dans  ces  ouvrages  il  eu  est  qui  sont  estimés;  mais  , 
ou  ils  sont  extrêmement  succincts  sur  l-objet  qui 
nous  occupe,  ou  ils  n'en  parlent  pas.  On  gagnerait 
davantage  à  consulter,  sous  ce  rapport,  les  vies  de 
saint  Denis,  de  saint  Germain,  de  sainte  Geneviève,  de 
saint  Maur,  et  en  général  les  légendes  des  premiers 
temps  du  christianisme  en  France,  parce  qu'au  milieu 
d^un  amas  de  ciioses  futiles  et  fantastiques,  on  v 
trouve  sur  les  établissements  et  les  usages  religieux, 
soitdu  culte  ancien,  soit  du  nouveau  qui  Ta  remplacé, 
des  renseignements  et  des  particularités  que  Ton  ne 
peut  trouver  que  là ,  où ,  j'oserai  dire ,  se  trouve  aussi 
une  couleur  locale,  plus  vraie  que  dans  les  uuv rages 
écrits  dans  les  derniers  siècles  sur  ce  sujet. 

+  De  la  Marre.  Traité  de  la  Police.  Paris  ^ 
1705,  .22, 38,  4  vol.  in-fol. 

Les  premiers  livres  de  cet  ouvrage  fort  estime, 
contiennent  uiie  tlescription  historique  et  topogra- 
phique de  la  ville  de  Paris.  Les  planches  en  obI  été 
(rès-critiquées ,  mais  il  n'en  a  pas  ^té  de  même  du 
texte. 

*  Sauval.  Histoire  et  Recherches  des  jinttqnités 


,  {a)  BégaiUet  :  Description  de  Paris  cl  de  4es  plut  betam 
iBonamenli.  Paris,  1779)  in-4S 
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de  lu  ville  de  Paru.  Paris  ija4  ou  lySS,  3  vol. 
in-foL 

Cet  ouvrage  n'a  pas  ^lé  terminé  par  Fauteur.  C'est 
piutoi  une  culleciiûu  de  mémoires ,  dont  souvent  les 
aateura  se  répètent  ou  se  contredisent ,  un  recueil  de 
matériaux,      une  histoire. 

Celle  que  D.  Félibien  et  D.  Lobineau  ont  donnée 
de  la  viiltf  de  Paris  (^i^^iSljS  vol.  Ln-fol.,  est  géné- 
ulemeat  regardée  comme  un  mauvais  ouvrage.  Cette 
histoire  n*offre  dlntérét  que  par  les  pièces  justifica* 
tives  qui  raccompagnât ,  lesquelles  remplissent  trois 
volumes  des  cinq  que  présente  l'ouvrage ,  et  dont 
plusieurs  sont  iorl  curieuses. 

L'aubLk  Beuf^  chanoine  d'Auxerre,  membre  de 
TAcatit  liiie  des  inscriptions  et  bel les-lel très. 

-h  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris. 
ij54,  i5  vol.  in-ia, 

Âecueii  de  di%^ers  écriis  servant  à  l'écùurcisse' 
tmetU  de  F  Histoire  de  France.  Paris ,  1 738,  a  vol. 

itt*12y  fig. 

L*abbé  Le  Beuf^  savant  des  plus  laborieux ,  était 

rempli  de  conoaissouces  comme  iiistorlen  et  comme 
antiquaiie:  mais  nous  pensons  qu'il  n*a  pas  toujours 

aperçu  toutes  les  cuiise^ueuccs  qui  découlaient  du 
produit  de  ses  recherches,  ou  que  du  moins  il  a  né- 
gligé d*en  filtre  usage;  et  qu'il  s'est  quelquefois  laissé 
aller  à  de  fiasses  inductious. 

Pour  ne  pas  trop  étendre  les  notes  qui  se  trouvent 
il  la  page  78 ,  nous  avons  conservé  pour  cet  arlicK' 
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i*aciditt<m  qui  va  sinvre  à  ce  qui  s'y  troavè  sur  le  nom 

du  village  d'Issy. 

Ce  savant  ecclésiastique  parlant  de  cet  endroit , 
s'exprime  ainsi  dans  son  Histoire  du  Diocise  de  Pa- 
ris, toiiu-  vïi,  page  première  :  même  le 
nombre  des  écrivains  qui  paraissent  tgotOer  fiU  à 
ce  qu'on  a  débité  sur  le  temple  d'isù ,  situé  en  ce 
lieUf  serait  plus  grand  qu'il  n'esta  je  ne  souscris- 
rais  pas  à  ce  qu*ils  ont  dit  sur  le  témoignage  de 
D,  Du  Breul. 

Vous  ne  croyons  pas  que  le  P.  Du  Breul  ait  avancé 
qull  y  avait  à  Issy  un  temple  dédié  à  Isis  ;  du  moins 
voici  ce  qui  se  trouve  dans  le  Trésor  des  Antiquités 
de  Paris  de  ce  savant  religieux,  édittou  de  lëSg, 
p.  2160.  «  Au  lieu  oii  le  roi  Chtldebert  fit  construire 
a  réglise  St.- Vincent,  à  présent  dite  de  St.-Germain, 
«  et  à  laquelle  il  donna  son  lief  d'issy ,  la  commune 
«opinion  est  quil  y  avait  le  temple  dlsis,  femme 
«  d Obiris, aiJtKMiieiil  ditJupiler  lejusteiCt  que  d^i- 
«  celle  le  village  dlssy  a  pris  son  nom.  Oh  se  void 
«  encore  un  ancien  edihct^  et  des  muraiiics  que  Ton 
«  dit  rester  du  château  de  Chiidebert.  * 

On  lit  (le  plus  à  la  page  91  ilu  supplément:  oVcrs 
«  Paris  est  le  village  d'issy^  fort  gros  et  plein  de 
«belles  maisons  bour<;eoises  avec  grande  quantité 
«  d*caux  de  fontaines.  Ce  village  dépend  de  l  abbaye 
c  de  St^-Germain-des-^Prez. 

«  I/cglise  a  été  refaite  de  nouveau  depuis  deux  ou 
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«  trois  ans^  au-dessus  de  laquelle  est  uu  ancien  lo* 
«  gis  qu'on  dît  avoir  été  jadis  le  château  où  logeaient 
«  les  prêtres  cic  la  déesse  Isis,  du  nom  de  laquelle  ce 
«  villa|;e  a  été  ainsi  appelé  Isis.  Maintenant  on  y 
«  tient  la  justice  du  lieu  et  la  prison.  » 

Tout  ce  que  Ton  voit  ici ,  c  est  que  D*  Du  Breul  et 
son  contniuatear  ont  dit  d'après  ta  commune  opi- 
nion et  d  après  ce  fu'iù  avaient  pu  voir  eux- 
mêmes  sur  ies  iéeaXf  que  le  village  d'Issy,  qui  avait 
été  la  demeure  des  prêtres  d'Isis, avait  piiî  buii  liouî 
de  celui  de  cette  déesse. 

T/abbé  Le  Beuf  rejette  absolument  cette  étymo- 
logie  du  nom  d'Issy.-  Il  reconnaît  que  les  Druides, 
qui  fediercbaient  des  bois  et  des  fontaines,  ont  dû 
trouver  à  Issy  ce  qu'ils  désiraient  et  recherchaient, 

« 

et  qu'ils  ont  dû  s  y  fixer:  le  chêne  étant  leur  arbre  fa- 
vori ,  s  y  trouvait  sans  doute  de  préférence,  dit-il  ;  et 
cet  arbre  étant  iH>inrné  ({uelquefois  dans  les  anciens 
noBUBients  Iscoij  ischal  et  Iscum ,  il  s'est  déterminé 
a  lie  pas  trouver  plus  de  mystère  (c'est  toujours  lui 
qui  parle)  dans  Torigine  du  nom  d'Issy  que  dans 
celle  des  noms  Chenoy ,  Chesnaye ,  Quesnoy, 

En  outre,  il  ue  voit  pas  plus  de  nécessité  de  dire 
que  le  nom  d'Issy  ou  dlscy ,  proche  de  Paris,  vient 
de  la  déesse  Isis,  qu'il  ny  en  a  de  le  dire  du  bourg 
d'Issy  dans  la  Bourgogne ,  au  diocèse  d'Autun ,  qu'on 
appelle Iss3^*Évèque,  et  du  village  dlssé,  dioc^  de 
Nantes. 

Nous  ne  reconnaissons  pas  plus  en  cela  cette  né* 


laa  *         u£s  PARisit, 

cessité  que  n'a  pu  lefiiire  Tabbé  Le  Beuf  :  maïs  noug 
aurions  voulu  que  ce  savant,  au  lieu  de  uous  don- 
ner incertitude  pour  incertitude,  en  condamnant  une 
opinion  généralement  n  paiuiup,  et  fondée  jusqu'à  un 
certain  point,  mais  qu'il  ne  partageait  pas,  noits  eût 
dit  si  le  nom  d'Issy-FÉvique  venait  évidemment 
col^d'lsckal  ou  d'Iscum ,  ou  bien  si  e^  nom  ne  serait 
pas  lui-même  dérivé  du  culte  dlsis ,  pratiqué  aussi 
dans  ce  pays  ;  ce  qui  ne  répugnerait  nullement  aux 
notions  historiques,  et  ce  qui  pourrait  s'accorder  avec 
les'  monuments  que  les  Romains  ont  laissés  dans  la 
Gaule.  En  efiet,on  voit  encore  aujourd'hui  les  ves- 
tiges des  temples  de  Janus,  de  Cybèle  et  d'ApoUon  à 
Autun,  dont  Issy-rÉveque  nest  éloigné  que  de  dix 
lieues  environ;  et  Ton  sait  que  les  Romains  avaient 
introduit  le  culte  de  leurs  dieux  dans  la  Gaule,  non. 
seulement  eehu  des  dieux  qui  avaient  préside  a  la 
fondation  de  Rome,  mais  encore  celui  de  ceux  qu'ils 
avaient  adoptés  de  nations  étrangères.  M.  Dulaure 
nous  fait  remarquer  comme  une  circonstance  liîsto- 
riqne  intéressante ,  que  le  culte  même  de  Mîthras , 
dieu  soleil  des  anciens  Perses,  était  connu  à  Pa"- 
ris,  puisqu^on  a  trouvé  dans  Tenclos  des  Carmélites 
un  muuumenl  df  ce  culte,  l'un  de  ceux  dont  il  élait 
le  plus  difficile  de  pénétrer  les  mystères  et  de  s'y 
faire  initier. 

11  nous  suffit  que  lalibé  1^  Beui  ait  pensé  que 
les  Druides  avaient  eu  un  établissement  à  Issy,  pour 
<jue  nous  soyons  disposé  à  croire  qu  isis  y  a  été 
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révérée  et  que  cette  déesse  y  a  eu  un  collège  de  pré- 
Im.  Od  sait  toul  oe  que  les  empereurs  romains  oot 
&it  pour  détruire  les  Druides,  sous  le  prétexte  qu*ils 
imnoiaiânt  des  victunes  humâmes;  mais^  bien  plus, 
noas  le  pensons ,  parce  que  œs  prêtres  avaient  une 
très-<^rafide  mUueucesur  Fesprit  des  peuples  et  qu  lis 
InÛKsaicnl  k^Mvenieinentroniaîn.  Quoi  qu^^ 

|>oursuivis ,  tounneiité^i ,  obligés  de  changer  leur  nom  . 

daXknîdes  nt  celui  de  Senam;  n'est*il  pas  naturel  de 

penser  qu'ils  se  firent  aussi  ministres  dlsis,  dont  le  ! 

culte,  semblable  à  oelui  d!£sus  q|Ui  disparut  alors,  ^ 

^ànkintrodiiit  dansk  (Sanleà  la  smte  des  Romains; 

que  ce»  aucieus  etpuissants  ministres  d  uu  sacerdoce 

maintenant  réprouvé  cherchèrent ,  pour  éviter  la 

pcrséculiuii ,  un  âsyle  dans  ce  nouveau  culte  et  un 

iffiige  dans  le  temple  de  cette  déesse.  Cependant,  ai 

Ton  veut  absolument  que  le  nom  du  village  d'Issy 
vienne  de  oelui  de  Tarbre  tant  révéré  des  Druides , 
MIS  j  ocmemlons  volontiers. 

*  BooiLUkBT  (  D.  Jacques ).  Histoire  de  Vahbaye 
deSt.'Germain  des  Prez.  Paris,  1724,  in^fioi.  fig. 

*  RouLUARO  (SébasUenjv  Histoire  delà  ville  de 
Mdnn.  Fàris,  i6a8,  in-4^. 

*  Ba  A  Y  F  R  (J .  B.  L.).  Suit is tique  du  Département 
de  l Aisne.  Lnon,  i8a5,  in-4^ 

^  MânCFT*  (Gaillaume).  Hisioire  des  Giudes^ 
Amant  le  prcnuer  volume  de  ïtiittoire  ei  des  pro- 
grès de  ta  M<mardm  Française.  IHiris,  1686, 

4  vol.  lu- 12  fig. 

I 
I 
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*  MiftzERAT,  né  en  i6io,  mort  en  i(i83.  Hù^ 

toire  de  France  avant  Clovis  ^  renfermée  dans  le 
premier  volume  de  ï Abrégé  chronologique  iir 
VhtsÊmre  de  France,  Amsterdam,  1755,  4  ▼ol. 

*  HiOTonB  mfmmeBLLK,  depuis  ie  commence' 

ment  du  monde ^  traduile  de  Tauglais.  Paris, 
1780^1»  ia6  vol.         fig.  et  cartes» 

Indépendamment  des  auteurs  anciens  compris 
dans  cette  notice,  on  trouve  dans  Marcel ,  Mézeray , 
et  lHistoire  universelle,  des  citations  relatives  aux 
Gaulois  et  à  leur  religion,  tirées  de  la  Phai5;ale  de 
Lucain,  lequel  est  mort  eu  Tannée  39  de  l'ère 
chrétienne;  de  lUistoire  des  douze  Césars  de  Sué- 
tone, qui  vivait  sous  Adrien  et  qui  est  mort  en  i3S; 
de  la  Satire  des  dieux  de  Lucien,  qui  a  écrit  à  la  fin 
du  second  siècle; des  Saturnales  de  Mdcrobe,atta(  hc 
&  la  cour  de  l'empereur  ïbéodose ,  au  quatrième 
siècle.  Mais  ce  n*e$t  que  bien  incidemment  et  bien 
superiiciellement  qne  ces  auteurs  ont  parié  des 
Gaulois. 

Martin  (D.  Jacques),  religieux  bénédictin ,  né 
en  1694^  mort  en  175K 

Histoire  des  Gaules  et  des  conquêtes  des  GaU" 
lots ,  depuis  leur  origine ,  jusqu  a  la  fondation  de 
la  monarchie  française;  continuée  par  Dom  Fran- 
çois de  Brézillac.  Paris,  175^1-54,  a  vul  iu-4'*. 

*  La  heligioa  des  Gaulois ,  drée  des  plus  pures 
sources  de  l'Antiquité,  Amsterdam  €k  Leipsick, 
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l'jSo,  1  vol.  fie;.  (TA'tîilion  originale  est  de 

Paris,  i7a7,  a  vol.  fig.) 

Ce  que  l'on  a  le  phn  reproché  à  Taoteur  de  cet 
ouvrage  recommaudabley  est  ropinion  i\ii  'A  a  for-  • 
tentent  manifestée,  que  la  religion  des  Gaulois  n'était 
qu'un  écoulement 'de  celle  des  Patriarches. 

t  PELLOiiTiEft  (Simon).  Histoire  des  Celles^  et 
pdriiculièremeni  des  Gauiois  et  des  Germains  y 
depuis  les  temps  fabuleux  jusqu  à  la  prise  de 
Roineparles  Oauhis*  Paris,  1770,  a  vol.  în-4^» 

Il  V  vu  a  une  édition  in-i^,  8  vol. 

Simon  Pelloutier ,  pasteur  de  l'église  française  de 
Berlin ,  né  à  Leipsick  le  27  octobre  1694 ,  est  mort 
en  1757. 

Son  Histoire  des  Celtes  qui,  diaprés  lui-même, 

(  loin.  Il,  pag.  vrn),  aurait  plutôt  dû  être  intitulée  : 
Traiié  des  inœurs  et  coutumes  des  peuples  Celtes^ 
est  an  ouvrage  de  grande  érudition,  et  qui  lui  a  fait 
beaucoup  d  honneur  ;  mais  le  jugement  qu'il  y  porte 
de  l'ouvrage  de  D.  J.  Martin  :  La  Religion  des 
GuuIqîs  .  nous  a  pani  plus  que  sévère.  Il  reproche 
principalement  à  ce  savant  religieux ,  de  travestir 
pcrpikueUemenl  les  dieux  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains en  aillant  de  divinités  gauloises.  Sur  quoi 
il  est  à  remarquer  que  D.  Martin  n'a  pas  seulement 
regardé  les  Gaulois  comme- Celtes,  mais  qu'il  lésa 
considérés  plus  particulièrement  comme  une  des 
fiunilles  de  ce  vaste  peuple,  formant  une  nation 
dont  la  religion  s'est  modifiée  successivement  suivant 


ia4  PAaiikU, 
(les  circonstances  diverses.  Les  Gaulois  étant,  pour" 
ainsi  dire,  devenus  Houiaias,  ou  plutôt  subissant  ie- 
joug  de  ce  peuple,  la  religion  romaine  Temporta  sur 
la  religion  celtique,  et  les  dieux  de  la  Grèce  et  de 
BoDie  prirent  la  place  des  divinités  gauloises  (a). 

Le  système  de  M.  Pelloutier  est  différent  de  celui 
de  D.  Martin,  Ce  dernier  a  traite  de  la  religion  des 
Gaulois,  jusqu'à  rétablissement  du  cfaristianîsme , 
spécialement  et  en  détail;  c'est  Tobjet  essentiel  de 
son  livre  :  mais  le  premier  a  traité  des  Celtes  en  gé- 
néral, de  leurs  mœurs,  usages  et  couluiiies;  la  reli- 
gion ne  forme  qu'une  partie  de  son  ouvrage ,  et  li 
la  représentera^  dit-il  (pag.  7),  autant  qu'il  sera 
possible  j  telle  qu  elle  était  aidant  qu  on  eut  intro- 
duit dans  la  Celtique^  des  cérémonies  et  des  su- 
perstitions inconnues  aux  anciens  habitants  de 
r Europe.  Il  ne  veut  donc  traiter  que  de  ce  qui  ap- 
partient essentiellement  aux  Celtes,  sans  entrer 
dans  le  développement  des  modifications  qui'  celte 
religion  a  éprouvées  chez  les  Celtibériens,  lesGaulois, 
les  Germains^  les  dnibres,  etc.  11  prétend  que  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  la  religion  de  ces  peuples, 
se  sont  trompés.  Il  ne  veut  même  pas  que  lesSuèves 
aient  adoré  Isis  sous  la  figure  d'un  vaisseau  ;  il  dit 
que,  sur  cet  objet.  Tacite  est  tombé  dans  Terreur. 

La  Religion  des  Gaulois  de  D.  Marlin,  nous 
parait  propre  à  servir  de  complément  à  ÏHistoirr 


(a)  Mtmoîres  de  TAcadémie  des  latcripiioas»  tooi.  x.&iv. 
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des  Cekes  de  M«  PeHoufier,  et  nous  pensons  que 

Ton  peut  tirer  beaucoup  de  fruit- de  ces  deux  sa- 
vants ouvrages,  si  l'on  sait  se  défendre  des  préjugés 
de  leurs  auteurs  :  l'un  était  moine  bénédictin ,  et 
l'autre  ministre  protestant;  ce  qui,  seul,  peut  avoir 
influé  sur  leur  manière  de  voir  et  de  penser,  en 
beaucoup  de  cas. 

*  Latour-d'Auveiigne-Corret.  .  Origines  Gau- 
loises^  troisième  édition.  Paris,  1801  ,4  vol.  in-8°. 

*  Cambrt.  Monumenis  Ceiùques.FaiiSj  liioSj 
in-8«,  fîg. 

*  ^IontfaijCON  (D.  Bernard  de).  \1  Antiquité 
expliquée  et  représentée  en  figures,  Paris,  1719, 
5  tom.  en  10  vol.  in-fol. — Supplément,  Paris,  1 757, 
5  vol.  ia-foK  (La  bonne  édition  de  ce  supplément 
est  de  1724.) 

*  Gfbelin  (Ant.  Court  tle;.  Le  Monde  primitif 
anaijrsé  et  comparé  avec  le  Monde  moderne.  Pa- 
ris, i773-8a,  9  vol.  in-4°.  fîg. 

*  Baillt  (Jean  Silvainj.  Lettres  sur  l'origine 
des  sciences^  et  sur  celle  êtes  peuples  de  VAsie, 
Paris,  1777 ,  in-8^ 

*  D0LSURE  (J.  A.).  Des  cultes  qui  ont  précédé 
et  amené  t Idolâtrie ^  ou  V adoration  des  Jigures 
humaines.  PaLVÏSj  i8o5,in-8^ 

*  BoiTNEviLLE  (Nicolas).  De  l'Esprit  des  Reli- 
gions. Paris  ,  1 792 ,  in-8®, 

*  NoBL  (F.).  Dictionnaire  de  la  Fable;  ou  My-^ 


1^6  DES  PAIlibU, 

thohgfe  Grecque^  Latine^  Égyptienne ^  Ceb^ 

<£ue y  tic,  etc.  Paris,  i8io,  a  vol.  in-S". 

Mojisai.  timnd  Diedonnam  hêstorùfm; 
nouvelle  et  denûère  édition.  Paris,  1759,  lo  voL 
in -fol. 

*  £if€YCLOPiiMBt  OU  Dieiiofuuure  raisonné  des 

sciences^  des  arts^  etc.,  etc.  Paris,  35  vol.  in- foL 
figures. 

*  HiSToniF  CT  MéilOTRBft  de  VAcadimle  des 

Inscripiums  ei  Seiks-JUitres. 


Fin  1>R  LA  NOTICS. 
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CORRECTIONS  £T  ADDITIONS 


FOVR 

LA  DISSERTATION  SUR  LËS  PAJUSIJ, 
OU  PA&ISIBNS; 

IT 

SUR  LE  CULTE  D  ISIS  CHEZ  LES  GAULOI§, 

ou 

URA»RVA1IUMS    SVK  qVtLqVfi%  PASSAGES   OE  I.HISTOIRF.  PHYSIQUE, 
ClVIl.ft  KT  MORAU  Ht  PARU,  FAE  M.  DU<.AOIIft. 


La  vignette  ci-deasus  est  la  représentation  d'un  amulette 
égyptien  qu'un  personnage  de  dbtinction  a  recueilli  dans 

le  Midi  de  la  France,  avec  d'autres  objets  de  curiosité,  et 
qu'il  a  bien  vonhi  nous  f oanminiqui  r.  Son  opinion  est 
que  le  culte  d'Isis  s'est  n  paruiii  dans  la  Gaule  par  le  srjour 
qu'y  firent  les  légions  romaines  qui  avaient  été  en  Egypte; 
ce  qu'attestent,  dit-il ,  les  médailles  légtonaires  de  la  ville 
de  Ntmes. 


% 
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Page  9»  )igùM  3  et  4  de  !•  note;  ^rèt|  wuérimtft  à  fiàoUitnms 

0jùtttes  :  1"  édition.  Et  m  lien  des  eubm^  Iken» 
Des  eultêt 

» 

—  a6 1  — *    8  des  notCM  ;  et  Ad.,  supprimez  el,  vi  ajoutez   à  /« 

wn/ï*  fjtii  v(  icnniiir  par,  l'erb.  Parisii ,  l'îndica- 
twn  iiuvaunsi  Wiiâteiiaio  :  Descriptititi  delà  Gaoie 

m 

£ei^ique.  lille,  1761 ,  p.  4  el  7. 

—  3i ,         tS  et  16$  mftîsco  denier;  lîw,  niaia  le  dernier 

—  44  9   *—    14  dee  notes;  déehn  aloi»;  Uses,  déchn  de|inù 

—  4^  ,  - —    10;  Ca mutes;  liiez  y  Cornutes 

6'i  I    —    la  ;  Jesoiu»;  Usez,  Tezou&s  Jesou  \  lisez,  Yexcm 

—  63  ,  deniière  ligne;  p.  %S\ Usez ,  p.  45. 

—  83  »         A  k  fin  de  VilinM  qoi  te  teimlne  par  :  i  réiandle 

tanière;  ajoutez^  (a).  Et  entre  Palinéa  qm  ae  ter- 
mine par  :  et  Tadle  par  Tacite;  et  Ica  motsEamrr 
CBiATiVR  qui  ▼iement  enanite  connne  titre,  nwtics 

une  ligne  de  pointa. 

—  Id.  ^ote  à  placer  au  La»  de  cette  page  : 

(a)  Ploof  ra  on  fer  ardent  dans  l'cao  ;  l'ca»  rrit> .  H  It 
oomU'iA*  ouM>M,  ou  «i-M.  qu'elle  fait  entendre.  [Bow>e> 
vttle,de  VE»prlt  ûm  Itdiirions ,  i'*  partie,  p.  ai. } 

— >  84,  — >  6;  Bonnerille;  De  l'Esprit  des  Religions;  ajoutez, 
i**  paitie»  P-  34;  et  mettes  ici  comme  II  est  en 
d^antrea  endroita ,  le  mène  caractère  qoe  celui  de» 
notet* 

A  la  anlte  de  la  noie  qoi  ae  termine  par,  tomUs  reeker- 

ckes  d'autres  étjmologies^  ajoutes  :  les  premières  se 

ti'uuvant  encore  corrohoiéfs  par  cefjuc  dit  M.  Coc  ri 
DE  GÉDiLirr,  d;m5  le  Tome  i\,  p.  i  vi,de  son  grand 
ouvrage,  que  bar  ^  Far,  JJer,  etc.  ^  ont  conslain 
ment  désigné  ooe  ville,  un  lieu  habité  sur  de«  eatu.. 

Après  la  première  ligne  de  la  note  (a);  é^ùnie»  : 
aeray  :  Uist,  de  France ,  aeant  CMs. 

Rédnins  la  note  (c)  à  ces  mots  :  Ibid,  tom,  xxx, 

p,  36a  ef  4*9;  »•  5U[»primei  k-  surplus. 

Placez  entre  Adrien  de  Yalois,  et  (  P.     )  Uuuucc*ià« 


—  97i  — 


io3» 
Id. 

106, 
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Mt  artiele  :  *  mMt^am»  Desenpihn  de  h  Gmûe 
Betgiquet  selon  Us  trois  âges  de  F  Histoire*  (Lille, 
1751 ,  in-4*.) 

Fft|e  110,  lifoe  aa  ;  m»  «xpéditions  ;  Usê*^  h»  exp«ditioiM 

—  tt9y  —   s;  vpùaue  war  Latèoe;  <y««i9s(a);  et  mettes  en 

note  p  «»  ias  de  l^page  :  • 

(  «  )  On  pant  voir  adiai  la  tradtKitMMi  dM  mvnta,  aampUtat 
de  l'emperavr  JalioB»  par      ToMU».  Pub,  tSsL,  S 

vol.  ia-S". 

—  ii5,  ^   A  haote (5);  UeeM^  (a);  €t  ila  taeoode  ligne  de  ottie 

note;  de  reno^  800  A  1018;  ZtfM»  de  rannce  807 
à  ioc8. 

—  laS,  —    g;  4  vol.  lisez,  xn-8%  en suppriaunt  4  vol. 

—  M.         Aprèe  la  aa*  Ugne,  mettes;  *  Kukt  .*  Biaairedu  G»m- 

fMTCtf  et  de  ta  Navigation  des  Jndtns,  Lyon,  1763* 
in-8*. 


ÉUêde  de  Pbysiologie  universelle,  pour  servir  de  prolégo* 
mènes  à  celle  des  facultés  intellectuelles  de  rhominei  et  à 
celle  de  toute  science  physique  ;  et  dans  laquelle  se  trouvent 

des  Coti  sidéra  tiens  sur  la  vie;par  J.-N.  Dkal.  3fr. 

Nouvel  lassai  sur  la  Lumière  et  les  Couleurs  y  renfermant  la 
vraie  théorie  de  ces  grands  phénomènes  »  fondée  sur  les 
résultats  évidents  et  incontestables  d'expériences  infiniment 
simples.  Ouvragie  utile  aux  opticiens  et  aux  peintres ,  et 
întéresiaiit  poui  tous  ceux  qui  aiment  à  se  rciidii;  raison 
de  leurs  sensations.  Seconde  édition ,  corrigée  et  augnien' 
tée^  par  le  même.  In-S**.  S  fr* 

Mstai  sttr  ta  Théorie  de  tAuditim^  et  Vues  nouvelles  sur  la 
Composition  de  l' Atmosphère \  par  le  même.  In-ë** .  i  f.  a5  c 
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DESCRIPTION 

D'UN  MONUMENT 

DAJÎS  OHE  UiaSm  AUE  Wiïmm  f  A  PARIS , 

PimUra  YIAJLART-SAINT-MORYS. 


«  I 


#    *    «  *  »  * 
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S£SG&IPTION 

D'UN  MONUMENT 

DABS  «HE  MAKOH  RIS  VIVlimiE,  A  PAB», 
Pak  m.  ob  \IALAilT-SAINT-ttQRYS. 

Le  monument  dont  la  figure  gravée  est  ci-jointe,  fut  tnmv^ 
ca  avril  1806»  ta  démolissant  un  tour  pUcé  dam  la  partie  ai^ 
tèim  d'imt  rnaim  atnée  m  Ymemie,  o^^ 
ifp»it«M«l  à  nuKiama  Sniil-Miirys  ,  mm  nèra,  iit  ountigttt 

«Lii  Lûtirnens  clo  l'ancienne  caisse  d'escompte,  et  le  four,  dans 
les  fondement  duquel  le  monument  quaie  décru  a  été  trouvé^ 

4|aes  peifTCflil  panllM  liimutiamai  ^  nais  cHat  na  sont  pat 

pendânt  inutiles  «  puisqu'elles  servent  à  constater  que  c'est  dans 
cette  maiaott  ^*oii  trouva,  aa  1751  >  des  antiquités  que  Tabbé 

rAaBtffeaiaiBit»at  wr  hi^iianai  M,  ét  Cajiâi  a  écrit  lai  ék- 
itrfgtioB»  dont  }a  vaii  domcrl^trail'*  :  ceirapporu  ajoutant, 


•On  a  trouvé  dans  l'été  de  l'année  1751  ,  k  trois  toises  de 
pcotoodeur  ,  vn  bâtissant  les  écuries  d'une  maison  située  dans 
M  rue  \  ivieriîie  ,  huit  différens  luorceaux.  de  uiarbrc  blanc 
et  tous  travaillés  ct\  bas-reliels.  Ces  marbres  avaient  été  jetés 
pèle»a^ie  dans  quelque  fosse  ,  sans  doute  ,  par  le  zèle  des 
pramiers  chrétiens ,  ou  pajce  qu'on  lei  jugeait  nuitilo  ;  cppon- 
oanl  ils  n'ont  pas  été  aussi  luaiUaites  ([u'jN  aurairnt  dù  I'('(re. 
On  ne  jjeiit  reculer  Tépoque  de  Ifur  desU  uclion  ,  plus  tard  que 
verf  l'ail  j j4  »  temps  auquel  CliddeberL  ordonna  qu'on  démolît, 
a  Fans  et  dans  le  lojaume  ,  ce  qui  restait  de  temples  ^  de 
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oe  me  semble  |  de  i'iatérêt  au  monument  eu  lui^mémey  et  ae 
peuvent  iiiaiM]iier  d'en  donner  à'mà  deiciiption  ;  ils  me  {isnii- 
ient  mcontestablet  en  effet  :  i  .*  c*eit  en  1 751 ,  que  lei  entiquitÀ 
dont  parle  Cajliis  furent  trouvcos,  et  ce^t  auî>b\  vers  le  même 
temps  ^ue  la  maUoo  de  madame  de  Saitit^Morys'  fut  bâiie  par 
un  de  mes  parens;  2.^  la  carte  topo^phîqne  que  Cajlos  ajonile 
à  sa  description  9  indique  que  la  maison  oîi  les  antiquités  qa^ 
décrit  furent  trouvées,  e'tait  située  au  milieu  de  celte  rue;  3/"  les 
antiquités  dont  parie  Caylus  furent  trouvées  en  posant  les  £00- 
démens  dVma  écurie ,  et  c'est  aussi  k  coté  d'une  éeone  ^*ca  a 
découvei^  lé  mbniimentdont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir  ; 
ainsi  toutes  les  circonstances  de.lemps  et  de  lien  coïncident  à 
parfaitement,  qu'il  parait  certain  que  tout  ce  que  dit  Caylus  peut 
6'appliquer  à  ma  description.  On  peut  aussi,  avec  une  grande 
ViMsisanblance  »  eo  infiérer  qu'A  7  avait  à  cet  endroit  le  mmi»- 
léebu  Phjrpogéé  delafimille  de  quelque  Romain  constiftié  eo 

digîiite  y  et  enfin,  qu'on  y  trouvera  probablement  encore  d*aQ* 
très  monumeos  du  même  genre.  Sans  doute  |  il  j  eu  a  euiieai^ 

- —  .  _ 

statues ,  d'autels  et  d'autres  marques  du  paganisme.  Cet  éàà 
de  ÇHEildebiert  est  à  la  tlle  des  capttuiaiies,  dans  l'éditioade 

Batusc' ,  nage  é. 

M.  l'abbé  Lebeuf ,  qui  m*a  cédé  ces  antiquités ,  a  dit ,  lon« 
^'it  en  a  rendu  ^  h  Tacadémie ,  un  compte  soméi^tre ,  que  te 
beu  de  leur  découverte  était,  autrefois,  une  campagne ébignén 
de  la  ville ,  et  je  suis  d'autant  plus  de  son  avis  ,  que  tous  les 
auteurs  cités  dans  la  dissertation  de  M.  Le  floi  et  ailleurs,  fout 
voir,  que  du  temps  des  Romains  ce  côté  de  Paris  était  OMAveit 
de  bois.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  monumens  n'a  pu  con<* 
venir  qu'à  l'ornement  des  tombeaux^  les  antres  ont  peut-être 
f.iit  pîirîio  de  temples  ,  de  chapelles  ,  ou  bien  enfin  ,  de  quel- 
ques p.ilnis  qdi  servaient  de  maisons  de  campagne  h.  ceux  qui 
roinrn.ind.urTit    potir  1p<;  Romains  ;  car  Pans  ëlAÎt  un  poste 
d'autant  plus  important  pour  ia  sûreté  des  (ran!f*s  ,    (jue  5.t 
situation  sur  une  rivière  navignl)'f  ,  prn«;';re  pru   les  eaux  de 
pTtTsipuH  autres  également  rommercant("> ,  rn  a  toujours  fait  un 
j)oint  (1(^  réunion  pour  dillV'reutes  provinces  ;  et  le  climat  de 
celie  ville  eu  a  toujours  rendu  l'habitation  treS-agréable.  / 

(  CiTLUSt  Recueil d*antiqmiéê ,  tom,  a',  jiag.  38a  et  stm^,  * 
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coup  de  détruits  ,  et  presque  tocu  ont  été  mutilés^  surtout  dans 
rhjpothëse  que  présente  Calyus,d'un  ordre  général  de  destruc- 
tion donnë  ptr  Cbildebert.  Cdni-cîméiiiei  ^  est  mutiléi  eÀt  été 
entiirâiiait  diflnitty  â  jë  n'avais  pâs  pusë  aa  momeot  oii 

*on  Payait  retiré  des  fondations  oh  il  était ,  et  ou  il  allait  être 
coutoudu  avec  d'autres  pierres  destinées  à  être  enlevées  comme 

'moêitons. 

Ce  monument  est  une  urne  cioéraire  de  marbre  blanc,  d'envi- 
m  18  poDCCS  de  haut  inr  la  de  large.  Sa  fétiJîtéétaii  ai  grande 
>uaoiDeatolicmleieliradeilbiidatMmidaim,^je  ftiUit 
xne  trouver  mal.  Après  l'avmr  considéré  pendant  qoelquet  minnttu 
dans  une  chambre  fermée,'j'en  portai  un  fragment  à  M.  Haiiy, 
«gnicnttfiia  cette  fétidité  était  inhérente  an  marbre ,  comme  dana 
it  nmh^poiiit*  Mais  peqpi  prouve  911e œ  grand  minéralogiste 
4lâit  dans Femar  )  c^est<|n€  cette  odenr  que  je  jugeai  dès-Ion 
plus  poignante  c^ue  celle  d'aucune  espèce  duiiiarhre  fétide  coa- 
fou  f  et  ^ui  d'ailleurs  se  répandait  spontaném^t  et  sans  friction, 
a  dimânoéde  joor  en  jour»  et  estpreifaesidle  à  présent,  même 
^psjoid  on  cmploBé  la  friction  pour  Feiciter.  Le  travail  da  noono- 
mcnt  est  d'un  bon  goût ,  les  lettres  de  rioscription  bien  faites. 
Quant  à  rioscription  en  elle-même,  j'observe  que  le  nom  de 
«fiiiiîifsJÇp^omff  n'est  point  conna  dans  l'histoire^  J'aitronvése» 
lement  œ  nom  ^Epigomu  dans  one  înscriptiep  qne  Bfontfiui» 
con  rapporte  d'après  Gmter,  tom.  5,  pag.  20,  Antiq,  expUq, 
Mais  c'est  celle  d*un  certain  JuUta  EjHgonus  ,  .et  çelle-d  est  de 

Entre  Tinicr^on  et  une  guirlande  de  fleurs ,  est  sculptée  une 
Mcfie;  4»tte  fiMedernrne,  attniqOèiièsavti«i,eitgravde«vee 
la  piÀgnfndé  SMité;  mab  fal  ék  plus  fait  graver,  figuré 

AAA^  la  restauration  de  cette  face  que  j  ai  cru  sufiisa mm ent 
indiquée  par  le  fragment  qui  reste  fîgare  Aj  et  l'attitude  de  la 
hichè  v  qni  ei(t  isèAe  dPonaïiiihaFqfn  sbdfrè  M  se  débat.  Jai 
d*àntanl*|flas^*  raison  de  crétin  que  je  ne  me  soîS'pas  tfoinpj 
dans  ma  restauration ,  que  Tantiquité  présente  en  effet  plusieurs 
omemens  de  ce  genre  sur  différentes  nmes  cinéraires.  Montlatt* 
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coB,  pir djenaplt ,  Um*  5, p*^.  io4t «9^*1  donne ki 4b- 
ciiptioB  dla  gravure  d'one  orne  dneraireycii  Ton  voit  vu  cerf 

mordu  par  un  tigre;  et  page 75 ,  même  tome,  celle  d'ane  autre 
urne  oîi  un  taureau  est  déduré  par  un  dragon  :  ces  sujet»  4oet , 
de  mètae  foe  àammaa  urne  anéraire»  icnipléi  fur  la  firae 
GÎpele,  et  placés  «o-desins  de  Pinsar^ptHm»  Cetavent  aatiquaire 

assure  qu'il  n'y  a  d'autre  explication  à  donner  de  ces  composi- 
iioos  que  la  fantaisie  des  artistes  qui  les  ont  choisies  pour  orne- 
neus;  dWres  savant  Tenlent  j  troimruiie  ali^jone. 

Sur  la  face  B ,  est  sculpté  un  prœferriculum  d'une  he^'.lç 
forme ^  sur  la  tace^  une  patère;  sur  la  f^e  est  un  artire 
on  une  plante  aisi»  mal  exêcnté;  aux  quatre  luglet  infiérieuis 
•ont  des  aigles  ;  aux  quatre  angles  supérieurs  des  tltat  de  lié* 
lier.  Tous  ces  omemens  sont  moins  bien  exécutés  sur  le  côté 
opposé  à  la  face  principale ,  circonstance  qui  peut  £aire  peuKT 
que  cette  urne  était  dans  une  niche  de  columbarium,  oh  sa  par» 
tie  postérieure  était  cachée.  5a  partie  supérieure  n'a  point  élé 
trouvée  ;  Fendroil  où  elle  était  attachée  à  fa  partie  inférieure, 
est  indiqué  par  un  trou  profond  dans  lequel  s*addptait  probable- 
ment un  lien  de  £er.  La  partie  de  Turne  que  |'ai ,  n'étant  point 
creuse  intérieurement,  il  s^ensnit  ,ou  que  cette  uma  a'élail 
qu*un  sarcophage,  en  prenant  ce  mot  dans  son  acception  mo- 
derne, ou  que  la  partie  supcricure  contenait  les  cendres.  Cette 
dernière  opinion  me  parait  U  plus  probable.  Elle  se  lie  d'ailleurs 
mieux  avec  ceUede  Cajlus,  et  avec  celle  que  j'ai  énoncée,  que 
probablement  il  y  a  eu  dans  ce  lien  un  hypogée.  Cependant  ^  si 
Junius  Epigonus  était  un  liomme  constitué  en  dignité,  et  dont  U 
iamiUe  eât  possédé  un  columbarium ,  eùt-ce  été  son  ^Sxwaàik 
qui  lui  eù^  élevé  un  monument?  Je  donne  mes  oenjectnica  pour 
celles  d'un  liomme  très-peu  érudit  Mais  ma  description,  qui 
eiL  d'une  scrupuleuse  exactitutk",  pourra  toujours  être  utîW  à 
la  connaissance  de  i  aotiquil^j  li  n  gUpas  donné  atout  k  monde 
d'expliqner  avec  sagadté^maia  on .peni  se  flatter»  je  cross,  de 
pan^nirè  décrire  avec  justesiei  qutndQB  atmefar  dessus toA 
Ja  vérité. 
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mment  que  je  viens  de  décrire  a  ëtë  examiné,  au  mo- 
iTOuit  d'être  trouvé»  par  MM.  Gambry»  idiUio, 
t  dTantm  perfoiuiei  qne  fmk  iavitéci  à  le  venir 

ctraii  du  N,*     du  Journal  des  Arts,  des  Science» 
et  de  la  JUuéraiure  *)» 


£al  paraît  les  5  ,  lo ,  i5 ,  ao,  a5  et  3o  de  rJinrjTie  mots,  par 
r  fenillc  et  (ïeroîe  fl'irapreMion  ,  pctic-romam  et  potit-tcitc. 
%jc  prix  de  1  abonacmcat  e^c  tic  Ôfr.  5o  c.  pour  Uroi«  moi»,  it)  fr.  poar 
aisBOity  et  3o  fr.  poar  Tannée.  On  s'abomM  à  Pftrky  Bl.  Màa- 
eOTTlT,  raeSainte'Qtnz  de  la  Brelonnerie,n.*  ai  ;  cbezIhbuLimAT,  libraire, 
Palaia-Royal,  galerie  de  bot» ,  n.®  i  chez  Bruttot-Larbe  ,  libraire  de 
lUnÎTcnite  impériale ,  ^ai  de*  AagoMiaa  ,  n.*  33.  Les  kurcf  et  l'argent 
diNTeot  être  ananchia. 

Toot  oe  concerne  la  rédaction  doit  ém  adMMe' ,  franc  de  port  «  an 
Bédacttur  du  Journal  des  ArU  ,  des  SciemSê  SUdsïm  lUtUirtdMm^  TOm 
Moattiyûca»  n.^  a«  pcètk  Palaîa-BojaL 
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NOTICE 


HI8TOBIQ0Z  ET  BBSOUPnVB 

DE  L'ÉGLISE  ET  DE  LÀ  PAROISSE 


S.-LEU-S.-GILLES, 

SUIVIE  DE  I^CELQUES  DÉTAILS  LYTÉRESSANTS  SUR  L'ANCIENNE  ABBATE 
M  S.4U6UNBS.  SOR  VÈBUSM  W  S.SÊmXML,  R  m  L*HOniAL  S.4A0QI18$; 

outÉB  ftlnis  Tim  BB  L'nnriuBirm  in  l'egum. 

PAH  Î/ABRÉ  VACHER, 

jtdmirmnda  not  ievium  iptclacuia  ixnim.  itloxa.,  iv,  5. 
Am  JMS  Al  Mgc,  kl  plot  p«l4lM  I 


PARIS,  , 

A  LA  SACRISTIE  DE  S.-LEU,  1       CHEZ  L'AUTECB, 
BT  A  lA  LIBRAIRIE  BB  L*-F.  HIYBRT» 

i845. 
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A  MOmOBUR 

J.  ÏEXIER-OLIVIER, 

cuftA  »K  ■Atrr-LEK-tJUirr-ciu.s* , 

M£MBR£S  œMPOSANT  LE  CONSEIL  DE  FABIUQIE 
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AVERTISSEMENT 

m  VAXstïïm. 


Dans  le  cou  mal  de  l'automiie  dernier,  je  fus 
prié  par  M.  l  abbe  Tascal  (^1),  du  clergé  de  Saint- 
Nicolas  des  Champs,  de  faire  la  Notice  historique 
de  1  église  Saint-Leu-Saiot-Gilles ,  pour  cju'elle 
fit  suite  à  la  publication  qui  a  pour  titre  :  Les 
Eglises  de  Paris.  Je  communiquai  cette  propo- 
sition à  M.  le  curé  de  Saiiu-Leu,  et  à  quelques 
membres  du  conseil  de  fabrique,  qui  tous  voulu- 
rent bleu  m'eucourager  à  eulreprendre  ce  tra- 
vail. 

Cette  Notice  ne  devait  avoir  que  seize  pages 

cliïiu  nsion  adoptée  par  le$  éditeurs  des 
Eglises  de  Paris. 

Je  me  mis  à  Tceuvre  ;  mais  après  avoir  réuni 
les  documents  et  les  notes  nécessaires  à  cet  opus- 
cule, il  me  fut  facile  de  reconnaître  qu*en  me 


EcclésîaMiqne  aussi  n»rommaiid«ble  par  ses  vertus  que  par 
SCS  cuQriaiàSjluceâ  ;  il  a  eie  didrgû  par  Mgr  l'archevêque  iic  Paris 
^tèmtt^  mm  k  poiat  de  vue  morat  et  religieui»  la  poMiettioD 
Wlaléelfi  BfliMf  dê  Paru. 
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renfeniuiil  dans  le  cadre  imposé,  force  me  serait 

lie  iamer  de  côté  uo  gmud  nombre  de  déuiU 
intér^sants  qui  mterrompent  la  monoloaie  des 
dates,  et  foot  le  firincipal  agrément  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  Pour  éviter  cet  iucouvëuieni,  je  me 
sois  décidé  a  faire  un  traTail  à  part. 

Les  historiens  anciens  et  modérai  des  anti- 
quités de  Paris,  la  bibliodit-que  royale,  les  ar- 
dvhres  du  royaume ,  l'hôtel  de  Tille,  wilà  les 
sources  où  j'ai  pui^  les  éiémenu»  de  cet  opub- 
cule.  Les  souvenirs  et  les  conseils  de  qudques 
contemporains  éclairés  m'ont  aussi  été  utiles.  J  ai 
taché  de  ne  rien  omettre  d  ^'Sâentiel,  faisant  uiar- 
cher  de  front  les  faits  généralement  connus  et 
ceux  qui  ne  le  sont  que  d  un  petit  nombre  de 
personnes.  Faire  connaître  cette  Eglise  paroissiale 
qui  compte  six  cents  ans  d'existence,  laisser  quel- 
ques souvenirs  sur  trois  célèbres  mouiutiruts  doiU 
il  ne  reste  que  le  nom ,  enfin  être  agréable  à  une 
paroisse  où  j  exerce  le  saiiàt  miuistèrc  depuis  plus 
de  six  anSy  voilà  le  triple  but  que  je  me  suis  pro- 
posé. Mes  lecteurs  jugeront  SI  je  l'ai  atteint.  J'ai 
du  uioius  la  couscience  d  avoir  fait  acir  de  U'Uiu 
volonit'. 
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ÉGL1S£ 

S.-LEU-S.-GILLES. 


1 1^.  —  Origine  «l.prtfliiere  canêlrucMn  de  Sami-Leu, 
Sur  k  rife  dioite  de  la  Seine ,  en  raraoniâni  k  me 


Stint-Dents,  eatie  kB  n**  483  et  484,  on  troaire  celle 
é|Uie  qui,  bien  qoe  de  médîocie  gnndeur»  n'es!  pas 
moins  remarquable  par  son  anliquicé  que  par  l'élégante 
skopAicilé  de  son  aithhectiire.  Avant  d'en  ktre  k  des- 
cription, il  convient  de  parler  de  son  origine  et  des 
causes  qui  amenèvem  sa  oonsMction.  Son  hkloire, 
pleine  d'int«}rèt,  se  rattache  au  règne  de  ce  roi  qui  envi- 
loma  k  ifùoe  dn  ptestige  de  k  vaknr  et  de  i'écki  des 
vertus  ks  plus  sublimes,  et  au  pontificat  d'un  des  plus 
dodes  évèques  qui  aieoi  iiiusiré  k  si^e  de  la  capitale  des 
Gades.  Voue  pensée  se  leporte  I  saint  Ldon  et  à  GuîK 
kuiae  de  Paris ,  l'une  des  gloires  de  Tantique  univer- 
silé  de  oecte  vilk. 

An  commencement  du  m"  siôck ,  sur  le  tenraîn  où  se 
Iroave  k  roulage  dit  de  Samt^Magloire ,  s'^evait  une 
modeste  chapelle  dédiée  à  saint  Georges  ;  le  curé  de  l'é- 
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glise  Saint -Barthélémy  (1),  au  palais  de  justice,  jadis 
résidence  des  lois  de  Fianoe  »  fit  comiriure  ceUe  ciiapeile 
en  cet  endroit ,  soit  pafoe  que  le  ciinetîèie  des  vdigienx 
de  son  ordxe  y  était  ôlabli ,  soii  ^ur  [aciiiter  Vaccook- 
pligsement  des  deroin  teligieiu  aux  nombreux  ouvrien 
occupés  à  la  culture  de  sa  propriété,  (jui  s'étendait  dcpnu 
h  rue  Aubry^U'Boueher  jusqu'au  point  où  eat  la  me 
Oruicia,  en  suivant  parallèlement  les  lignes  où  sont  les 
rues  Saînt-Doiis»  QBiDcampoii  et  Boiiig4'Abbé.  ie  di- 
rai, en  passant,  que  le  curé  et  les  ecclésiastiques  qui 
dessenraient  alors  la  paroisse  du  palais  de  justice»  étaient 
des  religieux  de  ^tnt-Beaoit. 

Quelques  années  après,  vers  113b,  la  communauté 
se  trottwit  trop  à  Tétioit  dans  la  Cité,  letreU^ieux  ^ 
tàrau  U  lieu  de  6(wU-BcarUdUum  pour  être  trop  anffiuU 
et  Ifop  prêt  4u  paiak*  et  tmdrem  demeurerauprèt  deimÉiu 
diopcUe  de  Saint-Georges  /io/  *  la  viUc  »  joignant  leur  ancien 
mmelière  (2)  ;  ils  Tagrandirent  considérablement  »  el  y 
élevèreul  un  monastère  qui  prit  le  nom  de  Sainl-Ma- 
gknre,  en  raison  de  la  translation  du  corps  de  ce  saint 
qui  de  i  église  du  palais  passa  dans  la  chapelle  de  saint 
Georges.  Dés  ce  moment  Téclat  des  vertus  et  des  mi- 
lacles  de  saint  Magloire,  mort  évéque  de  Bretagne, 


(I)  C'est  dans  cette  église  que,  suivant  quelques  bislortens,  des 
enfants  de  Clovts  réfèrent  le  twplénie. 
ci)  Malingre,  Itv.  m,  p.  m. 
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Toisins.  Auprès  de  ce  nouveau  monaslère,  on  vil  bientôt 
ingmenier  le  nombro  des  habitants  da  quartier.  Gomme 
ils  étaient  assez  éloignés  de  Saint-Barthélemy,  leur  pa- 
roisse »  et  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  les  secours  de  la  re> 
ligion  lorsque  les  portes  de  la  Ciié  étaient  fermées,  ils 
eurent  la  permission  du  curé  de  Sainl-Barlhélemy  d  un 
oMé,  et  de  Kauire  ds  l'abbé  ém  eonvent,  de  faire  oons- 
truire  une  église  succursale  sur  le  lerritoire  abbatial. 
Mus»  eo  attendant  que  œnn  église  fllt  construite,  il  lenr 
fut  encore  permis  de  faire  célébrer  l'oftlce  paroissial  dans 
l'église  Saim-Magloiie»  à  b  cbapelle  dédiée  à  Saini4^. 
Saint-GiHes.  Peu  d'années  après,  la  nouirelle  église, 
bâtie  an  nord»  à  quelques  toises  de  distanœ  de  Saint- 
Magloire»  fut  ou¥ene  au  enke,  et  dédiée  k  saint  Len  et 
à  saint  Gilles,  parce  que  celle  cbapelle,  sous  k  aoui  de 
ces  deux  saints ,  lenr  avait  servi  d'église  panNasiale.  On 
s'accorde  u  placer  la  création  de  celte  parm&îe  eo  l'année 
i9S5,  la  diiitae  dn  règne  desinni  Lonia. 

Telle  est  l'origine  de  cette  église,  qui  n  eut  d'abord  que 
trente-quatre  mètres  de  long  sur  quinze  da  large,  e'est^à* 
dire,  les  deux  iieis  environ  de  Téglise  actuelle. 

L'histoire  nous  a  transmis  les  noms  de  qnelqnes-una  de 
ses  pasteurs  primitifs.  C'était  maùie  Gaudiji  ni ,  mu  - 
nommé  k  Bel,  qui  mourut  en  1295.  Voici  l'épitaphe 
qu'on  lisait  à  Sainl-Leu  sur  In  pierre  qui  cxiuvrait  sa 
tombe  ;  Uic  jaca  maguter  Qmdtf  reéu  dictai  U  Bdp  quon-^ 
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dam  ittwê  eccUHm  reetor  :  d'Oïl  tnaUre  Gmdi/rtd,  du  U 
liely  qui  fui  jadii  recteur  de  cette  parome.  En  l'année 
1308»  un  événement  filcfaeux  se  passa  dans  œue  église; 
elle  fat  interdite  durant  quelque  tempe.  Le  eienr  Bl- 
8once>  qui  en  était  curé,  fui  ^ligé  de  demander  à  ses 
supérieurs  la  permission  de  foire  ses  ofAces  dam  mie 
autre  église.  .Dans  le  permis  qui  lui  fut  donné  pour 
Saint-Magloire»  il  esc  qualifié  du  tSm  de  tmé  de  téglme 
SauU-G'dles'Saint-Leu,  Dominas  iJisuntius  cwratus  etdeàm 
WÊCtanm  ^Egidu  et  iMfn;  preuve  évidente  que  cette  égliad 
était  vraim^tu  cousiiluée  en  litre  curial  dès  son  principe, 
puisque  les  actes  de  Tépoque»  qui  ont  un  camctère  o(8ci^» 
donnent  Isi  qualification  de  recteur,  de  cmré  aux  eodé» 
siastiques  qui  se  succédèrent  dans  son  administration. 

Les  habitants  des  roeRGrénéta,  B&urg'CÀbbé,  desfewwidi 
et  Petiu  hue  leu  (hurleur),  rue  aux  Ouè^,  Quincampoiii» 
SaUe-au-Ccnae,  quelques  maisons  de  la  rue  À9érf4e^ 
Jboucher,  tout  le  côté  droit  de  la  rue  Saini-lieois,  depuis 
cette  dernière  me,  vis^è-vis  le  marché  des  Innooenia,  jua* 
({u  a  la  rue  Darnetal  (Greneta),  appartenaient  à  ceiie  pa- 
roisse naissante.  ■ 

S  II.  —  Laparoiësede  SaiiU'Lem  ê$i  réunie  à  celle  de  Smmt- 

Berthélemy, 

Soit  insuffisance  de  ressources  pour  le  support  des 
frais»  du  culu:  dans  la  nouvelle  église  ,  soii  regrets  et 
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leprésenliliott  de  la  pon  de  r«iideD  ciiié,  qui  piobeble* 

meiu  s'oùru  à  faire  le  service  de  SaiiU-Leu,  doot  il  oon- 
UÊumî  tow  les  piiOittîeDS,  toit  pour  tome  antre  came, 
celte  nouvelle  ^roiâse»  peu  après  son  érection,  fut  réunie 
à  Saint-Baitiiéfteiay  ;  il  y  eat  «mo»,  el  non  fimam;  union» 
dans  ce  sens  que  le  même  curé  foisait,  par  lui-môme  ou 
par  w»  vicaires,  le  service  des  deux  paroisses»  dans  leurs 
églises  respectiies;  maïs  Sanit*»Ijeu  avait  son  territoire» 
ses  droits^  ses  charges,  ses  registres  de  baptême,  de  ma- 
riage el  de  décès  :  son  conseil  de  Mirii|ae  était  légale- 
ment coQsùtué,  puisqu  en  14^1  ei  en  14^2  il  traita  avec 
l'abbé  de  Saînt-Magloîie  et  un  nommé  Haie,  pour  Tac* 
quisilion  de  quelques  totises  de  terrain  situé  autour  de  l'é- 
glise, et  destiné  à  son agnmdissemem.  M*  de  Marie,  qui 
devînt  chancelier  de  i^rance,  était  paroissien  et  marguil- 
lier  de  Saim^Leu  :  sa  maison  était  me  «Ss^/e-eM^omis, 
ainsi  nommée  des  eonuet  de  Dammartm,  qui  y  avaient  un 
grand  iogû  (1)»  Voilà  des  faits,  des  noms  et  des  actes  qui 
prouvent  claiMment  que  cette  paroisse  date  du  siècle. 
Aussi  les  rédacteurs  du  Nouveau  Aituel  de  Faris,  publié 
en  iSSO,  sans  avoir  égard  à  l'opinion  contraire  de  quel- 
ques historiens,  foni-ils  remonter  l'établissement  de  celte 


(1)  On  croit  que  la  maison  n*  16,  appartenant  à  M.  Ilénon, 

était  nuiretuis  le  logis  de  M.  de  Marie;  la  fontaine  publique  adossée 
ail  mur,  à  rôle  de  la  porte  cochère,  portait  jadis  le  nom  dc/im- 
iaine  de  Marie. 
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imroisse  à  l'tépoqiie  que  nous  lui  awignoas.  Commeul 

pounai(-il  en  èlrc  auucmenl ,  «iuisque  des  munutxieoU 
irréfiragabl«9  eu  fouroisaeat  la  preuve?  Le  dooHiimi  fue 
je  vais  produira  terminera  eelte'disGuaBion  t  le  voici. 

\}m  Quau^tatioa  &'éieva  en         euue  deux  cba- 
fomms^  l'un  de  Ndre-Danae  ei  ramre  de  la  collégiale  de 
Saint^iouoré.  ïouâtkux  préteadoieot  à  la  cure  de  Saàoî- 
Leu  ::ila  liieat  laloir  leurs  laîsona  en  cour  da  fiarie- 
akenl;  mais,  à  lademaDdedesmarguiUiers  de  Saint*ljsu» 
Henri  de  Gondi,.  Mque  de  Paris»  imenriol  dans 
affuue  f  el  ^runoiit,^  ia  î>e^iuùuii  des  deux  paroisses, 
Saiu^Lsu  ei  âaint^Bartliéleiiiy  »  paice  que  le  molif  de  ieor 
union  n'existait  plus,  ccmsis  ^usmodi  (unionis)  ceuantibm. 
Ud  d»  coosidéranls de>eoD  ddonoance  à  ce  sujet  poM: 
qu'il  têt  vérifié  que  laéke  éffUie  de  Samt^Leu  twoit  été  vraye- 
moàt  ptanoehmU  dà  mm  ixrigùèô;  ^  dfuu  tam  in  regéitm 
ényrt— fliir,  tmnpên  de»  fiériqaa^  ordMsaneet,  ette  m 
trouve  abëoUmetu  qtàoitfiée  oùiiit  pour  te  qn*U  éunl  ièoùi^t 
qiÊê  le  emé  qtÂ  fégmok  kê  deas  é§Uu$  defnm  Umt  wmm* 
ré&diou,  œmne  ses  devanàen  fwoi&U  u^ujoun  jaU»  à  àauU" 
im*  9k  U  Mt  attré  oMtt,  et  gamermoU  eeUê  é$  SêuH 
Barthtitmy  par  un  vicaire  (1).  Les  deux  cuiupétiteurs  » 

maître  Humetei  le  sieur  Michel  de  Reones,  furent  neaiH 

mes  par  lettres  distinctes^  t  un  à  la  cure  de  Saint- Leu, 


(I)  Maliogre,  livre  iti,  p.  059. 
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l'autre  à  celle  de  Sainl-Uarlliéleiny ,  paruissc  ilu 
fialais. 

De  graves  el  savanu»  lusioriens,  entre  aulrei»  i'abbé 
Lebœuf,  prétendenl  que  niot  Gilles  fat  le  premier 
patron  de  celle  ^lise;  et  la  raison  qu'ils  en  donnent, 
c'est  que  b  clnpelle  où  les  Inbitants  du  quartier  oélé-' 
bf^rem  d  abeid'  levrs  oliees  à  SmnMiagloire,  powédalt 
les  rdiques  de  oe  saint,  et  n'en  avait  point  de  saint  Leu , 
et  que  les  livres  liturgiques  dQ  xtn*  siècle  cotifenalent 
loSUce  de  saiat  Gilles,  au  1*'  septembre,  avec  simple 
ménioirQ  de  saint  Leu.  Ces  preuves  sont  loin  d'être  pé« 
remptoiies  :  ne  voium  pas  des  églises  considérables  dont 
le  pamm  principal  n'a  dans  Toffioe  qn*une  simple  oom- 
mémoraison?  Tels  sont  saini  Eustache^  au  r,  novembre, 
el  saint  Iferry,  au  39  aoAt.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte 
question  ,  peu  imporUinle  dans  le  fond ,  on  peut  avancer; 
non  aans  quelque  probabilité,  que  tant  que  l'olfioe  pa* 
roisBiul  se  fi9àSaînt4iagloife,  la  paroisse  porta  le  nom  de 
Sainl-Gilles-âaint-Leu ;  et  que  lorsqu'elle  eut  son  église, 
elle  ndopla,  quelques  années  après,  saint  Leu  pour  pre- 
mier patron ,  tout  en  conservant  à  l'oflice  de  saint  Gilles 
le  rke  de  première  tkue^  oa  <f  annuel,  le  jour  de  l'octatede 
siim  lieu. 


$  III.  —  DiseHpiion  de  SaiiU^Uu. 

Celle  église  eai  parraii/euMMit  ofmiée  :       point  ée 

ijéjpsi  iSbi  rue  Sawi-Deniii»  et  le  roiul-{K>ifil  du  chœur,  ou 
l'ateide,  arrive  à  la  me  «Salle-av-Cumie»  La  foçade  ém 
gcaod  poriaii  esi  simple  ;  elle  est  Ûanquée  de  deux  do- 
cheis»  dont  le  plus  éknét  ooMlruii  pour  la  aonnene  dei 

ofQceb,  il  a  pas  declochu)  (icpuis  92  (1);  quanl  a  l'a u ire, 
deaiiné  à  l'iiorloge»  il  n'a  qu'une  docbe »  aeraou  ionl à 
la  fuii,  a  sonner  les  heures  et  les  ofGces  de  la  paroisse.  Li 
nef  principak,  delà  même  iaigeur  que  le  chœur»  eiaour 
tenue  par  vingt  colonnes ,  forme  nne  enceinte  bien  pfc^- 
porlioonée  et  d'un  aspect  agréable*  Le  sanctuaire  est  sé- 
paré de  k  nef  par  nne  grille  en  fer,  d*nn  mètre  el  demî 
de  hauteur  sur  dix  melres  de  longueur.  Deux  raqgs  de 
stalles  le  iang  des  piliers»  le  séparent  des  neb  latérales. 
Celles-ci,  soutenues  par  vmgt-deux  pilastres  engagés  dans 
les  mars  et  les  piliers  de  la  nef  principale ,  s'awioeiit 
du  bas  de  Téglise  jusqu  au  peiui  de  jonction  de  l'abside 
où  se  trottw  la  chapelle  dédiée  au  Sacré-Oosur.  Les  voé- 
tines ,  avec  nervures  ogivales  des  deux  nefs  latérales , 
n'arrivent  qu'au  tnnseps  de  l'église,  au-dessus  de  la 


(1)  La  srtMiicne  dp  rclte  paroisse  êtail  compo^rc  de  qii.ilu'  <  1"- 
chcs  :  In  plus  grjiide  pesait  deux  mille  livres  cl  plus.  Piganiolik 
la  torcc,  t.  Il,  p.  18. 
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potie  de  la  sMrislîe  ta  noid,  et  au  midi  au-dessus  de  la 

première  ciiâ|>eUe.  Le  maître-autel  ,  dans  l'abside  du 
sanctiiaife,  €8t  à  une  éléfatioD  de  deux  nttfes  au-desBUB 
du  sol;  on  y  monte  par  un  escalier  en  pierre  de  neuf 
degrés  qfàk  embiasseiil  UMile  la  laigeur  du  chœur  en  for^ 
mani  ou  hémicycle;  il  est  supporté  par  la  Toaie  de  là 
chapelle  semi^souterrâine  du  tombeau,  A  celte  élévation» 
le  matlMulel  olive  mi  aspect  tout  à  la  fois  hnposant  cl 
gracieux.  Le  spectateur  qui  veut  jouir  de  ce  beau  coup 
d'osil  qae  m  présante  aucniie  aoife  église  de  Paris»  doit 

se  placer  au  bas  de  la  nef,  sous  le  buffci  de  l'orgue.  Le 
maHre-auiei ,  ouvrage  de  menuiserie  de  bon  goût»  vient 
d'être  restauré.  Les  douze  candélabres  en  bronze  doré 
sortent  des  ateliers  de  M.  CboiseiatrGaUien.  C'est  au 
ièle  de  M.  Maiiglaid»  andea  cmé  de  8aint*Leu»  et  de 
MM.  les  membres  de  la  fabrique ,  autant  qu'à  la  géné- 
rosilé  des  boas  panmiens  de  Saint-LBU»  qw  l'on  est 
redevable  de  celle  belle  garniture. 

On  loit  aux  deux  côtés  de  Tauiel  deux  candélabies  à 
sept  branches  en  bronze  doré  :  le  chœur  et  la  nef  sont  or» 
nés  de  sept  grandes  lampes  à  trois  etquaue  becs»  ouvrage  de 
bon  style.  C'est  au  goet  aussi  édairé  qu'actif  de  M.  Texier- 
Olivicr»  curé  actuel ,  et  à  celui  de  MM.  les  marguiliiers 
de  la  paroisse,  que  sont  dues  ces  iropoffames  amélio* 
rations,  auxquelles  il  faut  ajouter  racquisilion  du  petit 
oigoe  placé  dans  le  chœur. 

Les  liuil  ^laluei)  placées  dans  les  niches  des  huil  pt- 


lieis  qui  cnvirunin!nl  le  maîlre-auiol  sont  é^alenioiii  du« 
au  zde  de  M.  Texïer-Olivier.  La  première  statue,  ih 
cAtéde  IVplire,  pn^s  du  Christ,  représente  saint  Leu;  b 
deuxiùntî,  baiiU  Paul ,  apOUc^  la  Iroisiùme»  âaml  CbarJe» 
Borromée,  aicbevâque  de  Milan;  la  quatrième,  saint  Au* 
giislin  ,  évêque  d'Ilippone  (Bone)  cii  Afrique.  Du  côté  de 
rëvangite  »  à  la  droite  du  Christ  «  la  prennèrs  aialoe 
rappelle  saint  Gilles;  la  deuxième,  saint  Pierre»  apô- 
ti-e;  la  iroisièmey  saint  Vincent  de  Paul;  la  qualrîèiae 
saint  Jean  Ghrysostome ,  patriarche  de  Constant inople. 
Les  deux  anges  adorateurs»  en  avant  de  l'autel,  i^onteat 
au  niaji  siueux  aspect  de  œ  sanctuaire.  Il  est  juste  <fe 
payer  ici  uu  tribut  de  reconuaissance  au  premier  magistral 
civil  de  la  Seine  et  è  MM*  les  membres  du  oHiseil 
pal  de  la  ville  de  Paris  pour  la  bienveillance  avec  laquei/t^ 
ils  concourent  à  Tentretien  et  au  décor  de  cette  paroisse» 
duiii  les  ressources  âoni  si  iuri  au-dessous  de  ses  (icpeuscs. 

On  entre  dans  relise  de  Saini«Leu  par  deux  portes 
principales,  dont  l'une  doiuie  sur  la  rue Salle-au-Coinlc, 
et  Tautre,  qui  est  beaucoup  plus  grande»  ouvre  sur  la  me 
Saini'Denis.  Celle-ci,  de  forme  ogivale,  a  six  mètres ds 
hauteur  sur  trois  de  largeur.  Le  Joli  vaisseau  de  cette 
église  est  édaifé  par  quarante-deux  fenêtres;  celles  de  h 
nef  sont  en  ogives»  et  celtt^  du  rlKKur,  à  plein  cinti«et 
à  deux  menenox.  Parmi  celles  des  bas^tés»  qtielqoe»- 
unos  sont  d  un  slyle  llaniboyanl.  La  loni,MiPur  dnm 
œuvre  est  de  cinquante-quatre  mètres,  et  la  plus  grande 
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inlériem  est  dt  flngt  et  un  mètra.  Du  toi  à  kl 

voûte,  on  mesure  dix-se^l  mêliez  Je  iiauleur  daa^  ia  nefs 

fl  viPBHlim  dm  leaniciwiie. 

^  chai^les,  aé^iaiec^î  du  dio^r  par  Ikâ  pe&iles  neik  « 
fanMBi  w  dcmi-ceicAe  :  la  première,  à  droite,  «lêninuil 
par  la  rue  &ûol-i>eiua ,  est  dédiée  à  â«uQl  Fraaçcui»  de 
Mil;  amM  M,  «lie  teil  iNésédéB 

qui  a  été  aliénée  avec  ie  prebb)  1ère  contigu  à  i'égU^  du 

«M  Méridioflai.  àu  mid-poiiii,  derridie  le  miftWHwilel, 

on  vou  une  cbap^iie  décorée  d'une  riclie  boiserie ,  ayec 
dBiaiijieie  leligieBs  en  bee-itlBeli  d'n»  hm  eiyle  :  elle 

est  iioiiéa  au  Sacré-Cœur.  Les  deux  chapelies  qui  la  lou- 
lÉni  iiiiifcftd iiUfimint  eost  rnaBtfifim  à  aaiol  et  à 
^oiot  Gilles,  patron^  Je  Téglise. 

fiH^  meatenâ  la  peiiie  nef  do  c6l6  noid»  cnh  tiwTe  le 
chapelle  de  b  sainte  Vierge;  la  voûte  surbaissée  a  cinq 
màijÊÊÊik  lia  hftniiMir  fiuf  aeàoA  de  leoimaiir  el  cioa  de  .^iw 
pur.  EUe  est  éclairée  par  une  fenêtre  en  forme  de  kn* 
me  ay  dcmiia  de  l'autel*  line  boiseiie  dotée  mx  mur, 
eeK  d^s  têtes  d'anges ,  forme  une  parure  eonfeaabie  à  le 
mm  de  le  mèie  de  i>ieu.  Ueue  fiiatue  ea  etue*  faite  par 
B%«n ,  est  ea^mée  dea  eoaneiaseere.  Los  den  figeras» 
tient  i  iiae  eat  à  dfoiie  et  reuire  à  gsuidie  »  représentent 
Miue et  aaiMe  Phitanàoe»  maHjies.  Mea  Un, 


Digitized  by  Google 


—  20  — 

uuus  aurons  à  [larlcr  Je  la  chapelle  du  tombeau ,  qui  est 
un  moDumcnl  des  plus  curieux. 

Lue  aulie  cl)u^)clie ,  avec  nervures  croisses ,  placée  au 
nord  9  el  plus .  spacieuse  que  les  préoéden&es ,  sert  de  san 
ciibiie  k's  jours  tie  dimanches  el  de  fêles.  Celle  chapelle, 
t'niouri«e  d'une  boiserie  de  cbône»  renfemie  un  chapter 
Il  de  vnsies  armoites  pour  Jes  omemenls  el  dulres  okjeis 
du  service  divin. 

I  V.  —  HccomirucUoH  el  a^randtssemtni  de  Satiil-Lm. 

Celle  cL^lise  a  subi  divci^  cliangemenis  depuis  sa  for»- 
daiion.  Dès  le  principe ,  elle  n'eut»  comme  il  a  d^à  éié 
dil ,  que  lienle-quaUc  mêliez  do  longueur  sur  quinze  de 
largeur,  c'esi-^-dire  environ  les  deux  tiers  de  ce  qu'elle 
est  ftnjottrd*bui.  En  1319, elle  fut  rebfttte.  En  1638»  le 
nombre  des  autels  fui  augmenté.  L'anniversaire  de  la 
dédicace»  qui  se  célébrait  dans  l'octave  de  rAsoension  »  fut 
reouse,  avec  l'agrément  de  l'évo  que,  au  premier  diman- 
che après  l'octave  de  Saint-Pierre.  Mais  œ  fui  en  i6ii, 
sous  l'administration  de  M.  André  du  Saussay  ,  curé  de 
cette  paroisse,  que  ce  vaisseau  fut  agrandi  et  raslauré 
presque  en  entier.  On  reconsiruisil  les  chapelles  latérales, 
el  l'on  fil  à  neuf  la  partie  du  sanctuaire  dont  la  voûte  se 
décache  de  celle  de  la  nef.  L'ordre  gothique,  qui  aurait 
dû  ôlre  employé  dans  celle  |K>rlion  neuve,  céda  au  style  de 
ht  renaisnnce:  cependant  Toeil  n'est  pas  blessé  de  cechan* 
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genticnl  d'archilcclure.  Pour  harmoniser  la  consiruciion 
neuve  avec  raacienne,on  admit  des  nervures  croisées  dans 
la  noavelle  voûte,  et  l'on  fit  subir  quelques  légers  change* 
meiils  aux  piliers  guthiques  (i).  Par  cel  accommodement 
ingéniet»,  l'architecte  a  su  donner  à  ce  monument  un 
air  gracieux,  sans  rien  lui  ùlcr  de  ^on  caracicic  grave. 

En  1727,  des  réparations  considérables  eurent  encore 
lien  dans  celte  ^lise.  Le  bos^lé  du  nord,  qui  faiblissait 
nous  Je  [îoidz  de  la  roavonnerie,  fut  consolidé  par  le 
moycti  de  pilastres  surajoutés  aux  anciens;  mais,  ce  qui 
c'sl  plus  curieux  cl  plus  étonnant,  c'est  que  le  clocher  le 
plus  élevé ,  qui  se  trouvait  au-dessus  de  la  petite  nef  du 
nord,  fui  transporté  tout  (.l'une  pièce,  avec  ses  cloches ,  sur 
la  tour  du  midi,  nouvellement  bAtie,  à  la  même  hauteur 
que  la  vieille  tour  qui  menaçait  ruine,  à  vingt-quatre 
mètres  au-dessus  du  sol ,  et  à  huit  métrés  de  distance. 
Ce  fut  Guillaume  Guérin  ^  charpentier ,  qui  ,  par  le 
moyen  d'un  échafaudage  joignant  les  deux  louis,  opéra  ce 
transfert,  sans  endommager  ni  la  charpente  du  clocher 
ni  celle  de  l'élise.  11  mit  trois  jours  à  faire  glisser  ce 
clocher  d'une  tour  à  l'autre.  La  hauteur  de  ce  campanile 
est  de  douze  mètres  sur  trois  de  diamèlie.  Celte  opéralion 
fut  couronnée  d'un  plein  sucoés.  €e  n'est  pas  mal  pour  ' 


(1)  Im  nervure  de  chaque  pilier  de  la  iicl  e^lcoupce,  à  parUr  du 
sol,  sur  une  longueur  d'environ  15  pieds  ;  et  pour  masquer  ce  petit 
acte  de  vandalismei  on  plaça  un  tableau  sur  chaque  coupure. 


—  32 

un  clmrpenfîer  :  une  pareille  mtnœuvic  fienit  hofHMNir  à 
un  arcâiitecie  de  l'académie  beauxHirts* 

S  VI.  —  Ckaptik  du,  TovUt^a^. 

Quelques  ataiecâ  avaiil  la  levoluduii  de  93,  TlJOSpice 

du  8iMil*8épiilcfe ,  eilué  où  ae  trouve  enjoiml'lNai  h 

Çuur  iiaiave,  a^aut  t lé  supprimé,  ies  cUevalicrsile  Tocdra 

voulamil  avoir  une  chapeUe  OÙ  ilepuaieiiieeiteiir  pev 

faire  célébrer  quelques  offîcos  à  cerlaiiis  jours  de  TanDée, 
A  cet  eOel,  ik  (kem  choix  de  i  égliM  de  Stim-Leo  •  el  U 
leur  fui  permis  d*y  avoir  un  auteL  L  arcliitecic  »  M.  de 
WaUy»  leur  fil  Cûosirttire  en  ilW  la  cbapelie  mmmmm 
du  Tombeau;  H  est  probalile  que  les  fiais  deesite  eona- 
Inictioa  liiieai  supporiés  en  pariic  par  les  clievaliecs  de 
Tordre»  Ik  y  dt  poaâfenl  un  Christ  et  quelques  tabieai 
provensuil  de  leur  ancienne  église*  Cette  diapeUe ,  d'un 
style  grave  et  sévère  coonne  son  objet,  et  édairée  fNv  wm 
demi-jour,  iospiris  uu  proiond  recuciiltiiiieiii.  Qutàqm 
diosB  de  osjrstérienx  que  Ton  éprouve  dons  œ  pstil  aaae- 
luaire  porte  à  la  pieié»  et  convient  parla lieinciU  à  sa  ik&- 
linalîon.  On  y  descend  par  tin  double  escalier  ;  Imii  co- 
lonnes canneieu»  eu  soutiennent  ia  voûte  surbaiâ&ee  (!)• 


(f )  Georges  Cidoudai  se  Hérolia  quelques  jours  âui  r (^diercbes 
de  la  police  d«2  Boiuparle  en  passaot  U  nuit  dans  celle  cha|)ciic,  a 
côté  do  dirist  placé  sons  rsatsL 
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La  leciear  voudra  bien  aie  |»s  oublier  que  celle  cba* 
pelle  fui  coni^iruile  en  i78()  [►uia  1  usage  île  1  uidre  et 
aicliîcunfrérie  des  cbevaliefs  du  Saini-Sépulcre.  Ën  elYet , 
ce  fui  là  le  lieu  de  leurs  réunions  pour  l'accomplisse- 
iiieiu  <ic  leurs  devoirs  couime  chevaliers  de  Tordre.  L'é- 
poque de  92  arrive  :  le  torrent  de  la  névolulion  emporte 
ou  iiis^terde  les  dcbiis  d'une  in^ututiou  qui  dc|mi8  pki- 
sieufs  années  n'eaiaiaii  plus  que  nominalement.  Le  règne  ' 
iiupériul  se  |>iii»se  sansi  que  rarciiiconfrérie  donne  signe  de 
vie. 

1814  arrive  :  quelques  anciens  chevaliers  reparais- 
sent. On  veut  se  réoiiganiser  :  des  statuts  sont  dressés. 
Dca  noms  honorables  se  joignent  à  celui  de  M.  Lacombe 
du  Crouxci,  ancien  supérieur  des  grands  cordeliers  de 
Paris,  et  en  cette  qualité  commissaire  général  de  Toftlre 
des  frères  m  meurs  ou  tiievaliers  du  S;n  ni -Sépulcre  et  de 
Bethléem.  M.  le  comte  d'Artois  est  prié  d'accepter  le  tiire 
de  grand  mallre;  il  consenl,  satif  L'agrément  du  roi,  saii9 
l'wdrt  duquel  il  ne  peué  rien*  line  dépuiation  des  grands 
officiers  se  présente  à  Louis  XVIll,  afin  de  le  prier  de  faire 
examiner  leurs  statuts  et  de  les  sanciionuer  |Kir  une  ordon» 
nance  ;  le  roi  iom  leur  %U$ ,  h  Im»  promt  tfexmmmr 
Vobjct  de  leur  dctuatidc  en  ies  asiuraiu  qu  U  dotmenUt  um^ 
joun  protecdon  aux  imitutiom  utiies.  Forts  de  la  fiarole 
de  Louis  XVJU,  qui  loulefuis  n'avait  rien  promis  de  po- 
sitif» les  chevaliers  anciens  se  donnèreni  de  nouveaux 
IVù es.  On  conféra  des  brcvelî»  de  chevalier.  Des  i»ei&unneî> 


haul  plaoto  ^  iironl  lecevoir.  MM.  le  conte  île  Tiliy;  k 
baron  Lainé,  lieutenanl-colonel  de  la  gendarmerie  de 
Paris ^  le  comle  Allemand»  vioe-amiral»  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur»  formaient,  avec  H*  dn  Oousec , 
le  conseil  supérieur  de  radminislration  de  l'ordre.  Dom 
Gvoasard»  bénédîciin  deTabbaye  de  HaolviUiers,  près 
de  Rheims,  fil  don  de  la  précieuse  lelique  de  s;iinie  Ué- 
\èae,  de  l'office  imprimé  de  celle  sainle ,  el  de  pUmiem 
manuscrits  anciens  qui  sont  déposés  aux  archives  de  Snint* 
Leu.  Celle  relique  fui  inaugurée  avec  beaucoup  de  solen- 
nité le  99  novembre  4820(1).  £Ueesl  placée  dans  un  beau 
reliquaire  sous  le  giand  clirisl,  qui  est  au-des&us  du 
mattce-autel;  et  l'archiconfrérie,  pour  témoigner  sa  reeoa- 
naissance  au  donateur,  lui  conféra  le  litre  d'otHicier  et  la 
déoûcaiînn  de  l'ordre.  Les  chevaliers  se  réunirent  pin* 
sieurs  fois  chaque  année    Sainl-L^u,  pour  la  célébration 
de  leurs  offices;  ils  avaient  quatre  principales  iètes  ;  le  3 
mai  et  le  14  septembre,  à  la  gloire  de  la  sainle  croix  ;  le  7 
février  el  le  18  aoùi,  en  l'honneur  de  sainle  Hélène.  Mmh 
leur  grande  solennité  était  la  Résumciion  ;  ils  la  cél^ 
btaienl  un  des  dimanches  compris  eulre  Pâques  ot  1* As- 
cension.  Cet  état  de  choses  nedura  que  neuf  ans»  En  i^SS, 
rarchiconfiérie  fui  indireclemeni  supprimée  par  une  or- 


(l>  La  Quotiiwnm€  rendit  un  compte  détaillé  de  cette  céié<- 
inonie,  qui  fîit  faite  avec  pompe  et  en  présence  d'une  nombreuse 

réunion  de  tidèlos. 
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donmnce  qui  défendait  de  p<»rier  aucune  décoration  non 
autorisée  Ugitoami. 

I  Vil.  ^  S^mhLtm  ê$i  mUttté,  pmiê  fmiém  m  emtiê. 

A  Tépoqae  de  m»  diaoordtt  chriies,  Téglise  de  ânnt- 

Lett-8ein««^lle8  fut  spoliée,  comme  le  furent  tous  le» 
monuments  ceiigieuz» 

Bientôt  d  atlreux  encans  dispersent  au  hasard 
Le»  cheff^d'cBOf  re  do  giût,  Ift  firodigcs  de  Tart. 

Dblilu^  la  TOtf,  eb.  i?. 

On  en  fitumnagMÛià  salpêtre.  Miseeo  venieau  pro* 

fit  de  la  révolution  »  eUe  fut  adjugée  à  deuxiui&,  Otte* 
vaSreei  Stevena;  ei»  loisqu'à  l'époque  du  eoncoidat  en 
1802,  les  églises  furent  ouvertes,  les  acquéreurs  la  don- 
nèrent en  location»  pour  les  offien  du  culte  catlioUque,  i 

M&i.  Moi  cl,  Gérard  et  quelques  uuiies  prèires  qui  la  des^ 

serarent  piovisoiremenl  pendant  trois  ans.  Ce  fui  la  6 
octobre  i9M  que  la  paroisse  Sainl-Leu  fut  fétablie,  a 
dès  tors  le  loyer  de  sou  église  8*éleva  d'année  en  année  do 
trois  mille  jusqu'à  dix  mille  fraaos*  Comme  le  prix  de 

location  était  fort  élevé  »  et  que  les  acquéreurs  de  cette 
église  meoa^ient  de  la  démolir,  le  préfet  de  la  Seine, 
M.  Frochot,  manifesta  oiTiciellemeiU  au  conseil  de  fabri- 
que  l'intention  de  proposer  la  suppression  de  la  paroisse. 


Il  peu»  se  faire  aussi  que  le  prix  cl'esUiu.ilioD  »  qui  avaii 
été  porté  à  209,372  francs,  parût  trop  iouffd  à  la  eusse 
municipale.  Quoi  qu'il  en  soil  des  motils  par  iei>quel:>  on 
s'opposait  au  racbai  de  ceua  église ,  ce  qfu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  dans  le  courant  d'octobre  f  8ii  des  ou- 
vriers se  présentèrent  pour  commencer  l 'oeuvra  de  la 
destruction.  Mais  II.  Martine! ,  alors  curé  de  celle  pa« 
loisse,  sut  par  son  intiueuce  arrêter  le  oommeacemeiit 
cette  démolition. 

Le  consiiài  de  lal)iique  lui  convoqué  le  28  oclubre  ;  il 
fut  décidé  que  M.  le  curé  et  M*  Guélaud ,  piésidon  de 
ce  conseil,  se  transporteraient  immédiaiemeni  auprès  Ju 
ministre  des  cultes,  afin  de  demander  la  conservatioD  de 
ce  monument  de  la  piété  de  nos  pères  (i).  Dons  l'exposé 
des  motifs  qu'ils  mirent  ei^ avant,  ils  firent  observer  au 
ministre  que  celte  paroisse  est  nu  centre  d'un  des  quar- 
tiers les  plus  populeux  de  Paiis,  et  que  de  b  barridie 
d'Enfer  à  celle  de  Saint-Denis  il  ne  resuiit ,  de  tous  les 
édiliccs  religieux  aulrelois  consacrés  au  culte,  que  l'é- 
glise de  Sainl-Leu.  Leur  demande  fut  prise  en  considéia- 
lion  ,  et  le  ministre  en  référa  à  Napoléon,  qui  ûl  donner 
des  ordres  pour  la  conservation  de  ceifo  église.  En  elTei, 
por  un  jugement  du  19  février  4813,  sous  t  adminjstra- 


Ct)  Plein  de  zèle  pour  sa  paroisse,  M.  Goclaud  a  fjiit  cuiislruirv 
à  ses  frais  le  banc  d'œuvrc  qui  est  i  Sainl-Leu. 


.  j  i^  .d  by  Googl 


—  t7  — 

lioB  dt  ll«  éi  Cbalml ,  le  uitHiul  de  pieiOMie  iniiMce 

de  le  Seioe  oriioiiua  que  ia  paroisse  de  bainl-Leu  fùi  eu- 

"mféB  m  iinfearm  de  eoo  égUte.  Cette  dâcieiQDdiaii|ie 

Us  justes  alarmes  des  bons  paioissiens,  el  assuia  l'avenir 

d'Éee^giieeà  ie^Melto  ee leUiiAem  <k iHwbiettK ;et  lee- 
pMfablœ  souvenirs.  Ce  fut  pour  lui  rendre  une  partie  de 
aoft  aalMiiie  luiUe  que,  sur  kpro|H»&iii>a  d«i  auniauedee 
etteteeeeeUMeiîqaei,  kl  roi  Charles  X  éleva  cette  paroisse, 
en  laai  iô2d»  du  rang  de  succursale  à  oalui  de  cure  de 
denitae  elasae.  L'ordonnance  archiépiscopale  esl  du 

iâ  du   ïïnAaXïâi  mfùg    La  CiÀXÙ  fiSi  DiU*   rnnsAiaiffnt  ina"!!!. 

•  yiU.  —  JVUraM  4t  !■  yMotat. 

Cette  église  a  irois  patrons:  baiui  Leu,  saint  Gilles» 

srima  Gordiièe.  Lss  fôies  des  deni  prenrieti  ee  ciièbient 

le  premier  et  le  deuxième  dimanche  de  septembre  ;  la 
wokgmué  de  la  tcoésitae  fdtà  pairmale  a  lieu  le  dioMi^ 

Sam  Lm*  —  Ce  aaioi»  né  près  d'Orléans  d'iiae  la* 
flsitle  àm  ploa  îUosdeB  de  la  profinea,  Ait  élevé  par  les 
ittoi  d'une  màce  émiBemment  vertueuse  y  et  de  deux 
évéques,  assoneles,  qui  eullivèreot  avee  soin  ses  dlapo- 
Mtions  uaiureiies  à  la  vertu.  Sous  de  tels  maîtres,  secon- 
dés par  les  pvièM  d'aae  sainte  mère»  il  fil  de  rapides 
prc^ies  dans  la  piété  et  dans  la  scienne.  Aus^i  entra4-il 
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fort  jeune  dans  la  cléricalure.  Modèle  de  vertu  duraot  son 
édocilioii,  il  88  roonlra  &  la  haoïeur  de  l'éiat  qu'il  avait 
embrassé» Sa  piété,  âon  zèle,  sa  diariié»  étaieiu  si  con- 
m»»  que,  l'évâque  de  Sens  étant  venu  à  oiKNinr»  le  peu- 
ple et  le  clergé  de  la  ville  le  demandèrcni         le  lem- 
pjaœr.  Celte  dignité  ne  serpît  qu'à  faire  édaier  damni^ 
Sun  amour  pour  Dieu,  sa  charité,  son  dévouement  pottr 
lepiochain,  et  sa  patience  dans  les  persécutions.  Calom- 
nié auprès  du  roi  de  Bourgogne ,  il  fut  exilé  en  Normun*- 
die.  Ge  qui  lui  fut  le  plus  sensible,  ce  fut  d*ètre  éloigoé 
deaon  peuple  qu'il  aimait  comme  un  père.  Dieu,  qui  nV 
bandonne  jamais  ceux  qui  souilt  eiu  iK.rbt'Cution  pour  lui, 
vînt  au  secours  de  son  serviteur  fidèle;  il  joatifia  son  in* 
noceiice  par  les  miradcs  qu'il  accorda  à  ses  prières  pen- 
dant ion  exil»  A  la  pcéaenœ  du  saint»  les  fera  des  pri- 
sonniers se  brisent ,  les  portes  des  cachots  s'ouvrent  ;  il 
guérit  les  malades ,  rend  la  vue  aux  aveugles;  et  aa  aain- 
lelé  est  si  bien  prouvée,  qu'il  convertit  plusieurs  de  ses 
gardes  et  une  multitude  d'idolâtres.  Le  roi,  ayant  reconnu 
son  erreur,  le  rappela  et  lui  demanda  pardon.  Rentré ddms 
son  diocuse,  et  après  quelques  années  d'un  ministô^ 
plein  de  méritas  et  de  bonnes  œuvres,  il  nsadit  son  âflie 
à  Dieu ,  et  alla  recevuii  lu  couronne  de  1  immortalité. 
Après  sa  mort,  le  ciel  se  plut  à  confirmer,  par  de  nou- 
veaux prodiges,  la  puissante  intercession  de  son  servi- 
teur, La  sainteté  de  sa  vie  et  le  bruit  de  ses  miracles  se 
répandirent  au  loin  ;  los  affligés  et  les  malades»  les  gran- 
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4ks  cÀiéà  C4  left  Gam|KigiM6  iniploreiu  sa  prolcciion.  Le 
àm§êu  Im  fidèlcide  ctw  paroisBe,  pleiat  dè  oonftiiiee 
eu  ce  MuU,  vouiiueiii  au8sî  l'avoû  {luux  pa&roa.  On  i'îii« 
fiM|M  BpéQialemni  pour  la  gaéikon  ei  tâ  coimrnukm 

do>  peius  enfanis.  Au6Sj  éiait-il  passé  ea  Uiage»  dans 
pinMi^fi  fiuniika  4e  Paris  et  des  envirom»  de  porter  ou 

lie  rt'tuiiiinandci  à  s;iiiit  l^ik  ie»  enianb  nouveau-nés. 

ttttiikB  aièche  de  foi»  leagmads»  en»  bien <pK  l'on* 

Vfkr  el  Tarlisaii,  recuuraïuii  à  la  proieciiua  du  mmi  évô- 
yede  âem» 

A  kl  iiai2»$aace  de  Louis  XUl^  ea  1601  »  Henri  le  Grand 
erdomie  «ne  aeimue  de  mmea  à  k  chapelle  et  devant 

reliqut^s  du  salai  Leu. 

l4>iiieIM  €1  Anne  d'Anlrich^  à  la  miBaenffi  de  Louis 

le  Grand»  en  1038,  se  conformèrenl  à  ce  pieux  uânge, 
Cl,  dmaal  neof  jouis»  une  députaiion  du  cleqjé  et  do 

b  noblesse  de  la  cuur,  se  roudit  à  saint  Leu  pour  dc- 

■ntarlw  faieonservationda  priaœnoaveanHDé. 

En  1716,  à  l*avénemenl  de  Louis  XV»  la  duchesse  de 
Yeniedour,  se  fouwoanie,  les  aninteicis  ei  piosieufs 
seifneurB  de  la  cour  assistèrent  à  SaifU-Leo,  duranl  neuf 
joan»  aua  «fliSM  que  le  cégeni  Plàiiippe  d'Ofiéaas  ûl  cé< 
lèbrer  pour  Hi  conservslion  de  renhnt  roi. 

fin  os  flftéimMablea  circonstances»  l'élise  de  Saiot^M 
devenait  dinpelle  royale,  el  le  coréde  fn  paroisse,  qui  offi- 
oaïi  tOHiotifs«  était  comme  le  premier  aumûnier  de  i'béri- 
lier  présomptif  de  la  couronne.  T«a  foule  se  portait  alofs»  à 
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la  sotte  deft  grands,  auprès  de  la  châsse  de  saini  ijeu*  ei 
toutes  les  classes  s'y  confondaient  dans  le  môme  eBpnî 
de  piéié  et  d  aniuur  pour  le  jeune  prince.  En  d^man- 
dant  sa  oonsemtion  au  Roi  des  rois,  on  le  suppliait  eâ 
môme  temps  de  lui  donner  la  jubiice,  la  prudence ,  lu 
piété  et  la  Toree,  les  qualités,  en  un  mot,  qui  font  les 
grands  rois  et  les  bons  princes. 

Samt  Giile$f  second  patron,  naquît  à  Athènes  d'une 
famille  illusiic,  vers  la  fin  du  vii«  siècle.  L'amour  de  la 
retraite  et  un  désir  immense  d'arriver  à  la  perfection  le 
déterminèrent  à  se  séparer  de  sa  famille»  et  à  faire  TalNin* 
don  de  toutes  les  espérances  qu'il  avait  dans  le  monde. 
A  ce  dessein,  il  s'embarqua,  ei  vint  aborder  sur  les  oMa 
de  la  province  du  I^nguedoc.  Saint  Césaire,  arciievéque 
d'Arles,  le  dirigea  pendant  quelque  temps,  et  lui  tfdça  tto 
plan  de  vie  dont  il  ne  b  t  un  la  jamais,  soii  daitj  la  solitude 
où  il  se  retira ,  soit  dans  le  monastère  que  le  roi  Cbllde* 
bcrt  le  pressa  d'accepler.  Plusieurs  disciples  vinrent  90 
ranger  sous  sa  conduite.  Sa  vie  avait  été  celle  d'un  ange 
sur  terre  ;  sa  mort  fol  celle  d'un  saint*  L'éclat  de  ses 
vertus  et  les  miracles  opérés  par  son  intercession  prouvè- 
rent le  crédit  dont  il  jouit  dans  le  ciel.  Diters  endroili 
voulurent  l'avoir  pour  patron,  et  une  ville  de  la  pro- 
vince où  il  s'était  retiré,  se  plaça  sous  son  patronage  en 
adoptant  son  nom  rovéré. 

Saùue  CoràuU ,  troisième  patronne ,  naquit  dans  b 
Grande-Bretagne  vers  le  v*  siècle.  Une  persécution  mena* 
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ÇHâ  «I  foi  el  ai  YÎifiwlé,  elle  n*liésiia  pa»,  pour  éviter 

« 

oe  ùuubie  danger,  à  abajodutui^i  sa  |;ait  io.  Lilc  s'emUii- 
qm  wmc  qatàqim  coniiie^Mi  à  keuile  de  miatia  Urmie» 
^ileii  huv  bu^icrieure.  Ainvées  siuc  le  GoniioeiU,  ces 
rlimai  épottiee  de  Jétos-CbriM  fumii  eiftoeée»»  eft 

uiOQtant  lu  liliiii,  aux  raôiiies  daugtT^i  qui  U  ^iivaicul  fui- 
eôei  de  a'eipilrier.  Maie»  i>liiiûl  que  de  yioler  k  foi  joiée 
à  leur  iiiviii  é|KHix»  elles  préférèrem  uir  inorl  crutlie; 
H  MM  ranpDrtèfent  à  Culegne  la  double  oonmuie  du 

Quurl^tc  el  Ue  la  viiginilé. 

i  IX.  —  ifondaiion  àiU  â'UriéMê. 

Li  puioi&se  de  Saiiii-Leu-Sàint-Giilcs  av.ut  aulrefoU 
dei  Icfs  cousidéiables  et  pourle  aoulagemem  des  ptufree 

pour  les  iiaib  du  culie  (Ijj  mais  aujuuid  iiui  elle  se 


(I)  On  trouve  aux  archives  du  royaume  sous  la  leilre  L, 
1^  ieM«  M  «ilm  drt  rculM  el  dci  fiepnélci  ioiuoMUèfes  dr 
Me  fglîK.  Amm  f  Teo,  leur  valeer  t^éleveil  à  prêt  de  daei  eent 
fitilte  titres,  i  e  qui  tluanait  environ  dix  nailic  livres  de  renie  fixe. 
0»  plet,  elle  «fait  des  reniée  mt  Ict  gabelles»  oa  droits  d'en* 
liée  de  le  ville  de  Paris  ;  cotre  cela ,  one  f<mdaU9n  pour 
dotrr  tics  filles  pnuvrrs  de  la  paroisse  :  une  fondaiion  poor 
noe  rfaitwiflgfa  dqwis  la  Féte>Diea  jusqu'à  P Assomption  ;  une 
faMiiiii  peur  les  MilMUmêp  une  pour  Vécok  deseilMe  de 


peliles.  Cepen^Mf  elle  possède  une  foodation  docl  je 
dûift  dira  fiiiatfiiiiii  mnla  Caiia  fnmiaiÎAn  dÂte  t€fkriiÊÊiÊM^ 

m  M  établie  per  k  duchesae  douairière  d*0r1éaiis,  mèfi 
de  l4wi»Phîli|nie«  La  faii  ^  l'a  Dût  aaiiie  ett  aMî 
glprian  peu  aon  am—ff  qnlKMMmiili  poar  b  pniM 
dfi  âaioi-Leii.  voici* 

IkieoîliHir,  nniMUfl  Sevray ,  al  dasMMaal  m  «aidié 
Poiié»  iiUeui  de  iUU  le  duc  de  Peodiiàvre,  mû  pai  un 
aaniimcDl  de  liiiMiiiaMaaiaii  dost  aon  nobèa  larata* 
conçut  la  pieuse  peaeéa  de  bire  célébrer  un  &<  i  >  loi  )jour 
le  MDoa  de  râaae  de  aoD  biwifaiiam  al  daaailada  ï*'mim^ 
tuoée  princesse  de  Larnuballe.  U  communiqua  son  desseio 
à  mmliinfn  viens  acraianit  danaiiféi  Mfilfi  am  cÉlli  dn 
malheur,  et,  ceux-ci  Tayaiit  pleiuunenl  adopté»  il  AVd 
d'abefd  à  Tégliae  8aiol-£iMlaGlia,  paiMM  de  te  niiaaa 
de  Penlbievie,  ^ur  y  demander  un  service  gmluii.  Suit 
cfiiote  pQftiti<|iie»  aoit  tont  aaM  aaoïir*  ai  damada  «'f 

obtint  poiiK  u<i  accueil  favorable,  fl  se  rendit  ensuite 
auprda  de  U.  Laoraba»  alom  cnré  da  âaiol-UM,  fai  «a* 
qiiiesça  à  ses  désirs,  en  ajoutant  que  lui  et  aen  derg»^ 

priecaieBi  iNdnariiai  |iaiir  «a  pnaoa  dont  lova  kl  j/mm 

« 


dMnn  WÊ  BMid  Mmèn  da  letikm  iMdli  à  namUailés  II 
faailitiMi  d*m  Ik  an  lacmlto»  pa«r  «n  pavmiiinMdilB 

l^tmmf  etc.»  etc. 
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bMHidBrndifHMe'ei  db  nwlbear.  Ce  itr? îee  fat 

mMâ  frtidhié  de  la  manièrt  ia  pU»  «oliwiilie;  ua  iioo 
wmàn  4o  imflln  pigweg ,  et  quelques  penoanes  nota- 

enr.  s'y  fendirent  «fee  empressement.  Il  eut  ensuite  \km 
cbsfM  année»  k  4  mm  pour  le  doc,  et  le  SI  septenbie 
fmf  fhêmméB  fihmm  âè  UunlMlle.  liai  fin  aioM 
|MBdaii4  lOQle  la  dunto  du  rôgne  impérial. 

BÉM  d'Orlém.  djgœ  fiUadu  duc  de  Fenthiàur^  infcmuée 
iiriladttiieHr  SemyiNMr  la  méoMin  de  eon  père,  et 
thdÉiintfWfifintnt  lyit  if  ckqj/è  de  Saint-LeuaTait  mon- 
aéttiUÉMii  ce  Miflco>  léeempeaia  ncMeeMot  ce  fidèle 
«nrîicur  par  me  peuaioa  auvenable.  Quanl.à  i'^glise  de 
Mai  Leii,  h  dnehme  d*Orliii»  imhit  que  he  dons 
ivfiGee  coalipueswMit  à  y  avoir  lieu  desoa.  vitani  et  apiCie 
«iflMtt.  llMc  Patae  de  cas  dirniêm  folontés»  dn  6  Jola 
elle  conaiitua  à  perpétuité  uae  rente  anouelle  de 
hdi  cama  fiancs  pour  le  aerme  de  aou  père  le  doc  de 
taiiiièvre»  et  pour  oelut  de  aa  belle-aœur  la  dueliesae 
èihÊBMÊÊ*  im  paovMa  de  la  pantee  ont  Icnr  part 

duiiCÊiiâ  fondation 

^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^  ^p^^^^^^^^^^w^^^^^^^^p^ 

4vana  de  tawiinat  est  article  »  en  noua  pardonnera 

j^icc  tlf^fff  §iir  lu  tomiitii  de  ce  pciuce  biesH 

Um,  etanicribdela  priaewi  de  Unballe. 

Leduc  de  Penihièvre  éuit  iila  du  comte  de  Xotdouse, 
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elpeiil-ftis  de  Louis  XàV.  là  m  dMwgm  dêm  ytoiiem 

:i  lious  pal  bu>  Uileiiis  et  par  son  oourage.  A  la  LMiLuiUe 
da  Fionieflol  tnrioiil,  il  momn  qoe  k  ma§  qai  CMbii 
dntis  ses  veines  éiait  digne  de  b  source  où  ii  I  avatt  ^^uist.'. 
Marié  à  line  priMM  da  la  maim  fégnanla  da  Modtee, 
il  en  eut  deux  enfants,  la  duchesse  douairière  d'Orléans, 
qoi  époM  Philippe  d'Oriéana ,  ei  Louis  da  BooiIhnk 
Peniiitcvrc,  qui  eut  pour  femme  ia  puiicessede  Lumballe, 
de  la  brancha  cadaue  de  la  maisoD  de  Gangnan^aiOM. 
Après  un  voyage  en  Italie,  où  il  réussît  à  faire  rentier  son 

baan-pèra  dans  ses  Etais»  le  doc  da  Penihiôm  témi  an 

simple  particulier,  tout  occupé  de  bonnes  œuvres.  Obliijc 
en  1793  da  s'éloigner  da  Paris»  pour  éfiler  k  paiaéeutioa» 
il  se  retira  à  Vernon,  avec  sa  fille  )a  duchesse  d'Orléans. 
PKNir  les  maure  à  Tabri  de  la  hacha  révolotîonnaiin»  las 
citoyens  de  la  ville  élevèrent  devant  la  porte  du  château 
le  plus  bel  arbre  de  la  forêt  avec  cal  écriieaa  m  gaoa  ca- 
ractères :  Iloimnage  à  /a  traite/ Quelques  mois  sprès,  il 
apprit  la  mort  da  son  parent  aldaaoiiioi;ilaap«lii^ 

sister  à  œ  dernier  coup,  ei  il  mourut  chrétiennement, 
âgé  da  soiiania4rail  ans»  la  4  mars        Telles  fttianl  la 

vie  et  la  mort  d*uu  d^^  meilleurs  princes  de  la  maison  de 

Bourbon* 

Ftorian»  si  connu  par  s*^  poésies  où  Ton  respii^  le  jiar- 

fcmda  bi  phMaimublaoomaïada  la  phis  élégmsaalveié. 

fut  le  secrétaire  de  ce  prince ,  et  quelquefois  aussi  le 
confident  et  le  distributeur  de  ses  aumônes.  Il  hû 
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dédîa  son  podme  de  RuUi;  voici  ea  quels  termes  il  le 


DosMiSMible  Rath,  prince  «eofipUtl'lMMDiMge; 
n  ft  Min  MBter  î«MiiM8  am  imnier  100 

Pour  trouver  nn  mortel  qu'on  pût  tous  coiii(»arer^ 
Ën  hoooninl  Boûx,  j*ai  cru  vous  honorer  ; 
Vous  im  n  ferla,  sa  douce  bienfoisanœ; 
Vont  moissonnei  anssi  ponr  nourrir  rindigence; 

Pieux  comme  Booz,  austère  avec  douceur, 
Voos  aimez  les  bmnaios»  et  craignea  le  Seigneor. 

Que  pourrai*je  dire  de  1  infortunée  princesse  de  Lam- 
baltet  On  connaît  son  histoire  lamentable.  Devenue  venve 
peu  d'années  après  son  mariage,  elle  acquit  par  ses 
grandes  qualités  Testinie  et  l'amitié  de  Marie-Antoinette. 
Fidèle  à  la  reine  de  France  dans  la  prospérité,  elle  ne  lui 
liit  pas  moins  dévouée  dans  ses  malheurs.  Elle  eût  voulu, 
en  efîet,  partager  jusqu'à  )a  ûu  les  rigueurs  de  la  piisun 
de  la  tour  du  Temple  avec  les  royales  vîciiires;  mais  on 
l'en  arracha  peu  de  jours  après,  pour  la  conduire  à  la 


(1)  La  révolution  jeta  Flui  iau  dans  les  cachots  en  expiation  de 
sa  naifliince»  de  sa  vertu  et  de  soo  talent;  il  owarat  en  1794, 
peu  de  lensps  apiis  sa  niie  en  liberté^  des  railes  des  flouifrances 
physiques  et  morales  qe'il  avait  éprouvées  dorant  sa  captivité.  Il 
était  âgé  de  quarante- six  ans.  On  dit  qu  il  /oMaii  aifaa(  dt  c/m* 
fUi  avec  son  noble  et  royal  iMeofailear. 


Force.  Condamnée  par  le  Iribunnl  de  sang,  un  sicaire  loi 
abaUil  la  ié(e  d'un  coup  de  sabre.  L'histoire  a  raconté  la 
fin  de  cet  horrible  drame.  Laissons  parler  ici  Mille  âsknsi 
son  louchant  yo^m^  de  la  Piiié. 

LamtoUe  a  succombé,  Lamballe  (ioni  l<-  /èlo 
A  sa  reine  en  mourant  est  demeuré  fidèle! 
Et  oes  cheveux  si  beaax,  ce  front  si  gracieui, 

Dans  quel  élal ,  6  Ciel  !  on  1rs  montre  5  ses  yeux  î 
La  nature  eu  treiuiU  el  ranuUc  Ucuibiaule 
A  des  traits  si  chéris  recule  d'épouvante. 

Ch.  III. 

Mais  revenons  à  uulre  bujei,  rentrons  dans  Sainl-Uu. 
et  disons  quelques  mots  des  objets  d'art  qui  en  asseï  bon 

uuiiibre  Jt-coiciii  ce  sancluaiie. 

L'élise  de  Saint^Leu  était  conirenableaient  ornée  avant 
la  révolution  du  siècle  dernier.  A  chaque  pilier  du  chœur 
et  de  la  nef  était  appendu  un  tableau;  on  en  voit  eocote 
les  supports  en  fer.  Au-dessus  du  maître -autel,  dans 
Tahside ,  était  une  cène,  chef-d'œuvie  de  Forkm,  de  l'école 
flamande  (1). 


(1)  il  y  avait  antrefob  dans  cette  église  la  NûiMié4êN.'S.,H 

un  Satnl  GUies  en  habits  de  beneilictin,  par  Oudry  ;  une  AueH' 
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Ceux  qu'elle  possède  aujourd'hui  sont  assez  nombreux. 
QudqueBmni  lui  ont  été  donnés  par  la  ville  de  Parts» 
Des  quatre  grands  tableaux  du  chœur  et  de  la  nef,  l'un 
représi^nie  «uju  Lm»  délivrant  des  prisonniers;  un  autre, 
le  Smtmeitr  apaisant  une  tempête  ;  un  antre,  aoiiir  QiUei  dé» 
oouvm  dans  sa  solitude  par  les  oûiciers  du  roi  des  ûoths. 
Quant  an  quatrième»  il  rappelle  nntnûtdela  viedesomte 
MarguerUe,  reme  d  Ecoue,  Le  premier  et  le  quatrième, 
l'un  de  Dubois  et  Tantrede  Gassics^aont  les  pktt estimés. 
Dans  la  première  chapelle  à  droite,  on  voit  saint  François 
de  Salit  sur  son  lit  de  mort»  cbeM'œuvra  de  Philippe  de 

Champaigne,  donne  à  SaiiU-Leu  eu  1816  par  madame 
Gîgnet;  une  Naibnié  de  Yatout,  et  un  Samt  Jérâmc  de 
l'école  espagnole.  Derrièie  le  chœur,  une  bonne  copie  de 
la  Deteaiu  de  croix  du  Titien,  école  italienne.  Une  Com- 
munion de  mâme  Mmie  d'Egypu ,  ouvrage  estimé.  Le 
Mariage  de  taitue  Laihemitt  d'après  le  Pérugio^  école  ktt* 
liennc.  Nctre^eigmÊBr  rendant  la  vue  à  Tavengle-né,  i)ar 
Golsun.  Un  Chriju  de  Mignard. 
Près  de  11  sacristie  80  trouve  un  petit  tableau  de  la 


Hen  par  Bertin.  A  l'entrée  du  cbœor,  4  droile,  nn  giand  tabisan 

représenlant,  d'apris nature,  Louis  XV enfant,  sa  gouvernante, 
les  ducs  d  Orléans  et  de  Bourbon,  le  maréchal  de  Viileruy,  gou- 
vémear  da  jeaoe  nui ,  priant  laîat  Leu  pour  la  cooienralioo  du 
prince  :  il  éuit  de  au  pinceau  de  Jostioar.  Piganiol  de  la  Force, 
t.  II,  art.  Saisi  Leu* 


—  »  — 

aaialA  Vieige.  CtUe  loila,  dobl4iaigi)oni  i'auleur,  nppsàle 
unéfénflnentqui  «riva  en  4418  dm  la  m  m»  Oui» 
(aux  Ours)»  qui  nippoité  j^ar  de  gram  hiatorîew 
du  femi».  Un  soldat  dv  légiment  da  Ronrgogna,  éiBnt 

entré  daitt  une  maison  de  jeu  »  y  perdit  tout»  Jusqu'à  ses 
babils.  Furieux  deeeite  perte»  il  sort  en  MasphéaMm»  «t 
passant  devant  une  statue  de  la  Vierge ,  phcée  dans  um 
nkbe  de  la  maison  iqni  porte  aaiionid'hut  le  n"*  511  de  In 
me  aux  Ours,  il  Crappa  la  bUtue  d'un  coup  de  couteau  ; 
il  en  aortk  du  isang»  Les  ToSaina»  indignés  decalte  prola 
nation»  le  déférèrent  à  la  justice;  et  par  arrêt  du  parle- 
ment» il  fut  condamné  à  être  brûlé  sur  le  lieu  même  où 
rattenlat  avait  été  conmîs.  Pendant  longtemps  on  eé- 
lélva»  ciiaque  annés»  une  messe  de  réparation  pour 
rouliage  frit  à  la  màre  de  Dieu. 

Cinq  médaiUons  peials  sur  la  même  toile  environnent 
rimage'delaVieigesIe  premier  leprésente  le  soldat  jouev 
qui  perd  tout  ;  le  deuxième  le  montre  liappanl  la  statue 
en  blaapbéniant;  le  troisième  représente  son  empm» 
nement;  le  quatrième»  son  jugement»  et  le  cinquième^ 
son  supplice*  On  lit  ces  mots  écrits  sur  ce  tabieau:  tCette 
image  a  été  faite  en  1773»  en  1  Luuneur  du  signalé  mi- 
lade  arrivé  à  Paris»  rue  aux  Ours»  paroisse  Saint-Leu- 
baïul-Gilles,  le  3  juillet  1418  ;  en  mémoire  de  quoi  les 
bourgeois  de  ladite  rue  »  tous  les  ans  à  pareil  jour»  bro- 
ient Teffigie  du  malfaiteur  qui  malheureusement  frappa 
l'image  de  la  sainte  Vieige,  de  laquelle  sortit  du  saji|» 

t. 

I 
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estieprcsenté  d-dessus.  » 

iack,  ni  Mir  la  sévérilé  des  lois  de  celle  époque  :  la  là« 
ihséftrtaiMtai  n'm  qna  di  «i^Miar  un  fûl4êMlih 
liéH  publique  consigné  dans  des  moautnents  aiithenti- 
fNB«l  Apporté  pn  diiB  «oMiB  dlgM  da  Im.  ▲«•4» 

soui^      ce  iaUcau  se  trouve  uu  murce^iu  curieux  du 

wmfm  is»;  €m  m»  ïaMê  dê  mbie  dnMft  «i  Mil 

comparlimenis  qui  représenleni  en  bas-relief,  le  premier 

kdM*  ladtuièMlainèwndeMM,  IftMHiM 

b  Ûagellatiou. 

S»  li  t^omacli  ét  l'mlil  dft  flaini^ki»  ob  mit 

une  suiue  de  1 8  a  20  pouces  de  hauteur.  Celle  siaiue  re- 
pÉnMui  kl  Vieqfe  de  Nnitam  m  idiaiiqiMfMiH  h 

même  qui  était  sur  i  auiel  du  lorubeau  de  saiate  Geue- 

vàmmMtmêà.  filèa  te  dooateà  M.  MMaeipoitr  l'éRlite 

glIst-Leu,  eiâ  isr^,  par  M.  ^^leniuà  5ou  ami,  el  gé^ 

aaaÉMftaanMW(i).  LignuHl€limipbo6ao.dMMd« 

iuaiue-auiei  est  remaïquable  par  la  pose  de  la  IM  ai 
far  riipHwion  delà  dooknr. liofiii, dana lacinpriledtt 

Sacré^^ur,  oq  voit  une  boiserie  eu  chêne ,  riche  en  bas» 


(t)  aL  Fttmin  était  andeo  diinoioe  régulier  de  Siute4k&e- 

liève.  Cetto  coniinunati4u  .^uivaii  la  n-glc  de  Saint-Auguslin. 
M.  MarliDet  était  un  de  ses  meinbres.  Al.  Fremin,  après  le  cou- 
«nM  I M  noanaé  vkabv  général  de  Tam 
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veUefrpaTfiûtement  titmlUs.  L'orgue»  l'an  detoMilIcH» 

inslrumenls  de  ce  genre,  a  été  fait  par  Cliquot,  facituii. 
éistingiié  du  d«rmer  sîdele. 

Ua  oh^  plus  digne  eocore  de  l'atteaiion  d'an  vrai 
cro^pint»  c'est  la  eendreaacrée  des  héros  du  cbrisUanteiM, 

je  veux  parler  des  reiiqnes.  Peu  d'cgiises  de  Paris  en  sont 
anssibien  poorrues  que  celle  de  Saini-Leu.  Voici  les  priiH 
cipales  :une  relique  de  sa tn/^'  Hélène,  mère  de  Tempcreiu 
Gonstantin;  des  restes  de  «mit  ùem  et  de 

nuurlyrs,  de  saint  Leuel  de  saint  Gilks,  de  saituCaau,  évé- 

que  de  Paris,  de  «rnice  Awie,  ine^  et  oompagnede  sainte 

Geneviève,  de  sainte  CLotitde,  reine  de  France.  Celle  der- 
oièrereliqttea  été  cédée  en  1814,  à  Saim4jea,  par  ii.ne- 
min,  andendiaiioinerégiilier  deSsinie-Genefièfe.QQMf 
à  celle  de  sainte  Hélène,  elle  a  été  donnée  en  1 820  par  les 
clievaUers  da  Saînl-Sépulcte.  L'église  de  Saini-Len  po9> 
sède  aussi  deux  parcelles  de  la  vraie  croix.  Toutes  ce» 
reliques  soot  accompagnées  de  leurs  aulhentiques. 

S  XII.  —  Mtummmi  hamaipuom. 

Dans  la  seconde  chapelle,  du  côté  méridional,  en  en- 

tiani  par  la  rue  Saint-Denis,  on  aperçoit  encore  les  traces 
il'un  monument  funéraire  mutilé  par  le  marteau  destiuc* 
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leur  de  la  ré?olutton  du  siccle  dernier.  Ce  niunumem  , 
flHnfndeGimdeiit  fotélsféà  ïm  néniomde  imdHMde 
LamoigDon,  née  de  Laudes,  à  ceile  de  son  ùh  et  de  son 
pMîl-flls.  CdoM  ftit préûdeDt  I  mortier»  et  oefaii^làp» 
akr  prélideiu  du  parlement  de  Paris.  Voici  io»  trois  épi- 
taphoi  lellai  que  atUngre  et  Pig^nioi  de  h  Fom  iMiis  le» 
eetooQseivées  : 

é 

a     0.  M. 

MARIiE  DE  LaHDBS 

CHRISTfAM  DR  LAMOÏGNON 
8SNAXUS  PRMSWIS 
UxOli. 

MâUgioms,  Modatim ,  Fidêi  in 

inpauperêisinguiari  exemplo, 
GirijLL£LMQ5  U  LaMOIOM ON, 

I^AMW  COfWfOl  XXVIII.  JKiOMIiê» 

M.  1).  LXXVl. 
HMI  XXXI.  H^mià.  M.  D.  C.  L.  I. 
Tmmuiù  ûHbiiedpiÊio, 

Paupetet  hoc  locv  rapUm  condidérê. 

EJUSD£âI 

GmiflWil  M  LâMOlGMOM  Car, 
êfmê  imitm  fêàikmi  Ckmriênmm  UmitU 

apposiluni  hi'  quiiuU»  * 

Amio  M.  BC.  LXXVU.  X.  Dtcimbrù, 
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CBBISTIAICIIS  FBAUCISCUâ 

DE  LAMOIGNON 

GuiLLEOtl  FiLiUS,  MAttCUiO 

D£  BASViLLË» 
Haro  éB  Siit*fil»FcMi» 
in  Senalu  Parisiensi  per  XXV.  annos 
Oraior  Regius; 
per  Vlli.  Prœieê  infulaHêi; 
lîli'ttm  inkr  Jfognafef  91101 ÛN^  rogalm* 
domi  Arhiler; 

Aiqui  studio,  dicendi  (acundià, 
matwilau  ctmtUU,  momm  eamlCdfe  » 
fiêîalê  im  JDetnn  in$igwU. 
Ubiii  Vil.  AuQ.U,  DCCIX. 
œlat,  LXV. 
Cùrpuu  hAe  iwm  à  PauperiHu  difêrri 
juitit. 

Mabia  VoiâiN 

Uscar  CarUfAMi,  leeêo      «cNfem  riiwiifo> 

mœreHi  puêuil. 

Voici  la  traduction  des  trois  épitapbes  :  <  A  Dieu  irès- 
bon  et  très^rand,  Guillaume  de  Lamoigoon»  premier 
[iiesidenl  du  parleuicnl  lie  Pans,  à  la  mémoire  de  U 
meilleoie  des  mères,  Marie  de  landu»  épouse  de  Gbi^ 
tien  de  Lamoignon ,  président  du  parlement.  Elle  fut  us 
modèle  accompli  de  piété ,  de  modestie»  de  fidélité  con- 
jugale, de  bonté  enws  ses  enfants»  et  de  cbarité  pour  ks 
(lauvres.  Elle  vint  au  monde  le       décembre  157^1* 
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tm  mît  été  désigné  ailleurs;  mais  les  pauvres  s'etuparè- 


€  Le  «nr  do  même  Guillaiime  de  Lamoignon,  par* 
acte  de  aee  dernièree  nakmtée,  lepoee  en  œ  lien  toz 

pieds  de  sa  mère  chérie.  L'an  1677,  le  10  décembre.  » 


c  Gbiélîaa  François  de  Lamoignop ,  ^  de  Guil- 
laume, marquis  de  Basville,  baron  de  Saint-Yon,  avocat 
^teénl  du  periemeat  de  Paris»  durani  l'efi^ace  de  vingt- 
doq  ans.  Nommé  préBident  i  mortier,  il  oontimn 
pcadani  huilane  à  employer  ses  loi&iis  de  chaque  jour  à 
terminar  les  procès  des  grands;  il  fbt  habile  jurieooneohe, 
eétôbie  pair  son  ékKjueoce,  par  la  maturité  de  ses  con- 
seils ,  par  raffid>ilité  de  ses  manières,  et  par  sa  piété  en* 
vnDîea.lloeBsadeYiviele?  août  1709»  Agé  desoixanle* 
cinq  ans.  11  ordoaua  que  sou  corps  fût  transporté  id  par 
kipaafiei.  ». 


«  MaHê  Vùiim, 

son  excellente  épouse»  s'est  choisi  la  même  tombe,  et, 
pénémôedtt  ptoe  vîf  regret  de  la  perte  deaonmafif  elle 
a  bit  gmver  œtte  cptiapbe  (1).  » 


(>)Miili«i <s  taweigKP,  aés Voisin,  légua  à  cette  égliss 
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Hadaipe  de  Lamojgnoa»  née  de  Landes»  élaii  irés-fe* 
comnandable  bous  fous  les  rapports»  mais  partionlière- 
ment  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Ceux  de  Saim- 
Leu  en  avaient  leço  des  bienfiiits  immeoses;  elle  écaii 
leur  seconde  l'rovidcnce  ;  aub^>i  lui  donnèrenhils  àsa  mort 
une  preuve  signalée  de  leurs  regrets  et  de  leur  reconnais- 
sance. Elle  avait  demandé  à  être  enitnee  daua  1  4jliS4i 
des  réoollets  de  Saint-Denis.  Avant  de  ly  oondnife,  sa 
mille  commanda  un  service  à  Sainl-Leu  ;  les  pauvres  y 
versèrent  des  larmes  abondantes  autour  de  son  cercueil. 
Le  service  funèbre  terminé,  les  parents  de  l'illustre  dé- 
funte» avant  de  se  mettre  en  marche  pour  ISaint-Denis» 
allèrent  dîner.  Pendant  le  repas,  les  panvres  de  Saint* 
Leu  creusèrent  une  tombe  dans  Téglise,  et  y  déposcrent  le 
cercueil.  On  crut  devoir  céder  aux  cris  de  doulear  et  aux 
larmes  de  ces  inioriunés,  qui  n'avaient  point  voulu  $e 
voir  séparés  des  restes  vénérés  de  celle  qui  Tut  leur  géné* 
rcuse  bienfaitrice.  Ce  liait  vaut  à  lui  seul  le  plus  bel  éloge. 
Son  fils»  Guillaume  de  Lamoignon,  était  le  célèbre  premier 
président  de  Paris;  ce  magistral  compta  au  nombre  de 
ses  amis  les  Bourdaloue»  les  Racine»  les  Boileau,  ei  son 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Fléchier.  Voici  les 


vingt-cinq  mille  livres  en  iascription  sur  l'hôlel  de  ville,  dont 

rinlérét  était  destiné  h  faire  prier  pour  sa  famille,  et  à  augmenter 
«le  quatre  cierges  le  lunimairc  des  saluls  de  l'année.  On  voit  le 
titre  de  cette  danaiion  aux  arcliivcs  du  roysoma 
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▼ers  que  lui  a  consacrés  le  législateur  de  notre  Pir- 
tiasse  : 

C'est  à  loi,  I^moignoD,  que  le  rang,  la  naiflsancey 
Le  mérite  éclataot  et  U  haute  éloquence» 
A|ipellent  dins  Paris  aux  soblinNS  emplois» 
Qu'il  sied  bien  d'y  tcHler  pour  le  maintien  des leis. 
Tu  dois  là  tous  tes  soins  an  bien  de  ta  patrie. 
Ta  ne  l*eo  psoz  bannir»  qoe  l'erpbeiia  ne  crie» 
Qne  l'oppressear  ne  montre  on  Iraol  aodadeox» 
Kl  Thémis,  pour  voir  clair,  a  besoin  de  tes  yenx. 

BOILBAU»  £p.  TI. 

Ed  termiuaDlcetarlicle»  j'émets  le  vœu  de  la  restaura- 
tion de  oe  monumeni  »  ou  par  la  YÎlle  de  Paris»  ou  par 
quelque  descendant  de  celte  illustre  famille,  à  laquelle 
randeDue  magisliatnre  fut  redevable  d'une  partie  de  son 
éclat»  cela  me  parait  d  autant  plus  convenable,  que  les 
corps  reposent  enoore  dans  le  caveau  de  la  chapelle.  . 

S  Xill.  —  Cwriê  céliàr$*  et  ancùm  wMrffmiliers. 

Panni  les  curés  de  la  paroisse  de  Saint^Leu»  il  en  est 

plusieurs  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  écrits  ou  qui 
ont  été  promus  à  d'éminenies  dignités.  M.  Rumet»  qui  la 
gouverna  au  commencement  du  xvii*  siècle ,  a  composé 
sur  la  sainte  Ecritnie  on  ouvrage  estimé  qui  a  pour  titre: 
Viridarmm  mcrœ  ikripturœ.  Jardin  de  la  sainte  Ecriture. 
M.  André  du  Saussay»  un  de  ses  successeurs»  est  auteur 


—  46  — 

d'un  manyroluijc  des  sainls  de  la  France  :  Martyroioghm 
gaUieamm  (i).  Sa  scieoce  et  ses  grandes  vertus  le  ûretkt 
promoaroir  à  Tépiscopat.  M.  Viirant,  après  avoir  été  cnré 
de  Saiat-LeUy  fut  nommé  grand  chantre  du  chapitre  de 
Moliei^Diame,  et  ensuite  racteur  de  runiversilé  de  Paris  ; 
il  a  composé  quelques  ouvrages  de  théologie  et  quelques 
proses  dn  missel  de  Pans.  H.  Tabbé  Lamenc,  qui  a  oœopé 
cette  cure  depuis  1804  jusqu'en  1811,  était  habile  tliéo- 
logîen;  Napoléon  le  consulta  quelquefois  »  et  le  nmmna  i 
Tévêché  de  Uetz.  Mais  les  tristes  démêlés  qui  s'élevèrent 
entre  l'empereur  et  Pie  VU»  desainte  et  glorieuse  méoaoiie, 
furent  cause  qu'il  n'obtint  pas  ses  bulles  d'inslitulioD. 
Tons  les  curés  que  nous  venons  de  nommer  étaient  doc* 
leurs  en  Sorbonne(2). 

lA  fabrique  de  Saint^Leu  a  aussi  compté  parmi  ses 
membres  quelques  personnages  illustres;  nous  n'en  nom- 


(1)  Lors  de  réfection  de  l'évéché  de  Paris  en  arebeiéclié  es 
iSaa,  l'archevêque  de  Sens  et  son  chapitre  y  formèient  oppan- 

lion  et  publièrent  quelques  écrits  à  ce  sujet.  M.  du  Saussaj ,  ru  ri* 
de  âaint-lieu,  y  reponclU,  et  prouva  que  le  pape,  dans  la  piéuilude 
de  sa  puisiaoca,  aiait  le  pouaoir  d'ériger  dei  évéchéa  en  aithe- 
Tècbés. 

(2)  De  (  ulubies  pndiaiteurs  firent  entendre  leurs  voix  élo- 
quenlesdaus  cette  église.  Massiilon  y  prêcha  le  carême  de  170a. 
QwlqQcs  aanéca  avant  fiai,  Tabbé  Ibury  y  desoa  pisiiwn 
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meroQS  que  quatre;  en  1414»  M.  de  Marie  »  icbaoceiier  de 
Franee  ;  en  4675,  M.  Denis  Pttqoter,  coneciller  dn  roi 
ei  trésorier  de  France;  en  46M»  M.  Louis  Pasquier, 
fib  du  précédant  »  el  M.  EtÎMine  FsiqoMt,  aussi  conseil- 
ler dn  roi  »  père  du  président  actuel  de  la  chambre  des 
pnifs:  UMiaqnaiia  fuient  premienmaiguiUiersdeoalte  pa- 
roisse (1).  Le  conseil  de  ï  œtwre  éua  aluii»  composé  du 
curé» de  denx  magîstnis et  dedenz  nocables  marchands* 

6  XIV.  —  Aitociationt  at^ienwi  ei  aciueUtt. 

La  paroisse  de  Saînt-Len  et  Saint-Gilles  airait  antre- 
fois  trois  asâociaiioQS  religieuses  :  la  conirérie  des  saints 
Anges  gardiens,  celle  dn  Saint-Sacrement ,  et  celle  du 
saint  ^îam  de  Jesub  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Ces 
trois  associations  n'eiistent  plus ,  mais  elles  sont  rempla- 
cées  [wi  ifois  autres  :  la  confrérie  du  Saïal-Uojaif e ,  celle 
du  Sacré*Gœar  de  Jésus»  et  une  association  pour  le  soula- 
gement des  âmes  du  purgatoire. 

Une  maison  de  secours  pour  les  pauvres»  me  Qnin* 
campoix»n^  83»  est  dirigée  par  les  soeurs  de  Saint-Marihe. 


(i)  Madame  Pasquicr,  mère  de  M.  te  pr^ideni  de  la  chamtire 
des  pairs  et  de  U.  le  direcleor  de  la  cslswd'amortiflaeasent»  eserça 
les  fNNiioos  de  dame  dé  ebarilé  envers  les  panms  de  Saint*Len 
tout  le  temps  qu'elle  demeura  sur  cette  paroisse;  elle  était  aasst 
recommandable  par  sa  piété,  que  par  sa  compassion  pour  le^  in- 
digeots. 


-  te  - 

Gtt «eaifl  reçoifent  dans  trois  daneset  un  oumir  les 

paites  iiiies  du  quartier. 

Quatie  datses  ouvertes  sux  gançons  «ml  Mues  par 
les  frères  des  écoles  chréiietmes;  deux  soni  placées  me 
delà  Cliiiiveifie»  et  les  "deux  sutra  nie  SaUe^aoComie. 

i  XV.  —  B9Ht$Hc9weMémSêM--Séf9iic^ 

Sur  le  teriitoire  aciuei  de  la  paroisse  Sainl-Leu»  il  eg»- 
tait  trois  élablissemeiils  auxquels  noos  croyons  devoir 
consacrer  quelques  ligues.  Ces  établissements  août  i'égiiM€ 
•  H  le  emueai  du  Samt^Séfmlere,  YhâftM  de  Ssiwl  iatgem 

mux  Pèlerins,  et  la  célèbre  a^^a^e:  de  Saint-MagLoire. 

L'église  et  le  couvent  du  Saxai-SépuUre  s'élevaient  sur 

le  local  ou  b*i  irouve  aujourd'hui  ïdCour  Batave,  rue  Saint-* 
Denis»  n*"  134.  La  pensée  qui  avait  présidé  à  cet  établis* 
semeiu  cui  son  principe  dans  la  charilé  chrélienae.  Au 
temps  des  croisades,  lorsque  les  fidèles  de  rOccideni 
tournaient  leurs  regards  et  leurs  bras  vers  leurs  frères  de 
rOrient,  opprimés  sous  le  joug  des  barbares  sectateurs 
de  Hahomet,  il  se  forma  plusieurs  sociétés  religieuses  et 
militaires.  Parmi  les  hommes  qui  se  dévouaient  à  la  déli- 
vrance des  escbves  chrétiens,  les  uns ,  s'entôlani sons 
les  étendards  de  ia  croix,  volaient  vers  les  rives  du  Jour- 
dain pour  combattre  les  infidèles;  les  autres,  pour  s'as* 
socier  à  ceUe  guerre  sainte  dont  ils  ne  pouvaient  par« 
tager  les  dangers,  élevaient  des  monuments  destinés 
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à  fioamK  <pttlinim  ê&osmê  ans  pôliriat  m  aas  oroiaés 
qoî  partaient  pov  TOrient  oq  qui  en  revenaient.  C'e&i  à 
oa^jmMB^  al  féaéiaiix  wHiiimaata  qae  durant  lair  on- 
fîœ  les  ordres  hospitaliers  et  mil  italien  de  Sainl4ean 
de  iémtilam ,  <k  BbaAei»  deMaka,  de  Saint>lja«M  at  d» 
Saint'Sépulcre.  Tous  ces  ordres»  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
NMiimil  dm  aertifias  aéala  à  ïbmamiÊé  atnsi  bien  qu'à 
la  religion. 

Yen  to coMianfismfiBi  du  aiv*  aiiota,  des  hflwgaoiii 
de  Paris  qui  avaient  pris  la  croix  et  lait  vœu  d'aller  au 
Oaim  Oéy  toa  de  Minialam  »  on  qni  an  étaient  men»» 

ii>t  laèrenl  uue  cuufrérie ,  et  conçuraiM  le  projet  de  bâtir 

mt  bùfM  pour  les  pèkrina  qn  peewitûent  par  fana* 

Lotiis  de  Bou  vhon ,  comte  de  Clermont  ei  de  la  Marche,  leur 

donnn»  eniiK,  dans  onuta  lànmpmmb,  faut  achaiotiin 

terrain  rue  Saint-Denis  (i)  ;  sur  ce  terrain  s'élevèrent  des 
eBBBtmaiona>  et  régiiae  de  k  eonliérie,  menmanf^  an 

i32â»  lut  terminée  deux  années  après.  Six  évôques  se 
twwifètem  à  la  pœe  et  à  la  faénédîetion  de  la  praniére 
pierre  :  les  reines  de  France  et  d'Angleterre ,  avec  une 
mnnlHtamft  sniai  ^  laniiitfiftii  I  itHiCi  rf idnneir  ^  présidée 

par  i 'archevêque  d'Aucb»  avec  Tagrément  de  l'évôque 
de  Ma. 

Le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  étant  tombé  au  pou* 


(t)  SsMM  caondéraUe  à  celle  épaqoe  oà  le  numéraire  élaii 
me;  of  lalim  parid»  vdalt  S4  fr. 
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voir  des  iaGdèles ,  te  nombre  des  pèlerins  diminua  consi- 

dérablemenl  ;  de  bone  qut^  les  chevaliers  de  la  Confrérie 
avaient  rarement  Toceasion  d'eKercer  rhospitaliié  eoverf 
eux.  Que  Ihtui-ils  alors  pour  donner  tin  emploi  alile  à 
leur  Ibodaliont  Us  établirent  un  cb^ipitre  ei  ie  doièreul.  U 
foncliun  principale  de  ces  bénéOciers  ecclésiasUquee  oon- 
sisiaU  à  prier  pour  les  fondateur  ei  à  exercer  l'iiospîialùc 
envers  les  pèlerins  lorsqu'il  s'en  préaenlail.  Ceux-ci 
recevaient  m  pain  et  60  sok  d'aunione.  Toutefois  , 
comme  les  revenus  destinés  aux  pèlerins  restaieol  en 
grande  partie  sans  appiicauoa ,  ua  édil  rendu  eu  167*2  a 
la  sollicitation  de  Lottvois  (i),  réunit  les  biens  du  Saint- 
Sépulcre  à  ceux  de  Tordre  de  Saini-Lazarc  cl  du  monl 
Carmd.  Un  autre  édii  de  Louis  XIV,  rendu  eo  i693.  lit 
reulrer  les  chevalieiià  ei  le  cliapilre  en  posse^ion  de  letii» 
biens.  Mais  la  Confrérie  ne  demeura  pas  longiemp 
Iranquiiie  :  ses  iev<Mius  lui  furent  de  nouveau  enlevés 
et  donnés  à  l'ordre  de  SainH^zare ,  qui  en  eut  la  ow- 
nuleniioii  et  la  jouissance  jusqu'en  4790.  Pendant  la  ré- 
volution, lors  de  la  vente  des  biens  du  clergé,  une  so- 
ciété de  spéculateurs  hollandais  acheta  les  constructions 
dont  nous  venons  de  parler.  Ces  conslrucuous  iurcui 
abaducs,  et  sur  leur  emplacement  s'élevèrent  celles  qni 


(I)  M.  de  Louvois.  ministre  ilc  la  guerre  sous  louis  XIV,  cuu 
vuairo  gcucral  u  un  orci  de  l  onlre  du  Monl-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare. 
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entourent  aujourd'hui  la  Cour  Bainve,  ainsi  nommée  de 
la  patrie  des  spéculaieurs  qui  la  formèreoi. 

L'église  dtt  Saînt<*Sépulere  jomwil  dms  droits  parois* 
siaux  »  mais  seulement  sur  les  maisons  qui  i'enviroo- 
naieat  ei  qui  lui  appartenaîent.  EOe  atait  ses  fitmis  bap- 
lismauj^  et  son  clociier.  La  grande  porte  donnant  sur  la 
rue  Saiat-DeDÎSt  était  digue  d'atientiofi.  Plusieais  ta- 
bleaux et  statues  de  mérite  décoraient  cette  église.  iNous 
avons  dit  plus  haut  que  la  confrérie  du  Saint-Sépulcre 
transféra  son  quartier  gtntial  en  1780  diim  la  chapelle 
du  Tombeau  à  Saint-Leu ,  et  que  depuis  1814  jusqu'en 
1893 ,  cette  association  milttaire,  religieuse  et  hospita- 
lière ,  continua  à  s'y  réunir  aux  solennités  de  l'ordre  (1). 
Dans  cette  dernière  fiériode ,  pour  avoir  le  brevet  ec  la 
décuration  de  chevalier,  on  payait  3,000  hancs  si  l'on 
était  majeur ,  et  4,600  si  l'on  était  mineiir* 

t  XVI.  ^  H&fM  Strinê^Mitm  mm  FHêréu. 

Cet  établissement  était  situé  rue  Saini-£>em^à,  n""  l^S» 
au  coin  de  la  rue  Matioonsttl,  n**  1.  L'église,  longeant  la 
rue  Mauconseil,  el  parfaitement  orientée,  avait  la  Ibrme 


(t)  Il  parut,  en  18|4  ,  ane  petite  brochurp  ayant  pour  litre  : 
Précis  iiislorique  de  l  'ordre  royal  el  mitilaire  du  SaiiUr^épulere 
éê  Jémmkm,  par  M.  le  comte  AllMnand»  vice^miral,  admiais- 
tiateur  dodit  ordre. 


d'uD  fMirallétogranime  ou  carré  long,  sans  bas  o6iés;b 

voùlc  élail  en  ogive  avec  nervures  croisées.  La  oeféuit 
éclairée  par  six  grandes  fencires  à  meneaux  el  de  slyle 
flamboyant;  (|uani  à  l'abside,  elle  était  percée  ci  une 
grande  fenêtre»  pareiHement  à  meneaux,  avec  lassisde  ner- 
vuresù  point  ogival.  Le  réfectoire  cl  les  dortoirs  destiort 
aux  pèlerins  eouniraient  l'église  au  sud  ei  à  Touesi.  Sur 
rorîgine  de  oel  étabilasemenl ,  laissons  parler  l^hisiorieo 
Malingre  : 

«  En  4Si7,  sons  le  règne  de  Philippe  T  dît  le  Lm^* 
plusieurs  notables  et  dévoles  personnes  qui  avaient  fait 
le  voyage  de  Saînt-Jaoques  de  Gomposlelte,  en  Calicp. 
meues  de  dévolion  ,  délibèrent  entre  tHes  d'i  dilier  uiie 
^lise  et  un  hôpital  en  la  rue  Saint-0eni$ ,  près  b  porte 
aux  Peintres,  à  l'honneur  de  Dieu ,  de  lu  Vit  rge  Marie 
et  de  saint  lacques  apôtre»  pour  loger  et  hébefgerl(« 
pèlerins  passants,  allants,  et  retournants  de  leurs  voyages, 
et  d*y  fonder  quaure  chapelains  et  quatre  clercs  pour  foire 
le  service  divin,  n  Vers  la  fin  delà  même  année,  les  con- 
frères pèlerins  acquirent  de  leurs  propres  deniers  un 
terrain  assex  vaste,  compris  entre  les  quatre  rues  Maa* 
conseil,  du  Cygne,  la  rue  baint-Denis  et  celle  duCloltrr; 
sur  cet  emplacement  ils  bâtirent,  avec  la  permission  du 
roi  et  celle  du  pape  Jean  XXll,  rhôpitat,  Ti^lise  et  les 
l<^gemenl8  nécessaires.  Avant  la  construction  de  leur 
pital ,  les  pèlerins  uvaieui  eu  la  permission  de  se  reunir  i 
Saint  •  Eusiache ,  ensuite  dans  la  chapelle  de  Quios^ 
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Vingts ,  qui  élait  alors  entre  SainUAocb  ei  les  Tuileries. 
Maïs  les  curés  de  Saint-Germaiii  l^Auxerroiset  de  Saini- 
Lubtacbe ,  sur  le  terrain  desquels  cUut  cei  élablissement, 
ayant  consenti  à  sa  construction,  on  se  mit  ^  Tocum. 
La  première  pierre  de  l'élise  i'ui  posée  par  Jeanne  d'Ë- 
^reuxt  reine  de  Ftance»  en  1332,61  l'année  satfante, 
1  evèquc  Beau  vais  »  M.  de  Marigu^ ,  y  chanta  la  pre- 
mière messe;  cinq  ans  après»  la  même  reine  lit  don  à 
Lciie  iè^liac  d'une  phalange  d  un  doigt  de  suint  Jacqueii 
et  de  piusieun  autres  reliques»  dont  b  tfinslatioQ  se  fit 
avec  grande  ^oiii^it  Je  i  église  de  Saint- Alagloire  dans 
celle  de  Saint-Jacques.  Plusieurs  prélats»  des  seigneurs 
et  un  grand  concours  de  peuple  y  assistèrent.  Les  frais 
du  luminaire  furent  faits  par  la  reine  (1)*  L'autorisation 
de  faire  des  quêtes  ayant  été  donnée  à  la  confrérie»  celle- 
ci,  pr  ce  moyen»  accrut  ses  revenus  à  tel  point  que» 
tout  en  ikmnant  d'abondants  secours  aux  pèlerins ,  elle 
put  avoir  un  chapitre  compoaé  de  huit  clianoine»  et  de 
douie  chapelains  »  soil  pour  les  offices  de  Téglise»  soit 
pour  le  service  des  pèlerins.  Cet  iiopUai  avait  un  grand 


(1)  Cbnquc  année,  le  25  juillet,  les  confrères  faicaient  une  pro> 
cession  hors  de  leur  église;  d*une  main  ils  avaient  une  tortbe  et 
de  l'antre  le  bourdon  du  pèlerin. 

Le  sceau  ijc  1  liù[iiial  |>urluil  *(iin/  Jacques  d'un  lôléol  Char- 
imëgtu  de  l'antre;  car  la  confrérie  prétendait  remonter  à  cet 
empeicttr. 


nombre  de  liis ,  et  chaque  jour  soixanle^ix  pauvres  y 
étaient  hébergés  (i).  Malgré  l'utile  emploi  de  ses  m* 
sources,  cet  hôpital  eut  à  subir  le  même  sort  que  le 
Saint-Sépulcre.  En  167^ ,  a»  revenus  furent  donnés  à 
l'ordre  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare,  qui  en  jouit 
jusqu'à  1788.  La  confrérie  fat  alors  supprimée ,  et  l'on 
en  donna  les  l)iens  à  l'hospice  des  Enfams-Trouvés. 

L'hôpital  Saint-^acques  a  été  démoli  il  y  a  plu»  de 
quarante  ans  •  pour  faire  place  à  des  maisons  et  à  da 
boutiques  ;  mais  il  n'y  a  que  quatre  ans  qu'uni  disparu 
les  derniers  vestiges  de  l'église.  En  4889,  en  fouillant  le 
soi  de  cet  antique  sanauaire»  poui  construire  le  magabin 
qui  a  pour  enseigne  :  aux  statueg  de  Samt^aequêSf  on 
trouva  dix  statuesten  pierre,  muiiiées  et  noircies  par  Thu- 
midiié;  ces  statues  représentent  les  apôtres,  et  celle  de 
saint  Jacques  est  parfaitement  reconnaissable  ù  son  cos- 
tume de  pèkria.  U  devait  y  en  avoir  treize,  y  compriscelle 
du  Sauveur*  Il  est  prdMible  qu'à  l'époque  où  le  vanda» 
lisme  révoliuionnaire  brisait  les  moniunents  religieux» 
trois  de  ces  statues  furent  enlevées ,  et  les  autres  enfouies* 
Toutes  oes  statues  eu  pierre  dite  de  eaint  Leu  étaient  de 


(I)  Eo  1528,  saiiu  Ignace  de  Loyola,  faisant  ses  huinanilcs  au 
collège  de  Montalga,  fat  volé  par  an  élève;  rèdnit  à  rextrémité* 
il  ails  demander  on  gite  dans  cet  hôpital ,  et  y  passa  plosieitv 
mois. 
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siyie  goihiqua,  et  posée»  sur  (k&  culb-de-Uinp^  suu  40- 

likinfimiede  iout  ce  qui  poiie  un  cacbei  reli^^ieux  »  Va- 
oole^olliiri«Mi6  du  denûer  «iède  s'est  ^efée  eontre  les- 
croi^adéi»  ei  ics  (Mjlei  iu;^es  du  moyen  âge.  Duns  qu^Ues 
enreuis  un écriwB  D*esl*il  (Mis  ex|MMéà  lomber»  lonque 
la  hatue  et  les  préventioiu»  dirigent  sa  plume?  Plus  im- 
parUanx  el  plus  justes»  iesYniîs.89iinstttsdenoCraépei|iie 
reconnaissent  que  c'est  aux  croisés  et  aux  pèlerins  que 
nous  somves  redevsbies  m  grande  partie  de  belles 
^lises  et  de  nos  msjestueux  palais  de  style  gothîq«e  » 
sarrasin  et  bysaotiu. 

S  XVII.  »  Aèàaut  de  SmM-Magioire. 

Ou  ne  conoait  point  ta  date  piécise  de  ta  foadalion  de 
relise  de  to'ff^^ear^e»,  dite  ensaite  de  Smni^MtÊgiùète. 
On  sait  seulement  qu'elle  existait  au  siècle ,  sur  la 
chaussée  qui  cônduisaît  de  fai  Cité  à  Saiot-Denis  ;  car  il 

ne  iuut  pas  oublier  qu'à  cette  tpoque^  il  n'y  avait  que  luri 
peu  d'habitations  en  ce  lieu,  qui  était  hois  le  mur  d'en- 
ceinte de  Paris.  Le  cimetière  des  religieux  de  Saint-Bar- 
tbélemy  au  palais  de  justice  se  trouvait  près  de  cette 
chapelle.  Dans  le  siècle  ^tuvaul  la  mèie-église  y  plaçai 
deux  religieux;  enfin,  au  commencement  du  xii*"  siècle» 
toute  la  communauté  vint  s'y  établir,  en  y  transférant  le 
corps  de  saint  lliagloire;  et  c'est  de  cette  époque  que  le 


moDMtère  en  firit  le  nom.  L'église  «grandie et  restaurée, 

fui  consacrée  le  5  septembre  ;  elle  avait  plusieurs  chapelles, 
doni  une,  dédiée  à  aaini  Gilles  du  o6lé  méridkmal , 
servît  aux  offices  paroissiaux  des  habilaots  da  <|iiafw 
lier»  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  église  de  Saini-l^eu* 
Saint-Gilles  fût  achevée. 

Les  religieux  de  Saiot-Magioire  étaient  de  l'ordre  de 
Saint- Benoit;  ils  étaient  vénérés  à  cause  de  lem  ver* 
tus  et  de  leur  science;  c'est  puurquoî  le  pape  Martin  V 
aooofda,  en  i430 ,  à  Jean  Louvel  leur  abbé,  et  à  ses  sne- 
cesseurs ,  le  privilège  de  porter  la  mitre  et  l'anneau  ;  c'est 
le  même  abbé  qui  fut  retenu  plusieurs  années  en  prison 
par  les  Anglais  maîtres  de  Paris ,  à  cause  de  son  attache- 
ment à  Charles  VU,  roi  de  France.  Les  religieux  eurent 
aussi  de  graves  démêlés  avec  les  comtes  de  Damfnartfa, 
quiy  pour  agrandir  leur  iiôtei»  rue  Sailo-au-GomlCy  empié- 
taienlsttr  le  jardin  de  Saint-Magloire. 

Plaeieurs  coniréries  eiuieui  établie;»  dans  kur  église  : 
entre  autres,  celle  des  fripiers»  qui^en  156(K  ayant  exposé  à 
l'évèque  de  Paris  que  leur  <îiat  les  exposait  à  des  maladies 
pestilentielles,  obtinrent  la  permission  d'y  ériger  une 
confrérie  en  l'honneur  de  saint  iiuch  et  de  saint  Sébas* 
tien. 

Quelques-uns  îles  abbés  se  rendirent  célèbres  par  leurs 
services,  entre  autre»  Gui  de  Montmiraii  et  Charles  Dorcé  : 
lous  deux,  étant  devenus  évêqucs  m  partibm  de  Mégare. 
exercèrent  des  fonctions  épiscopales  dans  le  diooùse  de 
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Puis.  Lft  fonnule  de  leurs  adM  oomnenfui  ainsi  :  fWre 

un  td,  par  la  grâce  de  Dieu  el  du  uàns^iége  de  Rome,  abbé 
de  Samt^M^gUme,  Ils  éoiieiii  seigaem  laBUfioieb  d'én 
terrain  considérable,  qui  de  la  nie  Aubri -le- Boucher  s'é- 
tendait jnaqa'à  la  rue  Giénéia,  en  avançant  Saint- 
Nicolas  des  Champs.  C'est  à  cause  de  leur  titre  à*abbé  que 
les  habitations  éterôes  sur  cet  endroit  prirent  le  nom  de 
Bourg-tÂhbé,  Tootelbis,  malgré  les  richesBes  et  le  crédit 
duiu  jouissaient  les  abbés  de  Saint-Magloire»  ils  furent 
oblii^ décéder  à  la  volonté  de  Oallierine  de  Médicia,  qai, 
en  1672,  demanda  leur  maison  abbatiale  pour  y  placer 
une  commonaoïéde  fiUê$  repeMimtei.  La  reine  leur  donna 
en  échange  rhôpital  Saiiu- Jacques  du  Haut-Pas,  où  ils 
demenrèieni  jusqu'en  Tannée  1630,  époque  où  le  même 
hôpital  fut  donné  aux  pères  de  l'Oratoire;  ceux-ci  y  établi* 
rent  le  séminaire  connu  depuis  sous  le  nom  de  âsiiii* 
Moglmn  (1),  et  on  leur  aoeorda  les  revenus  du  monas- 
tère du  même  nom.  Quant  à  la  mense  et  au  titre  d'abbé» 
ils  appartinrent  dès  lors  à  rarehevéquede  Paris. 

Le  couvent  des  âlles  repentantes  dont  nous  veiKM»  de 
parler  fut  institué  pur  un  religieux  de  Salnt^nançote.  Ce 


(t)  Ccst  dans  ce  léininaire  que  Claude  de  Santeul,  qui  a 
composé  plusieurs  hymnes  pour  le  brèfiaire  parisien,  fit  ses 

ctudeb  cTclesiasliques  :  sun  frère  Jean  élail  chanoine  de  Saint- 
Victor.  Les  hymnes  de  celui-ci  sont  marques  Y.  S.  ;  les  hymnes 
de  celuMi  sont  désignés  par  M.  S. 


saint  prAtie,  appelé  ieao  Tiasersnt,  doué  d'one  éloquence 

vive  ei  touchante,  conveilit  en  1401  un  grand  nombre  île 
remmes  de  intuvatse  vie.  Parmi  celles  qui  étaient  fiUeaon 
veuves,  plus  de  deux  cents  se  vouèrent  à  ia  pénitenœet  à 
la  clôlare.  l/évêque  de  Paris  leur  donna  une  règle  qui  fat 
approuvée  par  le  sainl'Sit'-j^e.  Avant  de  venir  à  Sainl-Ma- 
gloire  p  elles  demeurèrent  soixante-quatorze  ans  enTÎron 
dans  ThAlel  d'Orténns ,  que  Catherine  de  llédieis  fit  dé- 
molir pour  >  bdiir  un  palais.  Cette  communauté»  qm 
depuis  le  commenoement  du  xviii*  siècle  ne  reœvaîi 
plus  que  deâ  personnes  de  bonne  vie  et  mœurs,  subsista 
jusqu*i  la  févolution  de  93. 

De  ton  (en  les  constructions  de  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Magloire»  il  ne  reste  pins  aujourd'hui  que  quelques 
paijï»  des»  liiuis  de  l'église,  du  cùlé  tJe  la  rue  Sainl-Ma- 
gloire,  avec  trois  ou  quatre  fenêtres  ogivales.  Le  {wolon- 
gement  de  la  nouvelle  rue  dite  de  iktmbuteau,  en  co«* 
pant  de  l'est  à  Touest  le  jardin  devenu  cour  de  roulage  > 
amènera  la  démolition  de  ce  qui  est  encore  debout.  D'id  i 
cinquante  ans,  il  ne  testera  plus  de  traces  des  trois  mo- 
numents dont  nous  venons  de  donner  ici  ime  esquisse  suc- 
cincte. Puisse  celle  esquis^^  èire  agréable  à  nies  lecteurs, 
qui  voudront  bien  ne  pas  oublier  que  si  Téglise  de  Saint- 
liarlbcleiny,  au  palais  de  justice,  fui  la  mère  de  b  p- 
roisse  Saint-Leu ,  celle  de  Saint*Magloire  lui  donna  asile 
et  protection  pendant  sa  minorité,  ils  se  iap^»eUeioui  aus^i 
que  le  Saint-Sépuicre  fut  institué  pour  loger  et  secourir 
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ies  ^ienm  qui  allaient  à  Jérusalem,  ou  qui  eo  revenai^l^ 
^qmnêiÊkai  Mm /ifywi  fat  fcili  poor  oftir  un  aàh 

et  tk&  secoura  à  ceux  qui  faisaient  là  pèlerinage  de  âaioi- 

Je  crois  ufile  de  donner  ici>  après  nos  historiens  detf 
ttdqaîiâi  de  Piffis,  rétymologte  àm  mes  qai  fcnMnt 

larroudissement  ecclésiastique  de  celle  paroisse. 

Les  mes  8ftiiil4taiBeiâaiiii>lfairiiD»  dooC  uae  tectioD 
senlemenl  appartient  à  Saint -Leu,  tirent  leur  nom  da 

ÏMjm  aases  eooauee  (i).  La  riie  Qitii»* 
mmpBËM: ,  selon  quelques  auteors,  a  empranlé  m  w»i' 
d'aaaiicieD  piopgiétaire  goianul  samaiw  danscetierite^ 
D^aotm  pensent,  areo  moins  de  raison ,  ce  me  amMe» 
que  le  nom  Qmncampoix  ou  Qumtjpmmpoix  lui  vient  de 
^itifUTsa  raiiiyiiiaaifMW ,  dea  en^r  €Êoches,  ou  paroiseea  dont 
défendait  auuefoia  eeUe  rue,  moir  :  SainUliicokia  des 
dmanfi^  Saint-Merry,  Saînt-tose,  le  SainS4épBlett  el 
t^aîa^Leu.  Chacmiede  eescinq  ^iîses  y  awt  des  puoia* 


(i)  Le  prieuré  de  Saiul-Martui  des  Champs,  ou  se  trouveot  le 
«Macnaloife  dct  arts  al  méliais  al  la  mairie  dnnuèmaama- 
fceaiuut. 

L'abbaye  Saiiil-i>eiiiS|  dont  U  ba&iiique  rcntcriue  les  toiubcaux 

<ki  itii  France. 
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siens  ^1).  La  rue  SaUv-au-ConUey  puicti  que  in  conues  de 

Oamimrlio  y  avaient  leur  hôiel.  La  rue  Mondéumr^  au- 
trefois Mamdenowr  ou  Maudeitùr,  lire  son  nom  d'un  riche 
propriétaire  qui  Uabitu  jadis  celte  rue.  Selon  d'auues  anti- 
quaires ,  Mondétowr  signifie  numimiê  Umr  que  quelqu'un 
aum  essuyé  en  y  passant.  La  rue  du  CioUreSauu-Jacqtie^ 
tHépbaU  ainsi  appelée  de  Fhftpital  Saint-Jacques.  Telles 
sont  les  l'ucs  de  celle  paroisse  qui  vont  du  sud  au  nord. 

Void  celles  qui  suivent  la  direction  de  Test  à  l'ouest  :  b 
rue  aux  Oms  se  nommai l  auirefois  la  rue  aux  Ouës,  parce 
que  des  rôtisseurs  d'otes  s'y  trouvaient  établis;  et  le 
peuple,  qui  estropie  ou  dénature  sou veai  les  noms,  a  fini 
par  dire  la  rue  aux  Oun;  rautoriié  administrative  n  été 
obligée  d'écrire  comme  tout  le  monde  prononçait. 

La  rue  Rambiueaui  ce  nom  lui  vient  du  premier  magis- 
trat civil  du  département  de  la  Seine.  La  rue  de  Vmite, 
auixdoïii  Bertaut'qui'dort,  ainsi  nommée  de  Tenseij^iit:  à 
tHâid  de  Veniu.  Le  passage  MoUère,  improprement  ap- 
pelée d'une  mile  de  divertissemeni  de  bas  étage.  La?  passage 
Beaufùrtp  ainsi  nommé  du  fameux  duc  de  Beaufort»  le 
roi  des  iuUla,  qui  iubita  jadis  un  liùlel  en  ce  heu  même. 


(1)  C'est  (iaiiâ  cette  rue  que  le  fameux  Ecvissai^  Law^  justeiuenl 
repoussé  par  ta  patrie,  établit  avec  la  permission  de  la  régence»  sa 
funeste  banque,  où  tant  de  capilalbtes  de  Paris  et  des  provinces 

Miircnl  rrigloulir  des  fortunes  iuimcuses.  Ou  dit  qu'il  occuiMil  U 
uiaiMiQ  qui  porte  le  u*^  47. 
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La  rue  Maucotueii,  vicus  hudi  consilii,  a  pris  son  nom  du 
nigMirde  MmÊComeHm  Picardie,  qui  posséda  Jadis  on 
bôiel  dans  ceiie  rue.  L*enseigne  à  l'huiel  tlti  Cifgne  a  donné 
son  Bom  à  la  ma  Msi  q^peUe,  Li  petite  me  des 

rÎHs -Saint 'Jacifues ,  ainsi  iiuiamée  de  LlwpitfU  Sahu- 
Les  Crande  ei  PelUe  Tiuunderies,  ainsi  nominalement 

qualifiées  »  parée  qu'autrefois  ees  deux  mes  foreai  habi« 

lées  par  de  mauvais  sujets  qu'on  appelait  truands,  La  rue 
de  te  ChaMfêtriê,  des  marebands  de  dbanare  et  de  eordei 
qui  y  avaient  ieur  commerce;  elle  est  aussi  appelée  Chan- 
wermie,  à  catiee  d'une  fabrique  de  nemrie  établie  autre- 
fois bur  un  ciiam[i  (ra versé  par  cette  voie.  La  rue  des  Pré' 
rkm  I»  à  cause  d*uiie  maisoD  qui  portait  une  enseigne  ou 
Précheu  ;  r  xi  Cossonnerie,  via  cociionariop  me  des  marchands 
de  viande  de  de  porc  ;  deux  maisons  seulement,  à 
rentrée  de  cette  rue,  appartiennent  à  la  paroisse  Saint* 
Leu.  la  mefianiMra^lofc^  ainsi  appelée  du  loisinage  de 
h  célèifre  aùbaye  de  ce  nom. 

LnparoisBedeSaînl-Len  a  un  peu  plusde  te  moitié  de 
sa  population  sur  le  sixième  arrondissement  municipal  ; 
te  reste  appartient  au  quatrième  et  an  cinquième  :  a^nt 
ia  révolution  du  derniei*  siècle,  elle  étaut  beaucoup  plu^ 
coiMidéniMe  qn*ette  ne  l'est  actnelleroent. 

En  voyant  celte  proisse  resserrée  entre  trois  autres, 
qui  ont  chacune  de  40à  60,000  âmes»  et  dont  deux  um- 
client  presque  les  murs  de  Saint-Leu  par  les  rues  aux  Oms 
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ei  MaucomedM  on  ne  peui  s'empêcher  de  recoonalUBqtie 
celle  église  ai  été  lésée  dam  la  portion  de  territoire  qui  Im 
a  élé  afisignée.  les  deux  admimsualions  le  savem  ;  leur 
équité  et  leur  sagesse  sentent  la  nécessité  de  revenir  i  mie 
nouvelle  démarcation,  Elles  n'attendent  sans  doute,  poui 
la  (aire  >  que  des  ciiconstanoes  favorables.  Ge  ne  peut  être 
qu'une  ques^iion  de  temps. 
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NOTICE 


SilNT-NlCOLAS-DES-CHANPS, 


A  Muai 


ORIGINE  HISTORIQUE 


DE  SCS  CHAPRLLlvS  ET  SÉPULTURES, 

m  ÉTAtuasiHtm  AsiaEiis  bt  nouvkaw»  oi  m  s4teiji« 
muifABM»  ma»»  iKMWiy  mnacm»  bucim; 


PAR  I.UBBÉ  PASCAL  9 

bonorure ,  MeoiWft  dn  cler|ë  de  cette  Pinwiir , 

Uii^uéul  il  CcQi!i  Li^snfi!  M  iris  it  loium.  iris  h  Um\m  ii  l'InsIriUiti 
Hoki  tMÉi  il  iluîitil  diliifii  (s^'  U  kiiidi  i'Âtckéfllific.  lU. 


PARIS. 

A  LA  SAdUSTIE  DE  SAINT  N]0(HJkS4>fô4»lllP8. 

uamr  fbèris  ,  libraius,  m  l*autiiis  , 

■VB  BMIBtoH-ai&TlâV,  !•        I  BBB  AUMAIBB»  4o> 

1841. 
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LETTRE 

DE  M-  L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS 

A  l'auteur. 

Pêrii,  le  Ibauùt  tU41. 

Le  compte  favorabl»  ijui  nous  a  été  rendu,  Monsieur 
l'Abbé ,  de  vos  Noùces  liisloriques  sur  /es  paruiueê  de  Saint" 
Nieoloê^àeê'Champi  et  de  5atiii-X«o«ti-efi*Ci/e«  nous  prouve 
que  vous  aves  parfaitement  compris  l'utilité  de  fixer  et  de 
conserver  des  traditions  précieuses  el  ialére&saDtes  pour 
lespieuiL  lidèles  ei  les  archéologues. 

Je  verrai  avec  plaisir  le  goùi  de  ce  genre  de  travail  se 
répandre  et  awnrer  à  nos  neveux  une  connaissance  exacte 
de  l'état  des  arts  chez  nos  pères  et  de  leur  zèle  pour  les 
mooumeiiâ  religieux* 

Recevez ,  uioa&ieur  l'Abbé ,  Tassurauce  de  moo  sincère 
atlacbemeoL 

t  DENIS,  archevêque  db  paris. 


CHAPITRE  PREMIER. 


COnSTIlUCTlOKS  PAIMITIVBS  MT  SACONOAIUS. 


DilCiMaioa  prélimiiiaire. 

<  L'antiquité  donne  aux  temples  et  aux  cérémonies 

an  caraclère  d'autant  plus  vénérable  qu'elle  nous  ca 
présente  une  origine  plus  reculée.  •  Ces  paroles, 
qu'un  écriTaîn  célèbre  (1)  met  dans  la  bouche  d'un 
païen ,  en  faveur  de  son  culte  qu'on  le  soUieitait  d'a- 
iMudonner  ponr  embrasser  la  fol  chrétienne ,  peuTont, 
sans  nul  doute  »  s'appliquer  aux  monumeoà  que  la 
même  foi,  victorieuse  du  monde,  a  édifiés.  Parmi  ceux 

(I)  Minutiai-FéUx. 
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dont  la  capitale  de  France,  fille  aînée  de  l'Eglise,  |>eut 
m  gkNrilier,  mm  plaçons  le  lempl^  érigé,  ea  l'honMV 
du  vrai  Dieu ,  sous  rîiiTocation  de  saint  Nicolas.  Cet 
iUufltre  fonûSe  de  l'Eglise  de  Myre,  vîDe  métropole  de 
la  Lycie,  dans  rAsie-Minenre,  avait  laissé  après  sa 
mort  une  si  haute  idée  de  ses  verti»,  que  h  litwgie 
de  sailli  Jean  Chrysosiuiue  lui  avait  consacré  une 
prière  spéciale  «  et  <|ae  U  fille  de  GepittatiDople  tfail 
bàii  eu  son  honneur  plusieurs  basiliques.  L'Église 
grecque  lai  t  toiqoare  f0«é  an  eolte  eelemei  ^  et  rem 
u  ii^iiore  pas  que  la  Russie,  convertie  k  la  religion 
chrétiemie,  se  plaça  sons  le  pttreoege  de  saint  Nico- 
las. Aiijourd  liui  encore ,  ce  grand  empire ,  quoique  sé- 
paré de  la  commmiioii  catbobqae  par  le  déplorable 
hchisme  de  Pholius ,  conserve  pour  le  ^uii  évèque  de 
Myre  ranliqae  vénération  dont  les  popoiatioiia  orieft- 
ules  lui  oui  traii^uils  l'héritage.  Aprè^  Dieu ,  le  i\lu:»€0- 
Tite  ne  reconnaît  point,  si  l'on  peut  ainsi  parier,  «ne 
proviilence  pUis  bienveillante  que  celle  de  saiul  Nico- 
las. Trop  beureuses  ces  immenses  contrées,  si  leur  M 
était  celle  du  pomire  illustre  que  la  [lUiclé  de  doc- 
trine et  son  intime  et  constante  union  avec  l'Égliae 
romaine  ont  placé  dans  le  caialu^iie  des  baiiits  qu'elk 
honore! 

Nous  n  a\uiis  puiui  a  discuter  les  diiTéreutes  o|)i- 
motts  qn*on  a  émises  sur  le  grand  éréqae  de  Ujn  « 

5ur  sa  présence  au  concile  de  Nicce  et  la  translation 
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de  ses  reliques  Bari ,  dtns  le  royiom  de  Naples , 
furg  ia  fin  du  ooiiàme  siècle,  ii  ea  coosuuii  que  i  H- 
flise  oeeidentale  aveil  «te  grande  Yéoération  (MMir 
maÂ  Nicolas,  au  luoioa  trois  siècles  avant  celte  traus- 
latioB.  Celle-d  «'a  donc  pu  être  le  signal  de  l'empree* 
sine&t  i|ue  moutraietti  les  peuples  de  I  Lurope  pour 
le  evile  de  ee  saml.  L'hiatonre  de  Roben,  roi  de  Fraeee, 
MUS  appreud  ([ue  ce  pieoi  mouarque  lit  ériger,  à  Pa- 
ris I  w  église ,  00  da  moins  snediaipelle  e»  llieiitieer 
de  saifti  Kieolaa.  Toai  le  moade  couvieul  de  ce  Aet; 
Mis  il  n'y  a  point  maiÉnild  d'ofiinlene  sor  le  Kev 
jftèuie  où  cet  édifice  lut  élevé,  il  entre  doue  dans  uotre 
plan  de  faire  eonnattre  el  de  concilier,  s'il  ett  pesai* 
Ue ,  lee  seututtcus  oppœés  de  plusieurs  écrivains. 

Selon  quelqqee  historiena  4ni  ont  écrit  aor  Paris  ^ 
une  maA»ûo  royale  existait  auprès  de  ceue  ville,  dans 
las  Tuatee  eliamps  (|ni  se  prolongeaient  de  la  rite  oe|H 
tttitrionale  de  ia  jusqu  à  haiut-Deois.  U  parai* 
tfiil  qn'nnprèa  de  ce  palw  ii  y  aveît  très  ancienneaient 
nne  abbaye  sous  le  uom  do  iSaini-Martiu.  Pctâouoe 
n'ignore  qudie  était  la  dévotion  des  rois  el  des  peuples 
envem  ce  grand  évèque  de  louisi.  Sa  cbapc  était  le 
palladium  de  née  années,  et  jamais  il  ne  ae  limrit 
de  baiadie  ou  les  Français  ne  portassent  respectueu* 
aament  ceUe  famenae  refiqne,  comme  on  gage  certain 
de  la  victoire.  On  m  pourrait  donc  pas  être  surpris  que 
lei  friteea  missent  sons  la  protection  de  aaim  Martin 
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leur  demeure  royale  «  eo  l'édifianl  auprès  d'un  moDis- 
tère  qui  portait  son  nom.  Ainsi,  malgré  l'absence  de 
documens  positils ,  oous  serions  eoclin  k  suivre  le 
seoliment  des  éerlYsiusquI  admettent  Texisteiiee  d*ufie 
maison  royale  dans  le  voisinage  de  Saint-Marlin-defr- 
Cbampe,  aus  portes  de  l'aneienne  eneeinte  de  Paris. 
Sans  doute  ce  n'était  point  la  demeure  habituelle  des 
rois  9  puisque  leur  palais  était  situé  dans  la  Cité ,  k  Te»- 
droit  même  qui  est  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de 
Palais  de  Justice.  Mais,  en  ces  temps-là,  pas  plos 
que  dans  les  temps  modernes,  les  lèies  couronnées  ne 
se  bornaient  pas  à  une  seule  résidence  royale.  Et ,  an> 
térieurement  même  à  l'cpoque  dont  nous  parlons,  n'y 
avaiUI  pas  autour  de  la  capitale  plusieurs  habitations 
décorées  du  nom  de  royales ,  d'où  ces  monarques  ont 
daté  plusieurs  actes  de  leur  autorité  souveraine?  11  ne 
nous  est  pas  démontré  qu'il  n*y  en  avait  point  de  ce 
genre  auprès  du  monastère  Saint-Martin. 

Robert,  auquel  son  titre  de  Dévoi  a  Talu  de  la  part 
des  petits  esprits  de  la  secte  voUairienne  un  brevet  de 
ridicule  qui  n'a  point  été  ratifié  par  les  esprits  vérita- 
blement forts ,  les  hommes  instruits  et  les  historiens 
consciencieux;  ce  roi ,  que  les  chroniqueurs  plus  rap- 
prochés du  temps  où  il  a  vécu  nous  représentent  comme 
un  homme  lettré ,  vertueux,  sage  et  de  bonnes 
mœurs,  fit  Mitir  un  palais  remarquable,  insigne,  et 
voulut  qu'on  y  annexât  une  chapelle  eu  l'honneur  de 
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aMi  Nicolas.  Voilà  ce  que  du  H^lgaidui,  Uêlgamà, 

moine  de  Fleury  ou  Saint-Benoit-sur-Loire,  dans  sa 
m  de  Robert.  Quel  liea  précie  occapait  ce  palais? 
Etait-ce  une  construction  toute  nouvelle ,  ou  une  ré- 
édiicatioa?  Cesice  que  le  biographe  ne  dit  pas,  et  il 
laisse  ainsi  un  vaste  champ  aux  conjectures. 

Si  l'on  adopte ,  avec  Piganiol  de  la  Farce  et  quel- 
ques autres  écrivains,  Topinion  que  ce  palais  édifié  ou 
recoBstmit  par  Robert  oceopait  la  place  sur  laquelle  se 

truu\e  aujourd'hui  le  Palais  de  Justice,  il  laudra  y 
découvrir  quelques  traces  de  cette  dgUse  on  chapelle 

tic  Saiiit-Nicolas.  Nous  cou \ tuons  que,  dans  un  iiiaiiu- 

scril  sur  la  Saiete-Cbapelle ,  par  oialtre  Jean  Moriis, 

conseiller  du  roi  et  chanoine  de  la  Collégiale  qui  la 
desservait ,  cet  auteur,  qui  en  déduit  Tbistoire  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  l'année  1457 ,  dit  au  premier  cha- 
pitre q«e  Loois*le-Gros  avait  édifié  en  ce  lieu  un  ora- 
toire en  l'honneur  de  Noire-Dame;  puis,  au  deuxième 
chapitre,  ranteur,  paraissant  répudier  cette  assertioii, 
dit  que  cet  oratoire  était  sous  le  vocable  de  saint  Ni- 
colas.  Peuirétre  a4-il  voulu  doauer  à  eoleodre  que , 
dans  l'oratoire  Notre-Dame,  le  même  roi  avait  londc 
UD  autel  sous  le  litre  de  Saiot-Micolas ,  h  akoios  qu*il 
ne  soit  question  du  petit  oratoire  de  Saint-Michel,  au- 
près de  la  Saiote-UiapeUe ,  lequel  fut  d'abord  couou 
sous  le  nom  du  saint  évèque  de  Myre. 
Uttoi  qu'il  en  soit,  il  parait  constant  qu'il  existait 
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ttM  ebapeileiiie  quetoooqiie  dans  reiiceiiiie  de  eé  pi^ 
lais  de  la  Cité,  sous  rinvocation  de  saint  Nicolas.  Mais 
cela  ne  |Nro«veraii  pas  déttonairaiivdioeol  4«e  réfec- 
tion de  cette  chapelle  est  jufitemeDt  celle  dont  plusieurs 
historiena  ont  voulu  parler  ;  car  son  existence  pewnil 
fort  bien  être  anrérienre  ai  règne  du  roi  Roborf .  Il  ne 
but  point  perdre  de  vue  ce  que  noue  avona  dit  au  aqet 
de  la  vénératioA  que  TEgiite  occidentale  attH  pour 
saiAt  ^iieoias,  dèe le  sisièoie  siècle. 

Céil  ici  tnaiiiteMttit  que  iMia  dévoua  faiie  reaseitir 
une  coasideraiiOA  qui  ne  sera  pas  aana  importaiiGe  : 
e'eat  que  mnib  (rouimn  h  9m  une  autre  égtiae  de 
Saint  "Nioelas^  dans  le  voisinage  d^une  balùtatiea 
myule.  Ceat  le  Louvre.  L'origine  de  cet  éMce  rolt 
gieui ,  placé  aeus  le  vocable  du  aaiut  évéque  de  MjfOt 
n'est  polot ,  il  est  vrai,  ceonue.  Mais  ceci  0iéiM  eal 
un  argument  en  faveur  de  son  antiquité.  Me  diraîl-en 
pas  que  nos  rois  avaient  aioffaHèreiiient  h  fwnt  de  poi' 
aéder,  auprès  de  leur  demeure  >  uu  oratoire  pour  y 
honorer  saint  Nieolaa?  Et  ceci  ne  éevieudrait-fl  pus 
une  préaoBptiott  tavorabie  à  1  opinion  veva  laqoeUa 
nous  peneboos,  que ,  dans  nos  foia^  k  lu  vive  r onflanee 
envers  samt  Martin  s'unissait  une  vénération  spéciale 
peur  cet  autre  évoque  q«ii ,  sous  le  eiel  de  l'Asie ,  avata 
acconpli  un  brillant  apostolat,  comme  i'évêtiue  de 
Toute  dans  les  contrées  oecidenialesT  Uoo  deMwe 
royale  placée  aoua  le  douille  protectorat  des  aaiots 
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ptMm  Mtriitt  el  NîcoIm  mm  parak  un  fih  hiHoriqiie 

li  une  Urès  graude  prababiiilé. 

nm  mi      kr  iégenda  da  bré?iatre  de  Parts  ii*al- 
triki«àHobert  t|U£  l  éreciioii  de  Toratoire  Saiat-Ni- 
colaa^  a«|»4a  dit  paliîs  ds  ta  Cité,  li  rendmt  nèma 
wie&liiàiie  U  Saiate-Chapeik.  àlais  si  Ton  ne  veoi 
^oi  plaoar  la  foodaiioii  de  cet  oratoire  à  une  époqne 
fim  êmmtàm  que  ie  re|{ue  de  ce   lace ,  quoique  nous 
atifo»  fMdé  k  poMor  le  contraire ,  ceta  ne  noua  «ii<- 
liccàcra  paa  de  loi  allribuer  celle  autre  loadation  en 
rheneor  dtt  mène  aaint ,  auprèa  de  ta  demeure  royale 
foiaioc  de  baiot-Marlin*des-Cbaœpe.  Ainai  Tun  n'ex* 
etara  pas  Vavtre ,  et  peit<*étre  aeasi  poarra4HMi  con** 
cdiar  iea  dam  o|Huiaiis ,  cinnine  nous  en  avons  mani* 
fané  ledeaaeiii.  Une  tradiiioD  eoMtante,  reUgienae* 
aant  ooeaervée  dans  U  paroisse  de  Saint-INicoiaiy-des- 
fliiiBpfe  ^  atlribee  au  roi  Roiiert  ta  fiMidadon  dé  cette 
^Ua«  t  au^irèâ  de  son  palais,  ad  mdes  regias,  et  uee 
iMeripliea  neoMMiitata,  adr  toquélle  nona  aurons  oe- 
sasioo  de  revenir,  la  consaere  iuimeiieineni.  C'est  ce 
fB  expliqee  ronÛMon  dn  paeaafe  de  la  légende  du 
biériaire  de  Paria  «  dans  i  odîce  patronal  de  Saint- 
Wcehe  de»Cha»pa  y  oA  d'aîihiira  il  n*a  paa  été  rem* 
placé  par  nne  version  coniradictoire.  Du  reste  >  la 
Saifcie  Oiapelle  n'a  paa  été  cenatmite  atnr  le  terrain 
qu  ooeepaii  Toraioire  de  Saint^icolas,  comme  i  insi- 
■■e  te  Mgeade  dn  bréviaire  dnleaBoa  mentionnée. 
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mais  sur  celui  où  était  raodenne  salie  du  palais»  sekm 
quelques  auteon. 

On  a  lien  de  s'étoimer  que ,  parmi  tant  d'écnvaiûs 
qui  ont  exploré  le  champ  de  rhistoîre  civile  et  reli- 
gieuse de  Paris,  il  n'y  en  ail  [mnl^  du  moins  à  noire 
coonaissance,  qui,  en  pariant  de  Saint-Nicolas,  près 
du  célèbre  prieuré  de  Saint-Martin ,  ait  fait  menlion 
d'une  église  ou  chapelle  en  Ihonnear  de  saim  ieaa- 
l'Evangéliste,  premier  patron  de  cette  paroisse.  Ge  vo- 
cable seul  démontie  qu'en  ce  lieu,  long-temps  avant  le 
roi  Robert ,  existait  une  fondation  religieuse,  de  quel- 
que nom  qu  on  veuille  rappeler,  sous  rinvocation  du 
bien-aimé  disciple  da  Sauveur.  Pour  peu  qu'on  siil 
versé  dans  les  matières  liturgiques,  on  saii  que,  dans 
les  premiers  siècles  de  l'ère  chréiienne ,  et  long4empe 
encore  après  le  règne  de  Conslanlin ,  les  églises  élaienl 
placées  sous  le  vocable  du  Dieu  Sauveur,  ou  bien  de 
hi  sainte  Vierge ,  des  apôtres ,  des  disciples ,  des  saints 
confesseurs  de  ia  loi  insérés  dans  le  canon  de  la  messe. 
Les  anciens  prophètes  étaient  pareillemenl  honorés  de 
cette  prérogative.  De  là  le:>  ediiices  connus  sous  les 
titres  de  Propheiea,  ApostoUa,  Martyria,  Menuh 
riœp  etc.  Nous  pourrions  citer  plusieurs  églises  de 
Paris  dont  les  premiers  patrons  sont  pris  dans  les  an- 
ciens diptyques,  telles  que  Saint-Méderic,  vulgaire- 
ment Saint-Merry,  et  Saint-Sulpice ,  dont  le  titre  pri- 
mitif est  Saint-Pierre,  apôtre;  l'ancienne  abbaye  de 
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S«iiiM7eitBalii-de8-Prés ,  celle  de  Satnte-Geneviève-du- 
Mont,  dout  les  vocables  originaires  se  soot  eilacés  du 
laogage  habitael.  Cette  préféreoce ,  nous  n'aurious  pas 
besoin  de  le  dire ,  tient  à  la  nécessité  des  temps  rap- 
prochés du  berceau  du  cbrislianisme.  Dans  la  suoees- 
siou  des  siècles,  rKglise,  féconde  mère  de  la  sainteté, 
ayant  enfanté  de  dignes  émules  de  la  foi  des  temps 
apostoliques,  et  les  vertus  de  ceui-ci  émouvant  d'au- 
tant plus  vivement  les  populations  que  ces  vertus  leur 
étaient  presque  coDieniporaincs ,  la  mémoire  des  an- 
ciens titulaires  a  été,  si  l'on  peut  le  dire,  éclipsée  par 
les  mérites  récens  de  leurs  généreuir  imitateurs.  C'est 
donc  ainsi  que  1  antique  oratoire  de  Saint-Jean-rÉvan- 
géliste  anrait  pris  le  nom  de  Saint^Nicolas ,  soit  parce 
qu'un  miracle  s'y  serait  opéré  par  l'intercession  de 
révéque  de  M yre ,  soit  parce  que  le  pieux  Robert,  sdon 
le  sentiiueui  qui  nous  parait  très  soutcnable,  aurait 
bâti  «ne  nonveUe  chapelle  sous  l'invocation  de  samt 
Nicolas,  sur  les  ruines  de  l'oratoire  de  Saint-Jean, 
saccagé  par  les  dévastateurs  de  la  preonère  abbaye  de 
Saint-Martin-d^-Cbamps. 
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'  Origine  de  b  Pmime  el  andemie  Êgliir. 

Mmis  avons  essayé  de  jeier  quelque  i<rar  sur  les 

obscurs  anlécédens  de  Téglise  de  baim-Nicolas-des^ 
Champs ,  depuis  son  établissement  jusqu'au  dousème 
siècle.  La  charte  de  foiHlaiion  du  prieuré  de  Saiol- 
Harttn  par  le  roi  Uenri  fils  de  Robert,  ne  fait  au- 
cune uiCiUlou  de  la  chapelle  de  SaiiK-Nicolas,  ni  d'au- 
cun oratoire  de  Saint-Jean  qui  aurait  pu  enster  près 
de  rancienoe  abbâ^e  déUuilc  sous  le  lî'gQC  de  ses 
prédécesseurs.  On  ne  pourrait  pas  cependant  induirs 
de  ce  silence  qu  il  u'exislait  rien  de  pareil  k  celle  épo- 
que ou  antérieurement.  Le  premier  document  histo* 
riquc  sur  l'cxislence  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  est 
une  bnlie  du  pape  Cahite  III  «  qni ,  en  novembre  i  i  19» 
conlirme  la  dunaliou  des  bieus  que  possède  le  prieuré 
de  SaintpMartin.  On  y  tronie  ces  paroles  remarqna* 
bles  :  Propè  monasierium  sancti  Martini  capel* 
tem  scniclî  Nioolai,  Qu'on  nous  permette  de  ratta- 
cher a  ce  passa j,'e  notre  thèse  favorite,  el  do  faire 
observer  que  cela  ne  prouve  nullement  que  la  ehapells 
de  Saint-Nicolas  est  postérieure  au  roi  Robert  ;  car 
rien  ici  n'en  démontre  l'érection  par  son  fils  Ueiiri , 
ou  quelqu'un  de  ses  successeurs.  On  a  dit  que  cette 
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diapeUe  avait  été  l>àiie  |>our  procurer  les  secoure  reil» 
gieni  mt  domaitkiiies  et  aariileiin  da  noiufilère  de 
Saini-llartin ,  après  la  foodalioa  de  Henri  i".  Maië  ou 
temblertil  a?oir  eubUé  que,  longtemps  avant  le  règne 
de  ce  prioce,  il  }  avait  eo  ce  même  lieu  une  abbaye; 
éà  moUie  on  esl  antorisé  k  eroîre  que  odie  doni  il  eel 
que:>iioii  dans  un  iliplùme  de  LbilJebert  III,  en  710, 
n*eil  antre  qne  Saint-Maftin-de&-Gbamp$.  Or  on  sait 
bien  que  les  abbayes  éiaieat  toujoui^  euviroiinées  de 
lamina  dont  eUea  liraienl  lenr  soliaîstanGev  et  qu'ellea 

tairaient  (  uiiiver  par  de^  leuauciers  qui  s'empressaieut 
de  a'éiablir  auprès  de  ces  paciliqnes  retraites.  U  lenr 
laiiait  doue  une  église  ou  une  (  hapelle*  Mainteuaiu  la 
eoB8éi|nence  n'est  pas  diilàciie  k  déduire. 

Les  huiles  d'iiiuuceni  11,  en  1 142,  et  d'Lugèue  111, 
en  i  147,  font  mention  de  la  cbapelle  de  Saint-Mieolas, 
dans  le  territoire  de  SaiQt-Mariln-dc^-Champs.  Mais 
jnsqn'iei ,  nous  ne  pouvons  y  voir  qu'une  annexe  on 
succui>4le ,  car  les  paroisses  prupixineni  due:»  bunt  dé- 
signées sous  le  nom  d'ecdesia,  église.  Cela  snn^ose 
uéeessairemeni  que  la  cure  ciad  atiacliée  à  Téglise 
coDfentndIe.  Ce  n'est  qu'en  1184  que  le  pape  tueelll 

décbaigea  par  une  bulle  le  prieur  et  les  religieux  de 

SaintrHartin  du  soin  spirituel  (cura)  des  populations 

qui  s'élaienl  a^^louieiées  autour  de  leur  uioaastère , 
et  leur  permit  de  désigner  un  prêtre  qui  devait  y  exer- 
cer les  fouciious  pastorales,  avec  l'aide  de  plusieurs 


Digitized  by  Goeigle 


—  20  ^- 

autres.  C'est  doue  k  dater  de  l'an  liSi  que  la  chapeiie 
de  Saint^Nioolas  porta  le  nom  A'eccleria,  et  que  le 
vicaire  qui  la  desservait  prit  le  nom  de  presbijter 
ecclesiœ  Sancù-Nicolai ,  prêtre  de  T^se  Saini^i- 
colas.  La  nomination  de  ce  prêtre,  sous  le  titre  de 
vicaire-perpétuel,  était  déférée  de  droit  aux  pheiur 
et  religieux  de  Saint-Martin,  qui  avaient  conserrë  ta 
qualité  de  curés  primitifs.  Mais  quel  que  fui  le  nom 
par  lequel  on  désign&t  le  prêtre  ehargé  do  soin  spiri- 
tuel du  troupeau,  Saint-Nicolas- des-Cliaiups  était  une 
église  paroissiale  complètement  indépendante  de  tout 
autre  cure  dès  la  Un  du  douzième  siècle. 
En  peu  de  temps,  la  population  de  cette  paroisse 

s'accrut  de  lelle  manière  que  la  cour  du  prieuré,  qui 
avait  servi  de  cimetière,  ne  put  suffire  à  cet  os^. 
D'ailleurs,  il  y  avait  indécence,  car  les  animaux  qfii 
appartenaient  au  prieuré,  porci  et  equi  et  caetera 
animalia^  reniaient  habituellement  ce  champ  flmè- 
bre,  et  d'ailleurs  encore,  les  enterremeus  fréqueus 
troublaient  la  retraite  des  religieux.  Gaultier,  fol- 
therius,  prêtre,  c*est-îà-dire ,  curé  de  Saint-Nicolas, 
presbyter  eeclesiœ  Sancii-Nicolai ,  demanda  à  Té- 
véque  de  Pans  un  local  plus  convenable.  Guillaume  de 
Seignelay ,  qui  occupait  alors  ce  siège ,  fit  droit  à  sa 
demaode  par  ses  lettres  du  mois  de  mars  i2â0.  Les 
reBgienx  de  Saint-Martin  accordèrent  un  fonds  entouré 
de  maisons,  au  midi  de  l'église  de  Saint^Nicolas,  et  la 
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MaMidiOD  <hi  nooveaD  cmwtière  «H  béa  te  néme 

aiiace.  L'évcque  Guillaume  voulut  la  taire  eu  personne 

9m  flniîeii  d'on  grand  coneoun  d'iiafaiuiis,  BieoMi  le 

be5>oiû  d'une  sacristie  se  fit  sentir.  A  celte  époque ,  les 
égliies  nnkss  en  étaient  féfiéralemeni  déponrvtea.  Le 

prieuré  concéJa  encore  un  petit  espace  de  terrain,  et 
en  1233  cette  Micriatie  fm  eonetraile. 

Quelle  était  la  forme  de  celle  église  à  l'époque  où 

noua  aomaea  arrivéa!  U  eat  abaeluaeni  iaapoanUe 

d'en  due  quelque  chose  de  certain.  Nous  pensons,  du 
leate,  qn'die  n'avait  rien  de  bien  remarquable ,  et  l'en 
partugeia  uuire  aentimenl  si  Ton  considère  que  ces 
édilcea  reKgien  n'étaient  conaindia  en  deheie  dea 
cloîtres  que  pour  les  serviteurs  et  les  fermiers  conven- 
tneia;  et  ai  l'en  adaMt  qne  le  roi  Robert  arah  b&ti  la 
chapelle  de  Saiiit-Kicolas ,  cette  antiquité  ne  pourra 
finre  anppoaer  quelque  choee  de  trèa  reeonunandaUe 

sous  \c  rapport  architectural. 
Chariea  V,  par  aon  édit  de  13749  ayant  ordonné  que 

les  faubourgs  fussent  regardés  comme  partie  intégrante 

de  la  ville ,  Saint-JNicolaa ,  dont  le  anrnom  éeê  Ckampê 

n'était  plus  depuis  lon^-temps  qu  un  souvenir  de  son 
ancienne  poaition  dana  la  campagne  ^  devint  paraime 

de  Paris.  Mais  avant  celte  époque  une  partie  de  la 
cfaoonacriplion  paroiaaiale  était  dana  rmléneor  de  la 

ville.  Le  livre  de  la  laïUe  de  l'année  1292  marque, 

pour  te  piraiaie  Seint-Nieotea ,  lea  raaa  qui  étaient 
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t  dedeo£  les  mon,  >  telles  que  celtes  c  de  Symoo- 

«  Franque,  de  la  Plastiière,  des  Esluves,  des  io- 
«  gléeun^deBiatt-Boore^doTemple,  deQuiqueiBpoisl, 
c  la  rue  où  l'en  cuit  les  oës,  environ  la  mésoQ  Main 
•  l'abé  el  la  rue  Saint-Manio.  >  Le  même  docamem 
nous  donne  les  noms  des  rues  de  la  même  pan^oe 
hors  des  remparts.  Les  voici  :  <  Les  rues  de  Guarm- 

BoQcel ,  Salnt-Maitifi ,  Gueraier-de-Salnl-Ladre,  la 
f  Poterne-liuideron ,  Miehiel-Ie-Conle  ,  du  Temple,  de 

«  Frépillon,  aox  Gmeliers,  Chapon,  Trace-P  ,  d& 

«  Cymetire.  •  Ces  rues  étaient  habitées  pur  845  pa- 
roissieos ,  contribuables  ponr  la  somme  de  380  li?res 
environ.  En  ce  temps,  la  ville,  proprement  dite,  imis- 
sait,  du  c6lé  du  nord,  en  longeant  la  rue  Smu-Mar* 
tin,  à  la  hauteur  de  la  rue  actuelle  Grenier-Saint' 
Lazare,  et  par  conséquent  l'église  de  Saint-Nicolas 
était  hors  des  mors. 

Mais  en  1385 ,  sous  Charles  VU ,  une  nouvelle  eu- 
cemte,  formée  de  gros  murs,  recula  cette  limite  jus- 
qu'au-delà de  Samt-Martin-des-Champs;  et  à  dater  de 
cette  époque,  Saint-Nicolas  et  toute  sa  paroisse  se 
iruuvèreul  dans  ia  ville.  C'est  alors  que  ce  territoire  se 
cou?rit  presque  entièrement  d'habitations ,  et  que  Tan- 
cienne  église  devint  absolunicMit  iusulVisaiile.  Dans  son 
judicieux  ouvrage  sur  Paris,  Tabbé  Lebeuf  dit  qnll 
parait  que  vers  l'année  4420 ,  le  vieux  édiOce  fut  dé- 
moli, et  qu'on  eu  rebâtit  un  autre.  Il  ajoute  que  le 
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graoii  portait  et  le  bas  de  la  tour  seinbteiu  èire  de  ce 
eoflamenccinent  da  qBiazièmc  siècle,  et  qu'on  mit  m 
long  temps  à  coiaiuucr  cette  seconde  église.  Huitaui 
ne  partage  peîDi  l'am  de  Lebeuf,  et  pense  (|ae  Too  se 
contenta  d*agrandir  l'ancienne  église  d'une  manière 
successive,  ^ous  pensons  qae  celte  augmentation  n'a 
pa  B*eiécUier  qu'en  démoiMsant  les  vieHIes  Utisses. 
Soixante  ans  s'écoulèreut  avant  que  ce  nouveau  travail' 
fftt  terminé,  )i  partir  du  grand  portail  qui  est  de  cette 
époque,  jusqu  a  la  septième  arcade  de  la  nef,  y  com- 
prenant les  neb  collatérales  et  les  chapelles  qui  cor* 
respondciil  a  chacune  des  arcades.  Ce  fui  donc  eu  1 180 
qo'oo  cessa  d'y  travailler.  Âuciin  historien  ne  parle  de 
Tabside  qui  devait  exister,  li  l'orient,  en  face  da  grand 
portail.  Leùeuj  cite  une  inscription  gothique ,  attachée 
h  nn  pilier  du  côlé  de  la  tour.  Elle  apprenait  qne  c  la 
c  troisième  chapelle  dont  ce  pilier  faisait  partie  avait 
f  été  bâtie  des  deniers  de  Robert  de  Gnennlle,  cod- 
•  seiller  au  parlement,  et  qu'elle  fut  consacrée,  l'an 
f  1490,  par  Etienne,  évèqoe  de  Séei,  en  l'honnenr 
«  de  sainte  (^alherine  et  de  sainte  Geneviève.  » 

Postérieurement  k  cette  fin  du  quinzième  siècle, 
«  l'église  de  Saint-Nicolas,  selon  Lebeuf,  fat  élargie; 
«  en  sorte  que  le  lieu  où  avaient  été  les  chapelles  de- 
f  vint  la  seconde  aile ,  et  les  chapelles  furent  rebâties 
<  k  côté.  »  Par  suite  de  ce  nouvel  accroissement,  la 
chapélle  dont  nous  venons  de  faire  mention  fat  coih 


stniile  plus  lom«  daos  la  dîFectioo  méridioatle  «  et 

Charles,  évè  jue  de  Mégare  »  eu  1555,  béoil  celle  cha- 
pelle de  Saime-CatberiDe  et  de  Samle*Geiie?iève,  m»> 
Tellement  restaurée,  de  novo  imtanraiam.  On  itsiI 
préalablement  exhumé  les  corps  qui  avaient  été  eoier- 
rës  dans  la  chapelle  primitive  powr  lee  transporter  «Mr 
leurs.  Eo  faisant  la  description  de  l'église  »  nous  revien* 
droos  k  ce  aiijet  Uoe  crypte  ou  voAte  ■ontemâB» 
existe  sous  l'aiicieuoe  église.  (Jelle  qui  règne  sous  le 
collatéral  gaocbe  est  divisée  en  deux  graidiea?0iu, 
l'un  |>oui  la  sépulture  des  marguiUiers,  l'autre  |iOur 
celle  des  ecelésiastiqaes  de  la  paroisse.  Il  élait  rare,  m 
ces  temps ,  qu'une  église  de  quelque  importance  flU 
bàiie  sans  cryptes.  C'était  un  précieux  souvenir  des 
catacombes  qui  servirent  de  sépvhore  aix  prenim 
chrétiens. 

L'abside  de  cette  ancienne  église,  m  lien  de  s'nr- 

roudir  en  hémicycle ,  était  tormée  de  trois  pans  et  te- 
nait ainsi  le  milieu  entre  les  chevets  carrée  et  cesx  qm 
soDi  de  ûgure  semi- circulaire.  Les  exemples  de  celte 
forme  sont  anjonrd'bni  fort  rares.  Le  point  enlmènaat 
de  cette  abside  ou  plutôt  chevet  était  au  même  endroit 
que  rentrée  actnelle  du  cbœur.  Lee  fondemens  des  trois 
mers  se  trouvent  encore  Immédiatement  an-dessons  A» 
dalles.  Un  ancien  employé  de  1  église,  duquel  nous  te- 
nons ce  document ,  a  pu  s'assurer  par  ses  propres  ymx 
de  la  direction  des  mut*s  de  celle  abside. 


1 111. 


de  Saiat-^'icolas-(ie&-CUamps  semblaieiU  eatin  devoir 

WÊÊÊÊé  MB  BonhmEK  Mêles  ^/êA  tm  pespiaieni  les 

abords.  L  uii  chrétieu  du  moyeu  âge  avaii  présidé  h 

tMMe  M  «dttiaetme,  ei  «es  avgmMitttiaiifl  ânieni 

Éési  bien  harmonisées  entre  elles  il  en  était  résulté 
m  enif «iile  rigaBer ,  waoii 4mb les  déunis^  ihi  nria» 

ilâus  l'aspect  général.  Une  grande  chapelle  se  piolon- 

paai,  kgWMhe  <h  potnl,  4o  sud  an  nord,  l'aveii 

point,  il  est  vrai,  sa  parallèle  an  côté  droit,  et  seule 
s  éfiarlaii  de  lerdoDOAQce  symélnque.  Mak  eoauBe  elle 
n'occupait  que  le  fond  ,  dans  toute  la  largeur  de  ce  bas- 
Mé^  ce  bais-d'aNivre  ne  préaeataîi  rim  éd  cboquaat. 
Enfin  j  en  Taniée  ISOO,  le  territoire  de  cette  paroisse 
a'étaBi  fiovfert  tmu  grand  noinbre  de  neuveUee  mai** 
son&«  surtout  dans  le  Marais,  les  nuarguilliers,  pré- 
vof  ani  que  cette  ineewaate  progreêsion  rendraii  leur 
^ise  entièrement  insuffisante,  résolurent  de  Tagran- 
dir  «M  boue  foie,  de  leile  sorte  qu'oo  n'eftl  plia  k 
craindre  l'inconvénient  d'un  édifice  trop  resserré.  Di- 
aana^  en  panant ,  qae  cotto  détoraMnatioa  fait  l'éloge 
ëo  ces  popolalioaa  du  seizième  siècle ,  qui ,  aui  joun^ 
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consacrés  au  Seigneur ,  se  preseaieni  avec  une  anlew 

toute  chrétienne  dans  les  sancluaires  dédiés  au  vraî 
Dieu.  L'impiété ,  a'affoblant  do  nom  sacré  de  pliiioso- 
phie  qui  ne  lui  convient  sous  aucun  rapport,  u  avait 
point  encore  enseigné  publiquement  aux  hommes  à  s'é- 
1oi;.Mier  des  pompes  du  culte  extérieur,  qui  rappellent  à 
la  créature  faite  à  Timage  de  Dieu  ses  sublimes  desti- 
nées Y  élèvent  ses  facultés  intetlectoeltes  et  contribneot 
puissamment  k  régler  les  affections  de  son  cœur. 

Pour  accomplir  ce  louable  projet  d*agraodi*seiiiettl, 
il  fallait  prendre  du  terraui  daus  les  possessions  de 
Saint -Martin -des -Champs.  La  grande  porte  de  ee 
prieuré,  l'audiloire  ou  tribunal  de  sa  juridiction,  la 
geéle ,  s'élevaient  tout  justement  derrière  Tabside  om 
chevet  de  l'ancienne  église ,  et  il  n'était  possible  de  la 
prolonger  que  dans  celte  direction.  Les  religieux  s'o^ 
posèrent  au  dessem  des  marguilliers  de  Saint-Nicolas. 
Il  y  eut  f  k  cette  occasion ,  procès  devant  le  Parle- 
ment, et  cette  cour  souveraine,  par  anrèt  do  24  juillet 
157^1,  cou  damna  les  religieux  de  Saint-Martin  k  céder 
vingt  toises  (40  mètres)  de  terrain  en  longueur  et  lar* 
geur.  La  paroisse  de'Saint-Nicolas  fut  chargée  de  bâ- 
tir à  ses  dépens  une  autre  porte  et  une  autre  geôle  du 
prieuré ,  du  côté  de  la  rue  Saint-Martin ,  et  de  rem- 
bourser, a  dire  d'experts,  ia  valeur  du  terrain.  Le 
51  mars  1575,  une  transaction  fut  stipulée  entre  h 
paroisse  et  le  prieuré.  Celui-ci  céda  vingt  toises,  ac* 
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cepla  ttoe  sootme  de  se|)i  oiilie  Irancs  pour  lademoité 
du  terroir,  et  l'abandoD  que  lui  fireut  les  marguilliers 
d'une  peliie  place  de  ituil  toises»  de  ioogueur  sur  quatre 
de  largeur,  entourée  de  bàtioieDS,  sur  la  rue  Saiol- 
MartÏQ  et  le  loug  des  murs  du  cloîire.  Les  démoli uons^ 
que  rendait  iodispensables  le  plao  de  i  agraDdissemeut 
h  exécuter,  furent  faites  aux  frais  du  prieuré.  H  fut, 
dès  ce  moment  9  possible  d'accomplir  le^  travaux  pro- 
jetés. On  se  mît  aur-le-ehamp  li  Tceuvre. 

Aucun  des  écrivains  que  nous  avons  consultés  n'a 
trouvé  un  seul  mot  de  b14me  ou  d'éloge  k  dire  sur 
cette  dernière  augmentation  de  i  église  Saïui-iNicolas, 
qui  est  devenue  la  principale  partie  de  l'édifice,  tandis 
que  l'aucienae  n'en  parait  être  que  I  accessoire.  L'ar- 
chitecte qui  dirigea  ce  travail  important  nous  est  in« 
connu.  Lu  un  temps  que  l'on  signalait  connue  Theu- 
reuse  époque  de  la  renaissance  des  arts,  il  n'était 
guère  possible  de  continuer  cette  église  selon  son  gé- 
nie primitif.  Les  sept  arcades  ogivales  de  chaque  c6tc 
de  la  grande  nef,  ses  piliers  s*élançant  vers  la  voftte, 
d*un  seul  Jet  et  sans  chapiteaux,  les  c(»lonnettes  accou- 
plées dont  plusieurs  piliers  des  ne&  collatérales  étaient 
formés,  cette  ordonnance  d'un  goiiiique  tou(-à-ia-fois 
élégant  et  sévère,  ne  pouvaient  plaire  à  des  artistes  qui 
ne  voyaient  de  beautés  architecturales  (|ue  dans  les 
pleios*cintres  et  les  ordres  gréco-romains.  Aussi,  i'ar- 
chilecte  n'hésita  point  k  souder  à  cette  nef,  terminée  au 
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quiii^ieuie  siècle,  une  ordoiuiaace  qui  devait  m  mai' 
heoreasement  contraster  avec  elle.  La  baaieiir  àm 
nouvelles  arcades  à  pleiii-cintre  surpassa  de  plusieurs 
pieds  l'élévation  des  ogivales;  les  piliers  qui  svpfior- 
teDt  les  premières  reçurent  la  fonne  de  coloimes  w^tm 
ayant  chacune  plus  de  quatre  mètres  de  circuit.  La 
nouvelle  voûte  qui  repose  sur  ces  piliers  fut,  il  est  wni^ 
harmonisée  avec  i  ancienne ,  et  les  aiétes  entre-croi- 
sées de  celle-ci  asses  fidèlement  retracées  sur  la  veéte 
de  la  renaissance.  11  u  eu  tut  pas  de  même  pour  celle:» 
des  nefs  collatérales  voisines  de  la  grande  nef ,  qui  re- 
çurent uue  élévation  plus  grande  que  les  anciennes. 
Les  piliers  isolés  qui  portent  les  doubles  collaléran 
modernes  furent  construits  en  forme  de  colonnes  eomoie 
ceux  de  la  nei  principale,  et  de  cette  fusion  du  style 
gothique  avec  le  style  dit  de  la  renaiêsmeef  il  ne  ré- 
sulta pas,  comme  sam»  doute  on  s'y  était  attendu  «  un 
ensemble  flatteur  et  majestueux  ^  malgré  Tétendte  d 
rélévalioii  de  i  ediiice. 

Toutefois,  soyons  justes  envers  l'auteur  de  cette 
dernière  adjonclion  architeclonique  à  la  première  église. 
Malgré  le  caractère  gréco-romain  qu'il  avait  voulu  m- 
primer  k  son  œuvre ,  il  avait  élevé  ses  nouveaux  pitier»> 
abonnes  sans  chapiteaux,  et,  conformément  k  ceux  de 
la  partie  ancienne ,  ces  piliers  montaient  sans  interrup- 
tion jusqu'il  ia  naissance  de  la  voûte.  Il  n'avait  dooc 
pus  complètement  abjuré  le  sentiment  des  eonvenanees 
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luoDumeu taies.  Mais  le  dix-huitième  siècle,  parvenu  à 
l'apogée  de  rengouemenl  pour  le  style  de  la  prétendue 
renaissance,  voulut  y  mettre  sou  cachet.  On  dit  que 
e'est  Ten  le  milieu  du  règne  de  Louis  XV^  époque  à 
jamais  fameuse  par  uue  dépravation  systématique  du 
koo  geAt  dans  les  arts ,  que  le  mateneoatreax  reMiau- 
raieur  coida  d  uu  éuui me  chapiteau  tous  les  piKers  de 
h  partie  constmile  en  tëW^  et  aplatit,  eu  forme  de  pi- 
lastre cannelé  »  le  iut  de  la  eoloune  engagée,  qui  mou- 
lait juaqn'à  la  naiasanee  de  la  veùte*  Les  gros  piliers- 
coluune^  de  la  grande  nef  furent  cannelés,  leurs  socles 
arrondis  en  ovab,  et  Ton  vit  des  pilastres  k  eliapileaux 
<i  ordre  composile  pai  lii  d*un  chapiteau  d  ordre  dori- 
qM;  le  tout,  on  le  dirait,  ainsi  agencé  pour  que  la 
(Ih^^arate  de  l'ancien  style  avec  la  nouvelle  architecture 
filt  keaneoup  pins  frappante  qu'on  n'avait  osé  le  faire 

d  U  liii  du  seizième  siècle. 
En  i704t  on  scia  les  ddà  pendantes  qui  ornaient 

le  politi  de  jonction  des  nervures  de  la  giande  voûte 

daas  tonte  sa  longueur.  Une  seule,  placée  au-dessus 

du  maître-autel ,  échappa  h  ce  vandalisme.  Chaque  côté 
da  cinare  des  areades  de  la  renaissance  était  orné  d'un 
aiige  en  relief  dans  la  retraite  en  équerre  qui  existe  du 
riiapiicau  k  rentablenMnt.  Le  néana  vandaUsoM  j 

pofia  le  cu>eau  destructeur. 
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§  IV. 

Extérieur  de  l'Ëgliae  anoteotte  et  moderne. 


Après  avoir  relracé  l'Iiistoire  des  tra?aax  primitifeet 

s.'vMiulaires  exécutés  dans  la  cousLruclion  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  en  ce  qai  regarde  son  inlérieiir,  oow 
devons  offrir  celle  de  ses  deux  portails  et  de  sa  tour. 
Nous  retrouvons  ici  les  mêmes  phases  du  génie  arclii- 
lectura).  1^  portail  qui  s'élève  sur  la  nie  Saint  MjmIhi 
est  la  partie  la  plus  ancienne  de  tout  l  édifice.  Noos 
croyons  ne  pas  nous  tromper  en  y  admirant  le  slyle 
ogival  le  plus  coirect  du  quatorzième  siècle.  Son  aspect 
général  présente  un  pignon  très  élevé ,  qu'accompa* 
gnent,  à  droite  et  a  gaucho,  deux  autres  pignons  d*une 
hauteur  moins  considérable.  Celui  du  milieu  est  percé 
d'une  grande  porte  dont  le  seuil  a  dix  pieds  de  largeur 
entre  les  deux  moutans.  Le  contour  de  sa  voussure 
très  ogivale  est  orné  de  niches  très  délicatement  fouil- 
lées, mais  les  ligures  qu  elles  revureat  ont  tout-à-iait 
disparu.  En  dehors  de  la  voussure  s'élèvent,  de  ehaqae 
côté ,  de  plus  grandes  niches ,  surmontées  de  dômes  ou 
baldaquins  pyramidaux  d'une  sculpture  très  élégaaie, 
mais  aucune  tij^'ure  ou  slalueltc  n'y  a  été  conservée. 
Un  rinceau  de  feuilles  de  vigne  couroune  ce  portail  et 
ailède  la  forme  d'un  arc  allongé ,  dont  les  flancs  sont 
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nmtraii«.  Le  saiiituei  très  aigu  de  cet  arc  préseulc  un 
hum  aeenmpi ,  tasdia  q«*k  chaciuia  de  ces  bMes  on 
distiugue  deux  animaux  lauiastiques  qui  uous  ont  sem- 
blé «0  etoeaëk  et  en  griftw.  Une  grande  ermée^  di- 
visée par  quatre  meoeaux  qui  se  teruiiueui  par  des 
ifèfea^  domine  le  portail ,  an  centre  do  pignon.  Ëoflo, 
uuc  ^liie  rosace  est  percée  au-dessous  de  la  pointe  de 
ce  pignon,  qni  se  termine  par  nne  grande  pomme  de 
pin  surcliai^ée  de  mille  ornemeos  capricieux.  Le  point 
de  dépari  dn  pignon  qne  nooa  tenona  de  décrire  est 
iiiaïqué  par  deux  clociietons  très  sveltes.  Deux  contre- 
iBffta  en  »ca4Nmiana  onlMent  le  grand  pignon  avec  ses 
collatéraux  muius  élevés,  doui  chacun  est  orné,  au 
«Mire,  d*nne  roaaee,  et  dont  les  bases  présentent  on 
clocheloii  de  moindre  dimeiiMuit.  Pour  Tobservateur 
ittpsriciel,  tonl  cet  ememUe  n'offre  rien  qni  captire 

iiupciicusement  1  aUciiUon ,  parce  que  ce  poi  lail  est 
nniqnemenl  ricbe  en  beautés  de  détails;  mais,  k  notre 

avis,  il  u  en  est  pas  moins  un  des  plus  iuléressans. 
La  tonr  campanaire  s'élève  derrière  le  pignon  droit 

ou  luciidiuiial,  cl  n'a  point  sa  correspondante  au  côté 

gliMCbe.  Elle  est  carrée,  à  deux  étages,  dont  chacnn 

est  percé  sur  chaque  face  de  deux  grandes  baies  ogi- 
vales. EUe  se  termine  en  lerrasse  bordée  d'un  psrapet, 
en  forme  de  balustrade ,  du  même  goût  que  le  portail. 
Une  imcriptiott  gravée  snr  une  table  de  marbre,  qm 
sert  de  dalle  dans  la  chapelle  de  Saint- Vincent-de-Paul, 
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ttl  âiiiii  coÊQnt  :  4  Un  l'uiaée  nil  mat  tmâ  iMMiÉe- 

huit  oûl  ealé  refaudueâ  les  six  doctiei»  (|ui  esloieai  lors 
M  clocher  V9bù^  asgMiiMiM  «  le  b&aSnff  Mitalill  il 
baussé,  etc.  »  Cetexhausscaieat  de  U  luur  eonskle  M 
u  ptviikn  carré  tmi  ooMinil  mr  k  leiracM,  «t 
daud  lequel  M  avait  j  lucé  dtui  autres  docbeâ.  Ce  pa- 
viUon  est  connofilé  d'uae  croii  porte  m  coq.  Cet 
aiseau,  â^uivaul  ie^  plus  aociens  liturgistes,  repréftenie 
U  vigilaoce  peMorale,  le  prédicflliooév«i(éii^9  elc. 
L  élévation  louic  de  celle  iuui*  e^i  d  eavirau  trente- 
deux  iDètree. 
Le  &€coiid  poriad,  placé  au  ceaUre  du  iia:»-cyié  mé- 

rente  de  celui  «^ue  nous  avons  décrit.  11  fait  partie  de 
regrendîMemeot  ^léfiailif  de  régtîM.  X.e6ei^  lût  oheer^ 
ver  que  les  cuiKiaisseurs  admircul  les  sculptures  de 
eeileporte  latérale.  Leiieooe  perler  SommU:  tLepor- 
c  tail  de  la  croisée  est  cbargé  li  uu  gi  aud  liuuiUre  d'or- 
€  neoMM  ai  bien  eoopéa  qu'il  se  peat  pae  nien;  il 

i  n'y  a  i  iou  ca  cette  tiiaiiere  de  l>eau,  de  si  recber* 
€  cbé  ade  ai  acheté  h  Paria.  La  porte  de  mmeairia 

t  du  luême  poiUil  n'est  pas  d'uuc  moindre  beauté. 

i  Elle  est  tottte  chargée  de  fcqiUéiiiea  (aie),  d'oiaaiai, 

c  de  sirèues  taillées  avec  une  délicatesse  incroyable 

i  etaiierfeilkiise,saDa€HAerraetteaiitaioB,etd*«^ 

t  manière  foii  tac  tle.  Ce^i  le  cbef-d*Q&UMc  de  Cohei 

M  le  perte  le  ph»  balle  et  la  nîeoi  ordODMacée  de 
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t  fêtm.  »  Nms  ujùmmtm  qae  c'en  eoeora  ici  un 

(lOiiaii  <|tt*Oii  ne  peut  apprécier  qu'eo  l'éluciiaat.  Les 
iMMlMii  6Q  Ml  oné»  de  qwitfB  pilastres  caimelés, 
caurouiieiii  deâ  chapiieaux  coriulhieus  et  portant 
wm  ■Mgwllqae  coraiche  mmcnléed'iui  fioiiUNi.  L'ai» 
lii)ue  esl  cliargé  <1  luie  lubcripiioo,  en  leltres  d'ur«  sur 
an  marbre  noir.  KUe  Mi  connaître  la  date  de  l'agrsn- 
disseoieiu  de  l'église  au  seizième  siècle,  r^ous  ia  duu- 
■ona  îei  é  wm  manière  textuelle  :  AsTnicmi  nntu 

UUim   PAAIS  A    KOBKATO  GaLL.   iLb(à.  57.  D.   0«  M. 

D.      laâiia.  Evajigu..  Micol.  m  suiomB  ad  reo. 

MBES  COKSTA.  lA  PAKSOCU.  SABOTA  :  POSTEIUOA  liJU: 
fO».   Haa*  TAVSEM  t»FL.  ET  SUE.  SOS.  AVCTO.  S.  D. 

EXT.    &ECEP.    AjmO   &ESTIT.   8AL.   1576  .  Jui.. 

Hinici  III  Gaix.  et  Pol.  mEO.  1. 

il  est  uùie  d  observer  que  ce  u  cai  pouit  ici  Tin- 
seription  en  pIntAl  le  marbre  dn  seiEième  siècle.  U  y 
a  seukuieul  queiques  années  (^ue ,  par  les  soins  de 
H.  Frasey ,  coré  de  SaintrNicolas-dea-Ghamps  ^  cette 
iascriptioa a  été  reproduite  d*après Du  Breul ,  qui  la 
eonrignée  dans  son  livre  intttolé  :  Le  Thiâire  des 
ûuià4fuiiez  de  Paru.  Ce  qui  cipiique  pourquoi  les 
cUlftes  sont  arabes  an  Heo  d'être  romains,  et  sortent 
pourquoi  deux  fautes  trop  scrupuieusemeul  copiées 
dans  cet  anteor  atai^t  rendu  iniotelligible  le  sens  de 
rinseription.  Le  marbre  porie,  d  après  Du  Breul, 
tnei.  an  lien  de  tn/Z. ,  et  eâ^lrecep*  au  Ken  de  ext. 
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recep.  Nom  de? onê  Mre  hobnew  de  odla  reiliMioii 

de  ie^ie  k  im  savant  et  très  obligeaut  membre  de  l'A- 
■etdémie  des  ineeriptkHNi  et  bellet*lellm,  qui  wms  t 
délendu  de  le  uuauuer,  el  dont  nous  devoo^  respecter 
la  modestie.  Le  marbre  primitif  fort  amehé  pendÉM 
les  jours  mauvais  de  1793 ,  et  a  disparu. 

V<iiri  l'inaerifitîoii  dans  son  intégrité  grammatleate  : 

Anlcrwrc  icmpU  Imjus  parte  à  Uuùerio  GaUut 
rege  37*,  Deo  optimo,  masimo,  iHviê  lOÊmm 
evaxigeUuœ,  Nicùlao  tn  suburbio  ad  regias  œdes 
constructâ ,  m  parrochiam  crectâ  :  pôêierior  km 
populo  urbicano  tandem  influente,  et  suburbio 
modo  attcto ,  sacris  dicuntUs  extrui  reccepta,  onno 
reiiitutw  salutU  1576,  septimo  idus  JuUip 
rici  III,  Galliœ  et  Poloniœ  reqh,  necunio, 

fions  avons  cru  devoir  en  insérer  ici  une  traduciton. 

•  La  partie  anlérietire  de  ce  temple  (le  jrrand  portjil 
«  et  les  arcades  ogivales  )  ayant  été  bâtie  par  ttobert« 

•  trente-septième  roi  de  France,  auprès  de  sa  de- 
f  menre  royale  «  dans  le  faubourg,  en  I  honneur  de 

•  Dieu  très  bon  et  très  grand,  sous  rinvocation  des 
f  saints  Jean-rÉvangéliste  et  Nicolas,  et  ayant  été 

•  éng*  *i  v\\  (aroisse  :  comme  le  peuple  de  la  \illt^  af- 
«  floait  dans  ce  quartier,  et  que  le  faubourg  en  peu 
<  de  temps  s*étail  aci  ru ,  on  se  mit  do  nouvean  ii  Vœw- 
f  Tre  pour  construire  cette  antre  partie ,  afin  d'y  eélé- 
«  Ucr  los  saints  mystères,  l'an  de  grâce  1S76,  le 
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t  septième  jour  des  ides  de  juillet,  la  deuxième  armée 
<  du  rè^e  de  Heuri  111  «  toi  de  France  et  de  Polo- 
•  goe.  > 

Comme  ou  voit,  aîusi  que  uous  iavous  d^k  dit,  il 
pftndasail  constant,  vers  la  fin  du  seiatème  siècle,  que 
le  roi  Koberl  avait  lait  étiiiier  i  église  de  SaÎBt-r^icolas 
»«pfès  de  son  palais^  situé,  à  cette  époque,  dans  les 
champs,  au  nord  de  Paris. 

La  porte  que  nous  décrivons  a  perdu  ses  deux  statues 
de  saint  Jean  et  de  saiui  Aiculas,  qui  ornaient  les  deux 
nielles  pratiquées  ï  droite  et.  à  gauche.  Mons  avons  vu 
au  cabinet  des  Estampes  un  dessin  qui  représente  ce 
portail  ;  mais  nous  y  avoua  remarqué  une  ornementa- 
tion qui  ne  se  trouve  plus  sur  l'originaL  Au  point  cul- 
minaut  du  iioiiton  triangulaire  devait  exister,  d'après 
ce  dessin ,  une  figure  en  pierre  qui  retraçait  le  Père 
éternel  tenant  le  globe  du  monde  suroiouté  d'une 
croix  de  la  main  gauche,  et  bénissant  de  la  nain 
droite.  De  chaque  côté  était  un  ange  Jouant  d'im  in- 
strument. On  a  travaillé  à  cette  porte  encore  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle. 

De  toutes  les  grandes  ^lises  de  Paris,  dont  la  plu- 
part sont  plus  ou  moins  obstruées  par  des  maisons, 
celle-ci  est  peut-être  la  plus  maltraitée  sous  ce  rapport. 
Les  massîft  de  constructions  qui  Tenlourent  entière- 
ment, saul  les  deux  portails,  semblent  disputer  quel- 
ques rayons  de  lumière  ii  ses  nefs  coUaléralas.  N'en 
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lecaMB  pw  eapeodani  notre  aèele  fomAU  Om  Mb- 

mtm  ambiaos  furent  élevés  danb  le  dii-septième.  Âjou- 
Um  néme^  ctr  B  hot  être  jute,  4|ee  les  égBtee  édi- 
liées  depuis  le  cumiueuccjueiil  du  dii-oeuvièiue  siècle 
■est  piaeéee  dam  en  taotement  qai  immm  i  ippeMe  le 
respect  des  aDcieos  âges  pour  les  taberuucles  du  hu  <i 
Tifant  t  anxqsels  on  n'aerail  point  oaé  ado«er  en  kUh 
meut  profane.  Ainsi  i*église  de  Saint- Nicolas  «des* 
Champe  ne  présente  an  dehors  aoen  asped  mmm 
mental,  sans  en  excepter  les  viugi-ciaii  gr;mdes  et 
beUes  croisées  de  la  nef  principale  et  les  uta^MMtfaM 
dout  les  faites  de^  maisons  voisiues  masquent ,  eu  uiép 
jeore partie,  rimnonienz  qiptfeiL  Le pieabylève  as»- 
tout  dérobe  aux  regards  un  i  iche  eniabiement  qui  part 

de  la  porte  laiéralCt  conronne  le  nmr  de  ce  baac4lé, 

et  se  prolonge  jus*|u  à  la  tour.  Il  a  la  forme  d'un  ban- 
dean  seméde  feoilles  indifknes  bien  détachées.  Qfté^ 

ques  baldaquins  en  denlclle  de  pierre  se  font  aduijrer 

«Hlessoes  de  cet  sntnUeaMnt ,  entre  les  cnisées  dss 

ciidpelles.  Enlin,  nous  termineiuns  en  taisant  observer 

qne  la  cent  ertnie  de  tente  la  partie  prâHtive  se  ce»* 

pose  de  tuiles  cuites,  tandis  que  la  partie  moderne  est 
iMte  d*afdoises* 


Digitized  by 


CHAPITRE  II. 

iirrftiiBUB. 


i  I- 

^  «delifisM 

Eé  Msant  lliisloif»      aogwaatrtkMW  metmmm 

de  eaile  égiiset  ooos  sommes  nécessairemeoi  eoiré 
dans  plusieurs  détails  qui  se  rattsebeet  k  h  deseription 
soo  intérieur,  mais  nous  n'avoue  pu  en  donner 
^  qa*une  idée  bien  imparfaite.  Nous  devons  maiolenanl 
ifiiter  cette  partie  d'une  manière  apécîale,  non  potnl 
avec  le  parti  pris  d'avauce  de  louer  à  tout  propos,  mais 
deiaminer  avec  impartialité» 
Après  avoir  franchi  le  porlail  gothique  élevé  de  plu* 
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sieurs  marches  dans  l'épaissenr  da  mur  de  sa  voussure  « 
OD  arrive  au  porche  ou  tambour  qui  précède  renlrée 
de  la  nef.  Contrsdrement  k  l'usage  adopté  par  toutes 
les  autres  églises  où  ce  tambour  u'esi  qu'une  précau- 
tion contre  le  froid,  celui-ci  est  un  mi  portique  d*one 
rare  magnificence  de  metiuiserie  et  de  scuipiure.  De 
la  plus  haute  des  marches  dont  nous  venons  de  parier 
jusqu'au  seuil  de  sa  belle  et  grande  porte  iuiéneure, 
on  compte  quatone  pieds  métriques  sur  vingt-quatre 
de  largeur.  Ce  portail ,  il  est  vrai,  es>i  une  moiiié  de  la 
belle  tribune  de  l'orgue,  mais  il  rappelle  aussi  qu'au- 
tre fois  les  porches  faisaient  une  partie  très  importante  de 
l'église.  C'est  là  qu'avaient  lieu  les  cérémonies  qui  pré» 
cèdent  le  baptême  »  celles  des  relevailles  après  l'enfan- 
tement, les  pénitences  canoniques.  On  y  réunissait  les 
pauvres  pour  la  distribution  des  aumônes;  on  y  dépo- 
sait les  corps  avant  de  leur  accorder  ia  sépulture  ec- 
clésiastique. Les  personnes  peu  familiarisées  avec  les 
anciens  rites  apprendront  avec  suprise  qu  ou  y  donnait 
aux  époux  la  bénédiction  nuptide.  On  nous  saura  gié 
de  consigner  ici  la  découverte  que  nous  avons  faite, 
aux  archives  du  royaume ,  d'un  Missel  sur  parchemin, 
écrit  au  milieu  du  (juatorzième  siècle ,  et  qui  apparte- 
nait à  la  paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Champe.  Le  cé- 
rémonial (In  mariage,  tel  qu  ou  i  observait  en  ce  tempcr 
là,  y  est  ainsi  indiqué  :  Quùm  venerini  caUè  valm 
eecksÙB  spamut  et  sponsa,  veniens  mcerdos,  albù. 
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siolà  et  maiûpuio  oruaius,  auiUum  oiffetueum 
|vé  IHrum  pomimn  benedieit.  t  Lorsque  T^khii  et 
>  Véfioim  serout  vuiiu»  aux  portes  de  I  église ,  le 
f  pito»,  paré  d'iuie  tube,  de  l'ëlole  et  do  manipale, 

•  arrive  au|tfès  d  eux  et  béait  ramieau  d'argeut  posé  sur 

•  lea  UfM.  t  Après  avw  aspergé  d'eaa  bénite  et  en- 
cmàe  ieô  tuiyri>,  le  prëue  dil  :  c  Uoimes  §eû&^  nom 
«  a?6M  fais  les  baae  nt  fois  de  ces  ii  gens ,  et  eocore 
4  bi  iabous-  ttous.  Uue  t^e  U  ia  oui  ne  uude  qui  sacbe 
«  nUfscliemeiit  par  quoy  ne  poiasent  avoir  Tmi  Tau» 
<  ire  par  la  loj  de  mariage  li  le  die.  »  Tout  le  reste 
de  ce  rite  est  empreint  de  cette  gradense  naiveté  qui 
«a  ioui  de  DOS  moeurs.  Ou  o'eiUrail  à  l'église  que 
pour  y  ODlendre  la  messe  et  sceller  cette  tmioa  sacra* 
utmeUe  par  ia  pai'UcipaUau  au  plus  saïui  et  au  plus 
ligMle  des  sacremens.  Dn  reste,  comme  on  pense 
bieu,  ceci  n'éiaii  pouit  parUculier  à  Téglise  de  Saint* 
Iiiseiae4es43iaaps9  et  le  Mimel  mannscrit  ne  bit  que 
retracer  te  nte  observé  dans  le  diocèse* 

D«  seuil  du  grand  portail  jusqu'an  rond-point  on 
beoucjcle  de  la  ctiapelle  de  la  sainte  Vierge  «  de  Touest 
k  l'est,  nous  comptons  dans  mnvre  quatre-viûgt-dii 
ttètres  iiLlO  pieds),  ilu  seuil  de  la  porte  latérale,  sud,  à 
k  perle  aajomrd'lini  mnrée,  nord ,  on  troufo  en  lar- 
gsur  trcntc*fiÛL  mètres  (10b  pieds).  La  voûte  pnoci- 
Hs  a  une  hanteer  de  près  de  vingt  mètres  (58  pieds). 
La  croisée  on  transse|4  qui  existe  ordinairement  dans 
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les  graods  édilices  reiigieui  ne  se  fait  poioi  remarquer 
dans  celui-ci,  et  Féglise  de  Saint-Nkolas  est  aînâ  pri- 
vée du  pieoiL  symbotisme  qu'on  attache  ordinairemaBt 
h  cette  disposition.  C'est  donc  ici  la  forme  des  bmsàh 
ques  païennes,  et  néanmoins  on  peut,  sous  un  autre 
rapport ,  absoudre  de  celte  imitation  les  temples  chré- 
tiens ({ui  la  présentent.  11  suffît  de  dire  que,  selon  les 
eonstitutioDS  apostoliques,  Téglise  doit  ressembler,  ptr 
un  autre  symbolisme  non  moins  vénérable ,  à  un  vais- 
seau ,  ce  vaisseau  qui  est  cootinnellemem  battu  par  les 
vagues  (le  la  lempéle  et  qui  ne  sombre  jamais.  La  lar- 
geur de  la  nef,  navis,  est  de  huit  mètres  envifOA. 
prise  du  demi-diamèlre  de  chaque  socle  de  pilier. 
Vingt-six  piliers  portent  la  grande  voûte.  Douze  de  ces 
piliers,  dans  la  partie  primitive,  sont  aécessairemeat, 
comme  nous  l'avons  dit,  du  style  roman  et  goUuque. 
Les  quatorze  autres  sont  des  colonoes  caonelées,  ova- 
les, ainsi  que  leurs  socles.  Nous  croyons  qu  i!  serait 
difficile  de  retrouver  cette  dernière  forme  daiisd*i«Mi 
édifices.  Ces  piliers  de  la  renaissance  oot  été  courouné» 
de  cbapiteani  doriques,  tandis  que  les  primttib  en  son 
dépourvus,  et  c'est  ici,  nous  le  répétons,  que  ce  cou- 
traste ,  joint  h  la  disparate  que  présentent  entre  eUei 

les  arcades  en  ogive  et  à  plcin-cinlre,  frappe  d  uac 
manière  fort  désagréable  les  yeux  les  moins  exercés. 

Vingt-cinq  grands  vifraux  introduisent  le  jour  dans 
la  net  et  ne  sont  séparés  entre  eux  que  par  les  pitoitreft 
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qui  p.irtiBt  dtt  «mmel  éts  \n\tm.  Cens  de  te  oef  ts- 
eieuie  soot  divisés  p:ir  deux  meoeaux  qui  se  réunis- 
MU  |MNir  former  des  trèfles  el  des  loianges.  Ancan 
de  couleur  ne  se  fail  remarquer  daos  ces  grandes 
el  Mlcs  feoélreft  (|oi  eii  «K  été  eertsneniienleariMI^ 
Les  ieuèires  de  la  partie  moderoe,  dont  la  base  ei  le 
HBMit  I  sont  d^voe  éiévatioD  plw  comidérâMe  que  les 
prenûères  ^  sout  (larUgées  pM  irois  maueaux  qui  sup- 
poileai  de«x  ovoidee  et  des  lessBges.  Le  bordure  de 
ces  fenêtres  est  eo  verres  de  couieur  appartenaiu  h  la 
défénéfilioo  des  terriircs  so  dti-soptiène  siècle.  La 
grande  croisée  du  pignon,  laquelle  domine  le  grand  por- 
tai, est  toaU-Tsit  sveoglée  par  l'orgue. 

Le  tribune  intérieure  du  buifet  de  celui-ci  se  fait  re> 
aar^ier  ptr  mi  grand  line  de  seolplim  sir  bois,  et 
s'est  pas  mdigue  de  son  autre  face  qui  regarde  ie  grand 
porisil ,  el  dom  les  trois  eôtds  rormeiit  le  poreke-Unbovr 
dont  nous  avons  parlé.  On  y  admire  surtout,  au-dessus 
des  petites  portes  Isiérales,  deox  médsîHoiis  sur  hois 
représentant  les  patrons  de  la  paroisse.  La  boiserie  do 
taifel  est  rjcbenieDt  eiécolée,  el  i'orgiie  Im  asèoie  est 
d  uue  grandeur  et  d'une  étendue  qui  répondent  de  sa 
iMNrté.  Il  sofBi  de  dire  que  ee  msgniflqiie  inslmeiil, 
arganurn,  esi  de  la  fiicture  du  célèbre  Cliqmt,  au- 
quel régtiae  de  SsnvSoipioe  est  psieillemeiit  ledevs- 
ble  du  sien,  un  dus  plus  complais  de  TËurope.  Nous 
dofops  sigBiler  id  k  le  reconneiiieiiee  de  Is  religioD 
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el  des  artistes  le  miracle  de  la  conservatiou  de  cel  or- 
gue pendant  les  jours  mauvais  de  la  révolution.  11  avait 
été  vendu  h  un  marchand  d*étain.  Bientôt  des  bras 
vandales  allaient  s'abattre  sur  le  superbe  buffet ,  et  le 
fourneau  allait  métamorphoser  en  lingots  ses  tuyaux 
harniouieux.  L'orgauiste  Desprez,  un  des  plus  habites 
de  la  capitale  sut  Tarracher  à  une  dcstructioo  qui 
semblait  inévitable.  11  mit  a  la  disposition  des  chefs  du 
club  maratiste  ses  taleus  incontestés  pour  toucher  sur 
cet  instrument  les  airs  chéris  de  la  démagogie  el  ac- 
compagner le  chant  de  la  Marseillaise.  Sa  propo.si- 
lion  fut  acceptée,  el  l'orgue  fut  sauvé. 

La  chaire,  qui  était  très  estimée  des  connaisseurs, 
n*eul  pas  le  même  bonheur.  Celle  qui  la  remplace  n'est 
pas  h  beaucoup  près  digne  de  sou  ahiée.  Cette  chaire, 
fixée  au  pilier  qui  fait  la  transition  de  Tordre  ogival  au 
plein  -  cintre ,  rachète  un  peu  le  fâcheux  aspect  du 
brusque  changement  d'architecture.  Son  couronne- 
ment est  toutefois  d'un  très  bon  style.  11  est  dû  à 
M.  Frasey ,  curé,  sur  le  dessin  de  M.  Badenier,  archi- 
tecte, marguillier. 

Vis-à-vis  de  la  chaire  s'élève  un  immense  banc-d'œu- 
vre  en  menuiserie,  figurant  un  arc  de  triomphe,  porté 
sur  huit  colonnes  d'ordre  dorique,  il  occupe  la  pre- 
mière arcade  à  plein-cintre  et  presque  toute  la  lar- 
geur du  premier  collatéral  gauche.  Malgré  toute  la  per- 
fection intrinsèque  dont  il  peut  être  doué,  ce  banc- 
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d'ceum  colanal  produil  hb  effet  très  peu  graeieos.  Il 

De  date  que  de  1806.  Sous  l'arcade  ogivale  la  plus 
rapprochée  de  celle  qae  nom  venoos  dlndiquer,  on 
trouve  le  banc-d  œuvre  de  la  cou  1  férié  du  Sainl-Sacre- 
ment,  qnu  comme  le  premier,  obstme  encore  la  ma- 
jeure partie  de  la  première  nef  collatérale.  L'ancien 
banc  avait  pour  dossier  on  ouvrage  de  serrurerie  exé- 
cuté par  Lucotte.  Ce  beau  travail  n'exmte  ploe  :  le 
vandalif^me  révolutionnaire  est  passé  par  là ,  et  il  n'en 
reste  pas  même  on  vestige.  L'anteor  du  Voyage  Pii- 
ioresque  de  Pans,  le  sieur  D.,  en  fait  un  grand  éloge 
qui  ajoute  k  nos  regrets  :  «  Cet  ouvrage ,  dil  cet  écri* 
«  vaio ,  prouve  à  (|uel  point  de  perfection  cet  art  ^de 
•  la  serrurerie)  a  été  porté  en  France,  dans  ces  der- 
«  niers  temps.  » 

Une  marche  peu  élevée  introduit  dans  le  chœur,  h 
l'entrée  duquel  était  autrclois  un  jubé.  A  la  place  de 
celoi-ci ,  k  une  époque  dont  nous  donnerons  la  date,  on 

sé|j.ira  le  chœur  de  la  nef  par  mi  ouvrage  de  aiaçon- 
aerie  figurant  des  panneaux  dont  le  centre  est  percé 
d'une  porte  a  deux  vantaux ,  en  fer.  Ceux-ci ,  d'un  très 
beau  travail  de  serrurerie,  sont  ornés  d'une  croix 
grecque  ii  rayons  dorés ,  d'après  les  dessins  de  Bout- 
land,  dont  nous  avons  vu  les  originaux  à  la  bibliothè- 
que royale.  C'est  en  IT7B  que  cette  porte  d'exceUent 
goût  tut  exécutée.  Les  six  premières  stalles  du  cbœur 
sont  adossées,  trois  de  chaque  côté,  )i  la  menuiserie 
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latérale  de  cette  griHe  moMle.  Une  double  el  loiigve 

rangée  de  sulies  s  eteod  jusqu'au  saocluaire,  au  nom- 
bre de  soixante ,  y  compris  les  six  dont  nous  rmom  de 

parler. 

Quatre  marches,  légèrement  semi-cireiilairos,  cea- 

doisent  à  coiui<ci  et  se  prolongent  sur  toute  la  largeur 
du  cbœur ,  qui  est  la  même  que  celle  de  toute  la  net. 
Une  distance  de  huit  pieds  métriques  nous  wèpm  des 
trois  degrés  du  maiire-autel.  Ici  notre  tâche ,  qui  se- 
rait facile  pour  toute  autre  église  de  Paris ,  exige  une 
description  dont  on  ne  peut  s  acquilier  d'une  manière 
complètement  satisfaisante  et  sans  blesser,  peuiréliu, 
des  susceptibilités. 

Dans  les  églises  où ,  comme  dans  celle  dom  uous 
nous  occupons,  les  piliers  et  les  arcades  partent  tu 
droite  ligne  du  grand  portail  pour  s'arremdir  eo  hémi* 
cycle  à  l'abside  ou  cbevet,  le  maitre-autel  est  simple- 
ment la  table  du  Saint-Sacrifice  «  supportant  des  gra- 
dins ornés  du  tabernacle ,  surmonté  <ie  la  croix  et  de& 
chandeliers  qui  raccompagnent.  LÀ ,  le  maltre-autd  m 
placé,  ou  sous  l'arceau  central  de  Tabside,  comme  ï 
Saint- Eustache,  Saint- Gervais,  etc.,  ou  ^  rentrée 
même  du  chœur,  comme  a  Saint-Sulpice,  Sainl-Ger- 
main-des  Prés,  etc.  ;  et  dans  ces  dernières,  c'est  ce 
qu'on  nomme  Vautet  à  la  romaine,  A  Saint-Nieolas> 
des-Champs,  ce  n'est  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  dispo- 
sitions. A  la  dislance  de  six  mètres  de  Textrémité  orieu» 
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taie  de  l'abside,  a'élève,  sur  touie  la  largear  da  chceiur 
et  à  |)lus  de  ooze  mètres  de  hauteur  ^  un  grâod  retable 
Il  deux  faces ,  doot  Tone  regarde  le  graod  portail  et 
i*auire  le  chevet.  Avaiu  de  )»a$ser  outre,  nous  Uisse- 
roM  parler  Piqaniol  de  la  Forée,  dans  sa  Deserip- 
iion  de  Paris  .  •  I.e  grand  autel  est  d'une  oidoii- 

<  Bsnce  belle  et  ingéoîease,  et  consbte  eo  deux  or- 
«  dres  d'architecture.  Daus  le  milieu  du  premier  est  un 
«  tableau  où  Ton  foit  les  apèires,  dool  les  ans  regar* 
€  dent  et  fouillent  dans  le  tombeau  de  la  Vierge ,  peu- 
«  daot  que  d'autres,  avec  des  regards  empressés,  chei^ 
€  ebent  son  eorpe  autour  du  tombeau ,  et  que  d'autres 
«  eoUn  lèvent  les  yeux  au  ciel  pour  voir  s  ils  ne  Ta» 
«  percevront  pmnt  dans  les  airs.  Les  uns  sont  pénétrés 

<  de  douleur  de  1  avoir  perdue,  et  d  autres  soal  ravis 

•  de  joie  de  la  voir  monter  au  ciel.  Dans  le  second 
€  ordre  est  un  autre  tableau  où  l'on  voit  la  Vierge  qui 
«  monte  au  ciel  et  qui  est  environnée  d'une  gloire 
«  d'anges.  Deux  auges  de  stuc,  placés  aux  deux  ex- 

<  trémités  de  la  première  corniche ,  semblent ,  par 
«  leuro  altitudes,  avertir  les  apôtres  de  l'assomption  de 
t  la  Vierge*  Sur  le  Irooton  du  second  ordre  d'arcbitec- 
t  tare  sont  deux  autres  anges  qui  tiennent  en  main  une 

<  couronne,  et  qui  paraissent  daus  une  impatience  inli- 
f  nie  de  la  lui  mettre  sur  b  téle.  Ce  tableau  est  de  Si- 

•  mou  Vouet,  et  uu  des  plus  beaux  qu'il  ait  jamais  faits. 

•  Quant  aux  anges ,  ils  sont,  de  Sarrazin ,  et  dignes  de 
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<  la  répotalion  qu'il  s'est  faite  pir  ses  onmgee.  » 

L'écrivaii)  que  nous  venons  de  ciler  ne  donne  de 
celle  face  qu'une  idée  bien  impariaile.  Moue  ajoaiefOH 
donc  que  le  premier  ordre  d'archiiectare  est  eoiiifMiaé 
de  quatre  coioanes  de  marbre  noir  saulenaul  ua  ridi^ 
eniabienienl,  au-dessos  duquel  s'élève  le  second  ordre 
formé  de  pilastres ,  mais  se  rétrécissant  par  ses  deux 
moDtans  k  console  renversée  «  pour  se  lerminer  par  m 
fronton  tnaugulaire,  dominé  par  une  croix  ra)  onnanie. 
L'autd  est  placé  au  centre  du  premier  ordre,  et  caire 
les  deux  colonnes  qui  accompa^^neui  l'autel ,  de  chaque 
c6lé,  est  percée  nue  haute  porte  faisant  conmmniqnar 
entre  eux  les  deux  sanctuaires.  Les  deux  tableaux  de 
Vouet  sont  placés,  le  premier  entre  les  colonnes  cor» 
thiennes  derrière  le  tabernacle ,  et  le  second  entre  k» 
pilastres  supérieurs.  Enfin,  cbacune  des  deux  porta 
latérales  offre ,  au-dessus  de  son  linteau  décoré  de 
fenilles  de  palmier ,  un  tableau  représentant  les  deux 
patrons.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  comme  les  anges,  coch 
sidèrent  la  sainte  Vierge  montant  au  ciel.  Ces  deux  ta- 
bleaux sont  de  Robin ,  censeur  royal  et  peintre  éi 
roi.  Toute  cette  ordonnance  tend  k  consacrer  Tal- 
liance  de  la  peinture  avec  la  statuaire  et  la  sculpt». 
La  table  de  l  auiel  est  un  tombeau  antique  de  marbre 
blanc ,  décoré  de  bromes  dorés,  ainsi  que  le  tibenuK 
cte.  Douze  cliundeiiers  et  une  belle  croix  de  cuivre  dih 
rés,  d'or  moulu ,  de  très  bon  goût,  omenl  «es  giadi» 
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de  marbre  blauc.  bi.v  [larucuianié  peu  nuporlanle,  il 
eil  mi ,  doit  eiiMre  ici  trouver  m  place.  Chacune  des 
<|aâtre  coioDnes  porte  sar  la  irise  qui  surmooie  le  cha- 
piieiit  une  inscription.  En  commençant  par  le  cAlé 
gauche^  sur  la  première  culoiiac  est  écrit  le  moi  CKI> 
DITE;  snr  la  demième,  TIMETE;  snr  la  troisième, 
DERATE  ;  snr  la  quatrième ,  ADORATE  :  croyez  , 
oaipiei,  espères,  adorez.  Ces  inscriptions  ont  été 
«loréêâ  pnoiitivemeal.  Ai^ouid  hui,  elles  sout  presque 
împerceptiUes. 

La  secoude  iaee  de  ce  grand  retable  isolé  imite  la 
pienièret  si  ce  n*est  qn'an  lien  de  colonnes  supportant 
1  alùque,  ce  sout  ici  des  pilastres  cauiielés.  Au-dessus 
te  portes  latérales  sont  deux  médaillons  scolptés  en 
grand  relie!  I  liguraot  encore  les  deux  samts  patrons. 
Aa  centre ,  on  avait  placé  antrefois  on  tablean  de  saint 
Charles  communiant  les  pestiférés  de  Milau ,  qui  avait 
été  peint  par  Gcdefroy,  spécialement  pour  cet  antel. 
L'architecture  réelle  s'y  trouvait  mariée,  avec  beau- 
eeiip  d'art ,  I  l'arelriteetore  peinte ,  et  ici ,  comme  sar 
la  bce  principale  du  retable ,  la  peinture  et  la  sculpture 
s'anittaieBt.  An  second  ordre ,  est  mi  tablean  représen- 
tant le  Père  éternel,  par  Godeiroy,  dont  on  a  ainsi  sé- 
paré les  deux  estimables  composifions  pour  placer  son 
taUeau  de  samt  Lbarles  dans  une  chapelle  où  il  perd 
beaneoQp  de  son  mérite.  Une  Gène ,  de  mégère  Aie  - 
tare ,  occupe  aiyourd  hui  le  centre  de  ce  retable.  Un 
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autel,  en  marbre  feinl,  orné  d'un  tabernacle  éooi  h 

porte  en  bronze  doré  est  remarquable  ,  sert  aux  messes 
quotidiennes.  Entre  les  trois  arcades  qui  formeal  k 
rond-poiot  de  l'abside ,  sont  ûxées  des  balustrades  en 
pierre  k  bauteur  d'appui  pour  la  commumon ,  donâ  cet 
autel  et  ce  deuxième  sanctuaire  portent  le  nom. 

Mous  ne  saurions  préciser  la  date  de  rérccttun  de  et: 
retable  2i  double  face.  Mais  quaut  k  la  décoration  de  b 
laçade  principale,  il  sulUra  de  [dire  observer  que  Siinm 
Vouei  est  mort  en  1649,  et  Sarrazineu  1660.  Ln  fé- 
conde façade  l'ut  restauire  k  neul  en  iïîa,  sur  le» 
dessins  de  BouUand  et  d  iénlotne. 

D*;;près  la  description  de  co  double  sauciuaire  ei  de 
son  grand  retable  à  deux  faces,  on  peut  se  faire  wmt 
idée  du  luxe  artiblique  qu'on  y  a  déployé.  Les  nouis  dt* 
Vouei,  de  Sarrazin,  de  Godefroy,  de  Robin,  d'Àm- 

toine,  de  BouUand,  y^oul  iu^crilsparle^»  œuvres  de  km 
génie  ;  mais  toute  cette  ordonnance ,  si  correcte ,  si  bien 
harmonisée  dans  toutes  ses  parties,  produit-elle  un  effet 
tout  k  la  fois  grandiose  et  gracieux  ?  £u  d  'autres  teraMS« 
ce  précieux  monument  est-il  k  sa  place?  Ne  masque-t-i) 
pas  l'abside,  que  l  ardntecte  de  la  renaissance  a  laii 
s'arrondir  k  l'extrémité  orientale  de  sa  longue  nef?^ 
serait-il  pas  mille  fuis  mieux  place  dans  une  égbse  à 
chevet  carré,  en  sacrifiant  une  de  ses  deux  faees?  Il 
n'est  ttas  nécessaire ,  pour  répoudre  k  ces  questions  « 
d'être  artiste  :  il  suffit  de  posséder  le  sentiment  d'har^ 


V  Digitized  by  Google 


—  49  — 

munie  uiocunieotale ,  qui  est  inné  k  Toeil  de  tout  ob- 
servateur. Or^  on  répondra ,  sans  hésiter ,  que  cette 
haute  et  large  fabrique  n'e^i  point  h  sa  place,  et  qu'un 
mattre^nlel  sans  retable ,  digne  de  la  grandeur  de  l'é- 
glise, laissant  dans  tout  leur  jour  les  Iroîs  grandes  ar- 
cades absidales,  serait  d'un  aspect  inliniment  plus 
Doble  et  plus  flatteur. 

5  n. 

Nets  col  acérales. 

Hue  ceinlure  de  piliers  isolés  entoure  roiuplcieujeiii 
ceux  qui  supportent  la  grande  voûte  ;  et ,  par  cette 
dispijsiiiou ,  quatre  nefs  collatérales  se  proloni^ent  de 
l'ouest  k  Test,  deux  de  chaque  cété  de  la  uef  priuci* 
pale.  Peu  d'églises  de  Paris,  et  même  de  cathédrales  en 
Frauce ,  possèdent  les  cinq  nels.  Il  est  inutile  de  répé- 
ter ici  ce  que  nous  avons  dit  an  sujet  de  la  disparate 
qui  résulte  des  deux  styles.  Les  colonnes  ou  piliers  de 
la  renaissance  sont  d'une  forme  entièrement  ronde  et 
sans  cannelures.  Un  se  rappelle  que  les  gros  piliers-co- 
lonnes de  la  grande  nef  sont  ovales  et  cannelés.  Les 
piliers  de  la  partie  priunùve  sont  pour  la  plupart  for- 
més de  colonnettes  groupées  antour  de  leur  noyau ,  et 
quelques  uns,  surtout  dans  les  nefs  nieiKiionales,  sont 
OTiés  de  chapiteaux  très  délicatement  sculptés.  Ma^ 
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}em  bases  n'mil  pn  échapper  au  marteau  des  reMnf- 

raleui's,  qui  en  qùI  ikit,  taat  bieo  que  mai,  des  &octe 
carrés ,  sans  compter  ceux  dont  on  a  haché  le  lût  fiovr 
eu  efacer  les  coloaneites  ei  leur  donaer  uoe  forioe 
maseÎTe.  Une  singularité,  retoiiveau  nombre  des  piKefs 
de  celte  église ,  doit  éue  ici  coosignée.  Nous  la  remar- 
quons dans  le  soin  qu'on  a  pris  de  grayer  en  chiffres 
romains,  sur  chacun,  sun  imuicio  d'ordre,  en  sorte  que 
le  dernier  pilier  ioscrit  porte  le  chiffre  XCVlil.  il  est 
vrai  (iii'ou  a  compris,  dans  ce  nombre  98,  les  piliers 
engagés  qui  se  trouvent  à  l'eotrée  des  chapelles. 

Ce  lie  sera  point  sans  intérêt  pour  Tart  chrétien  que 
nous  dirons  un  mot  sur  un  autre  geure  d 'ornementa- 
lion ,  qui  fort  heureusement  a  disparu.  Ce  sont  den 
autels  jadis  adossés  au  troisième  pilier  de  l'un  et  l  autre 
côté  de  la  nef,  à  partir  de  la  grande  porte.  S*îl  mm 
^  permis  de  nous  citer,  nous  dirons  que  dans  le  cours 
de  nos  Lettres  sur  t Archéologie  chrétienne,  pobliési 
par  YUmvers,  nous  avons  démon tré^  en  remontaot  au 
origines ,  qui  sont  trop  rtfremeot  consultées^  qne  tm 
autel  suppose  un  sanctuaire,  oratoire,  ou  chapol'.r^ .  et 
nous  ayons  impronvé  les  autels  queles  églises  de  SaiM- 
Mern,  de  Saint- Gervais,  etc.,  ont  vu  s'adosser  aiu 
piliers  de  leur  croisée ,  en  dehors  des  chapeUes  am- 
biantes. Convenons  avec  douleur  qu'on  néglige  trop 
souvent  de  remonter  aux  soorees  lhurgiques»  et  qu*ei 
s'espobc  ainsi  à  des  anomalies  dans  les  choses  qui  de- 
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luaudenl  l'iiMOS  de  li  science  «a  zèle.  Nous  peiisoiiâ 
néarnooinst  en  ce  iiui  re^aide  léfliae  éd  Saioi-Micolae , 
<]Uij,  par  suite  des  augmeniations  qui  y  avaient  élé 
(lilfift  |>6iMUiii  le  ^ttiauèae  ftièele  Y  o&  s'étiU  vu  forcé 
de  supprimer  des  chapelles  qui  s'étaient  cliangées  en 
mb  ^aléraleft ,  mais  que  l'on  avait  lâché  de  conaer» 
ver  les  autels  en  les  disposant  comme  nous  avons  dit. 
Ga  retigie«x  aoif eiiir  justifierait  peut-être  la  auperféta* 
tioii  que  nous  blâmons.  Ces  deux  autels  [jorlaieut  le 
YaeaUe  dea  apAtres  aaiot  Pierre  et  saint  PauL 

L'a  des  pdiers-colouues  de  ces  nefc  eollatérales  se 
bit  renaRiner  par  sa  position  oentrale  m-k-vis  le  an* 

lieu  de  l'arcade  du  rond-point  de  l'abside.  Celle  dispo- 

stÎM  dame  ai  pourtour  de  ia  grande  nef  un  areeau 

da  plua  qu'à  celle  dernière.  Ou  voyait,  avant  1)5, 
air  le  e6lé  de  ce  pilier  qui  regarde  la  chapelle  de  la 
bâitiie  Vierge,  un  petit  uiouuuicul  en  marbre,  composé 
d'un  génie ,  tenant  en  main  nn  médaillon  de  la  femme 
éd  Laurent  Jtfajfnicr.  Celui-ci  i  aviii  elevt  a  la  un  moire 
de  sa  fémme,  de  son  fila,  de  aa  fille  et  de  la  sienne* 
Le  tombeau  du  cbancelier  d'Aligre,  dans  Téglise  de 
8aiat-GenBain-rAnxemMa,  estrcmie  de  Laurent 
Hajftticr»  Le  pilier  danl  nuits  pailous  rompt,  il  est  vrai, 
d'nne  manière  flkshause  la  peiapective  de  la  ohapelle 
de  la  saïuie  Vierge  »  dout,  en  se  plaçant  sous  l'arcade 
dn  Takaidet  m  ne  peut  wnr  que  lea  deux  mare  kté* 
rani.  MaiSy  aws  le  rapport  arcbiiectural ,  ce  pilier  n'est 
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pas  MM  mérité ,  car  il  semble  placé  Ik  comme  le  pirot 
$ttr  lequel  vieooeui  euiiu  s'asseoir  et  se  fixer  toutes  les 
ramificaiieiui  et  les  nervures  des  nefs  collatérales. 

11  ne  oous  semble  pas  iû?raisemblable  qu'à  cause  de 
ce  pilier  oo  ait  éle?é  li  la  même  hauteur  que  les  ar- 
cades le  reiabk  du  maUre-autel ,  pour  éviter  cette  (à* 
dieuse  perspective.  Ainsi,  k  Notre-Dame^  ou  a  muré 
l'arcade  extrême  de  l'abside,  aiiu  de  oe  pas  laisser 
apercevoir  uu  pilier  analogue.  A  Satnt-Séverin ,  peut* 
être  daus  le  même  but,  Ton  a  placé  dans  la  méoie  ar> 
eade  la  demi-coupole  qui  sert  de  retable  h  Taulel  priii* 
cipai  et  qui  voile  le  piiier  ceatral  placé  comme  celui  de 
Sat«t- Nicolas -des -Champs.  Nous  préférerions,  pœr 
celte  dernière,  l'inteUigeute  précaution  de Saint-Séve* 
rin ,  s*il  est  vrai  que  ce  soit  Ik  le  but  qu'on  8*étuil  pro- 
posé. 

t  ill. 
Chapelles. 

Avant  d'entreprendre  te  deseriptioo  des  nombreuaes 

chapelles  (\m  sont  praiiquées  vis-îi-vis  des  arcades  des 
neb,  nous  devons  parler  de  celtes  qui  sont  adossées 
aux  deux  pignons  latéraux  qui  accompagnent  le  grand 
portail.  Dans  la  plupart  des  églises  ii  bas-e^tés,  ekacan 

de  ces  pignons  esi  percé  d  une  porte  secondaire.  Id« 
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à  te«r  fJaee,  ce  mai  eomme  des  |>Eok>l^{mm 
Yatrimm  ou  porche ,  et  imitant  assez  bien  la  partie 
de&  aocieiuie&  églises  nommée  le  nariliex  ou  avotU* 
I  nef,  La  partie  droite  de  ce  narlhex,  composée  de  deux 
travées  qui  eorrespoudeut  aux  deux  coMéraux ,  pré- 
sente deux  chapelles  sans  autel ,  dont  ta  j^lus  voisine 
du  poriiil  esl  le  bapiktère  de  la  paroisse.  Il  est  éclairé 
par  une  grande  fenêtre  ogivale  à  deux  meneaux  comme 
feouies  les  primitives.  La  secoode  es!  eu  ^rtie  murée 
et  sert ,  en  partie,  de  baie  k  la  petite  porte  extérieure 
percée  daos  la  retraite  que  laisse  le  clocber  entre  son 
premier  étage  et  l'angle  méridional  de  ce  pignon.  Le 
cadraa  de  l'horloge  est  placé  au-dessus  de  cette  porte. 

La  partie  gauche  de  ce  narthex  présente  dn  côté  de 
réglisd  trois  arcades,  et  vis-à-vis  de  celles-ci  trois  iené* 
1res  pareilles  à  celles  de  droite.  Ici,  c'est  une  vaste 
ckapelle  ajant  plus  de  treize  mètres  de  longueur  sur 
sii  do  largeur  :  elle  est  par  eoiiséqueiil  dirigée  du  sud 

au  nord.  Cette  chapelle ,  qui  a  porté  pendant  plusieurs 

■ 

siècles  le  vocable  de  saint  Nicolas,  est  iudubitablement 
le  berceau  de  la  paroisse.  Sur  le  sol  oà  elle  s*élève  fut 
bâti  le  premier  uratoire  de  saiul  Jean  l'Évangéliste,  qui 
Ait  placée  plus  lard  y  sous  Vinvocation  de  saint  Nicolss. 

L  auiel  et  le  grand  retable  à  coloimes,  dans  le  guùi 

prétentieux  et  guindé  de  la  régence ,  décoraient  antre- 
fois  le  chœur  du  cbapitre  collégial  de  Saïui-iieiiuii,  rue 

Saininlaei|ues.  On  ne  remarque  pas  assez  le  tableau 
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représentant  Jésus-Christ  qui  accueille  et  béuit  des  en- 
fans.  Ce  tableau  a  été  peiDl,  en  1775,  par  Noël  HaUé, 
fils  de  Claude  Guy  et  petit-fils  de  Daniel  Hallé,  tous 
peiotres  distingués. 

Les  chapelles  qai  sont  ménagées  dans  tout  le  pour- 
tour de  la  nef  et  du  chœur  doivent  être  mainleiiani 
décrites  ,  en  y  joignant  la  partie  bislorique  qoi  s'y 
rattache,  lorsqu'il  y  a  lieu.  Nous  commençons  par 
la  droite ,  en  montant  jusqu'il  la  chapelle  de  la  saiote 
Vierge ,  et  en  descendant  jusqu'à  l'ancienne  chapelle 
de  Saint-Nicolas  dont  nons  venons  de  parler. 

I. — Cette  chapelle  est  close  d'une  grande  porte  pleine, 
k  dent  battans.  Deux  fenêtres  ogivales  y  introdniseBt 
le  jour,  l'un  à  l'ouest,  l'autre  au  sud.  A  la  place  de 
Tautel ,  est  appliquée  contre  le  mur  une  superbe  taUe 
(le  marbre  noir,  ayant  trois  mètres  de  hauteur  sur  plus 
de  deux  de  largeur.  Une  inscription,  en  lettres  d'or  « 
contient  un  extrait  du  registre  des  délibérations  de 
l'œuvre  de  Saint-Nicolas-des-Champs ,  du  31  octobie 
1782.  Elle  constate  que  les  se[»t  cloches  de  cette  église 
ont  été  refondues  par  MM.  Desprez  père  et  fib,  fon- 
deurs (lu  roi ,  avec  augnienlalion  d'une  huitième.  Le 
mardi  21  janvier  1785,  les  cloches  furent  bénites  solen- 
nellement par  inossirc  Jcan-Ètiennc  Parent  ^  curé  de 
cette  paroisse.  On  y  a  soigneusement  désigné  les  pa^ 
rains  et  marraines ,  ainsi  que  les  noms  imposés  an 
cloches.  Aujourd'hui,  la  tour  qui  est  située  au-dessas 
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de  celte  chapelle  est  veuve  de  ia  muiUé  de  cette  belle 
sonnerie,  et  ne  covpie  plus  que  quatre  cioebes.  Nous 
li'avouâ  [>as  besoin  de  dire  que  le^  hua  aucieuues  dij»- 
parureoi  dans  le  gouffre  révolutionnaire.  Le  marbre 
seul  lui  conservé  pour  recevoir  uue  inscription  acces- 
soire ainsi  conçue  ;  c  Cette  église  a  éié  resUurée  de 
<  1823  à  1829  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Chabrol 
«  de  Volvic ,  préfet  de  la  Seine;  de  M.  Frasey ,  curé, 
«  bachelier  en  théologie  de  raneîenne  Faculté  de  Pa- 
4  ris,  et  de  MM.  Bourgoin,  ÏUiébaui,  Peinol,  Deba* 
«  rambure^  Guibert,  de  la  Lande,  Flabaut,  Carré, 
I  Masson ,  marguilliers  en  charge  ;  RoUin ,  A.  P.  Vi- 
€  gnon ,  Regnoust ,  de  Montbianc ,  anciens  marguU- 
«  liers.  > 

Dans  le  mur  méridional  de  celte  chapelle  est  percée 

une  porte  qtii  conduit  au  grand  charnier.  C'est  ici ,  à 
la  lettre ,  une  petite  église ,  aveo  ses  trois  nefe.  Elle  est 
presque  carrée  et  a  plus  de  treize  mètres  de  longueur 
sur  douze  de  largeur.  Six  piliers  isolés  et  quatorze  en- 
gagés  soulienueiU  ses  voùie^  a  nervures,  qui  ne  s'élè- 
vent qu'il  quatre  mètres.  Un  autel ,  orné  d'une  statue 
de  saint  Joseph ,  est  placé  vers  son  ex  lie  mi  lé  méridio- 
nale. Cet  édifice  est  en  dehors  du  p^p  de  régli«e  et  s'é- 
tend le  long  (le  la  rue  Saint-Martin  ,  sur  laquelle  sont 
percées  quatre  fenêtres.  I^ous  présumons  qu'il  ne  re- 
monte guère  an-delk  du  quinzième  siècle.  La  nef  du 
milieu ,  environnée  de  toutes  parts  par  les  nefs  latéra- 
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les,  élaît,  il  D'y  a  pas  encore  long-temps ,  dépourvue 
de  couverture.  Nous  croyons  qu'il  est  utile  dlnsérer 

iei  uu  éclaircisseuie/it  sur  les  charniers. 

Le  seul  nom  qu'on  leur  donne  en  indique  la  destina* 
tien  originaire.  Il  suiiit  de  se  souvenir  qu'ancienuement 
tous  les  cimetières  étaient  autour  de  réalise,  et  qu*oo 
regardait  coiuine  une  profanaiion  de  laisser  errer  sur 
le  sol  les  ossemens  extraits  des  fosses  :  pour  lempè^ 
cher ,  on  ménageait  tout  auprès  un  local  où  ces  oaw- 
mens  étaient  déposés.  On  ne  peut  trop  louer  ie  respect 
de  ces  temps  de  sincère  et  ardente  foi  pour  des  restes 
qui  f  selon  le  dogme  cathodique,  après  avoir  été,  par  le 
Baptême  el  surtout  par  rEucharistie,  les  temples  vivaDs 
du  Saint-Esprit  et  les  tahernacies  du  Dieu  £ait  homme, 
étaient  destinés  à  reprendre  vie.  On  y  envisageait  sur- 
tout cette  dernière  croyance,  qui  a  fait  donner  au  champ 
de  repos  le  nom  de  cimeiière,  c*est-ë>dire  dortoir,  et 
qui  fait  chanter  par  l'Eglise  ces  paroles  si  bien  choisies, 
dans  la  cérémonie  des  obscijues  :  Qui  dormitM  m 
terrœ  pulvere  evigilabunl  ;  «  ceux  qui  dorment  dan^ 
•  la  poussière  de  la  terre  s'éveilleront,  t  Durand  de 
Mende  dit  qu'où  eulerrail  uusm  dans  ces  charniers,  m 
voliis  ecclesiœ  exteriùs  adhœrentibus ,  t  dans  des 
c  voûtes  extôiieuremeut  adhérentes  k  l'église.  >  11  ) 
avait  donc  trois  degrés  de  sépulture  chrétienne  :  1*  l'in» 
lérieur  de  1  église  ,  2'  le  charnier ,     le  cimetière. 

n.  —  Cette  chapelle  est  close  pour  sertir  de  vestiaire 
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nm  chantres.  Sur  un  de  ses  piliers  engagés  est  placé , 
le  iuug  du  collatéral ,  i'écussoD  de  Moùert  de  Gueu' 
ville^  fondateor  de  rancienne  chapelle  de  Sainte^ne- 
viève ,  dont  ce  pilier  faisait  partie.  On  remarque  à  la 
naissance  des  nervures  de  sa  voûte  des  anges  accrou- 
pis »  poriaul  dans  leurs  mains  des  légendes.  Chaque 
diapelle  a  sa  fenêtre  de  Tépoque.  Nous  n'ajouterons 
donc  pas  ceUe  remarque  k  chaque  description  spé- 
ciale. 

III.  —  Chapelle  close  comme  la  précédente.  Le  grand 
dais  processionnel  y  est  déposé ,  ainsi  que  le  candélabre 

pascal ,  en  cuivre  baltu,  et  qui  a  près  de  trois  mètres 
de  hauteur.  Nous  croyons  devoir  rattacher  à  la  destina- 
tion du  dais,  dont  les  quatre  courtines  sont  d'une  ex- 
trême richesse  de  broderie  d'or ,  ce  que  nous  lisons 
dans  VÀlmanach  du  voyageur  à  Paris,  en  1784. 
Thiéry,  sou  auteur,  s'y  exprime  ainsi  ;  c  Les  procès- 
c  sions  de  la  Féte-Dien  les  plus  remarquables  sont 
€  celies  de  Saint-Sulpice  Y  de  Saiot-Eustache,  deSaint- 
€  Nicolas-des-Charops ,  de  Saint-Germain-I'Auxerrois , 
«  et  celle  des  Invalides.  » 

IV.  —  Chapelle  des  Ames  du  purgatoire.  L'autel  et 
son  retable  otrrent  une  décoration  tuuèbre  de  très  bon 
goût.  Le  tableau  de  cet  autel  représente ,  sur  une  toile 
de  grande  dimension,  Ici  âmes  délivrées  et  emmenées 
an  ciel  par  des  anges.  C'est  la  copie  d'un  tableau  qui  est 
dans  l'église  de  Saint-Gervais.  M.  Frasej,  curé,  en  a 
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l'aiL  iioM  à  &a  [Mroiâset  après  ^yw  taii  re^iaurer  m 
même  temps,  li  ses  firak,  œtte  chapeUe.  S«r  le  mm 
opposé  est  un  graud  tableau  d^liougel,  qui  l  a  peiiUeii 
18S4.  Jésus-  Chrisi  y  est  représenté ,  au  jardÎD  dst 
Olives ,  Ibriifié  par  un  auge. 

V.  Chapelle  des  Agonisaus.  Une  grande  toile« 
lieiuie  par  Couiaui  eu  1827,  y  retrace  Jésus- Cbrin 
portant  sa  croix  y  et  pariant  aux  femmes  de  Jéraoalem 
qui  le  suivent.  Ën  face,  est  un  petit  lableau  fort  curieux, 
représentant ,  an  centre ,  dans  une  sorte  de  médailkm , 

Nolre-Seigiieur  couronué  d'éjtines  ol  ba floue  par  les 
soldats  ;  au-dessus  et  aux  c6lés  du  médaillon ,  une  vigne 
sauvage  et  des  buissons  épineux  ,  et  dans  la  partie  infâ- 
rieure  des  roses  épanouies.  i\  esi-ce  point  la  traduction 
peinte  du  passage  :  ...  Expeciapi  ui  faceret  nva$  ei 
fecU  labruscas...  «  J'espérais  que  ma  vigne  produirait 
t  des  raisins,  et  elle  n'a  produit  que  des  fruits  aacis 
f  et  des  rouccii  ?...  > 

VI.  —  Un  mur,  percé  d'une  porte  qui  condnil  de 
régliseau  prci^i»}  1ère,  feniio  entièrement  cette  cbapeile. 
Avant  Taugmentation  définitive  de  l'église,  auseiiième 
siècle,  c'était  la  sacristie.  C'est  donc  ici  le  point  de  la 
transition  du  gothique  au  style  de  la  renaissance.  Jusqu'à 
cette  chapelle,  cellei^  tiui  précèdent  sont  ogivales,  el 
leurs  deux  faces  pleines  se  rétrécissent  en  ogives ,  aiaii 
que  l'arcade,  pour  aboutir  h  une  voûte  k  nervures  en- 
trecroisées. A  partir  de  celle-ci  jusqu'au  point  septaa- 
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tàml  €»t90Êf«méuBi^  If  fgiloo  dtoi  diipritos toit» 

|ikui-àiilre,  aum  que  ieun  feaélris. 
VD.  —  Ciitpege  de  8il>la  C w<>fièvc.  Ce  foeaMey 

fiâ  iraittâ^é  quand  on  élargil  les  bas^ôtéSt  ainû  que 
MM  r«?0B8  dh  ptasbavl.  Le  tHre  deSeînle-CathenDe, 
vierge  ei  martyre ,  y  f«i  en  inriM  temfis  nui  aa  pre- 
«ier,  ea  eovfemr  de  ea  ehepelie,  ifoi  était  demiaa 

partie  intégraote  de  la  uei  coUaléraie.  Ua  joli  udiieau 
I0  eeiala  GeMtièvie  ^  gardant  eott  troapaav ,  ea  déeeta 

ie  retabie.  il  eei  à  désirer  qu  ua  second  labkaa  r^ré- 
MMaal  laîate  Catiieriiie  7  soit  plaeé  fia4hTie  de  l'eatel , 
M  bea  d  uae  petite  toile  qui  représeate  Motre-Seigneor 
m  la  eroix ,  environné  d'anges. 

VIII.  ^  Ceiie-ci  est  occapée  par  le  tamtMMir  de  la 
belle  porte  méridionale ,  dont  nous  avons  donné  une 
«■pia  oeaenpuon. 

IX.  — Chapelle  Saint-Nicolas.  Le  retable  de  sou  aulel 
Mt  oraé  d*aii  tabieaa  asaea  eatimé,  où  ce  saint  patron 
est  figuré  en  babils  pontiûcaux.  En  face,  la  résiirrec- 
lioa  de  Lazare  est  largenient  et  savamment  peinte  par 
Souchon.  Ce  lableau  a  eu  les  honneurs  de  TexpOîiition 
aa  laioD  de  1827. 

X.  —  Celle  chapel'e  poric  le  nom  des  Reliques,  Ou 
voit  en  eCst  aor  son  tabamade  one  Mlle  cbàaae  en 
brouze  doré  et  aigeulé  sunnontée  d'une  croix.  Ce  reli- 
qaaire  provient  da  eoovmit  des  chartreax  de  Paria;  il 
renferme  le  clief  de  sainie  liilane ,  d'après  l'inscriptioiiL 


coUée  sur  le  crftne  ;  un  os  de  saint  Vereemidoey  Duurtyr, 

el  uu  fragment  du  crâne  de  saint  Adrien ,  frère  de 
sainte  Avoye.  On  trouve  ptusieiirs  saintes  du  nom  d'Hi- 
laric  dans  le  MaiUroloi^e  universel.  Un  tableau  fort 
ancien,  représentant  la  CirconciBÙm  de  Noire-Sei- 
gneur,  orne  le  retable  de  cette  chapelle.  Il  y  a  quelques 
années  qu'au  moyen  d'un  procédé  fort  ingénieux,  tonte 
cette  peinture ,  où  l'on  voit  figurer  un  grand  nombre 
de  personnages,  a  été  remise  sur  une  toile  neuve,  la 
première  tombant  de  vétusté. 

XI.  —  Le  vesiibule  de  la  grande  sacristie  absorbe 
entièrement  cette  cbapelle.  A  la  place  où  serait  le  retable 
de  l'autel,  au-dessus  des  boiseries ,  ou  ieniarquo  un  ta- 
bleau dont  la  largeur  est  supérieure  k  la  hauteur  :  c'est 
un  sacre  d  evêque  très  bien  exécuté;  on  veut  y  recon- 
naître celui  de  saint  Augustin ,  malgré  Tanachrooisaie 
dos  mitres  el  des  costumes  des  personnages  qui  accu- 
sent le  commencement  du  dix-septième  siècle.  La  sa» 
crisiie ,  outre  la  richesse  de  ses  ornemens ,  vases  sa- 
crés ,  etc.,  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  le  dessein  de 
décrire ,  ne  [)résente  rien  de  remarquable,  îi  TexceplioB, 
peut-être,  de  deux  grands  reliquaires  qui  provieaueni 
encore,  dit-on,  des  chartreux  ,  et  de  deux  on  troii 
peuts  tableaux  qui  ne  mentent  pas  mention. 

XU.  —  Chapelle  Sainte-Anne.  Le  retable  de  son  au- 
tel est  orne  d  une  beUe  sl^iue  de  ia  saiute.  Vis-à-vis  est 
un  des  plus  remarquables  tableaux  de  Téglise  ;  Itasiy  le 
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peignit  à  Uoiue  eu  1829.  Saiole  Aune  y  e«t  représentée 
instruisant  la  sainte  Vierge.  Cette  grande  toile  est  digne 

de  la  répulatioQ  de  sou  auteur. 

un.  —  On  ne  voit  point  iei  d'autel  ;  c'était  le  vesti- 
bule lutérieur  de  la  petite  porte  de  communicaiion  avec 
la  oooimonaulédes  prêtres deSaint-Nicolas.  Mais  an  lieu 
du  retable ,  les  amateurs  de  la  boooe  peioture  pourront 
admirer  un  grand  lablean  d'un  peintre  ancien  repré- 
senlaiil  un  iiail  (Je  l'iiistoire  de  l  laiice.  Li  partie  su- 
périeure du  tableau  offre  limage  de  la  sainte  Vierge 
tenant  dans  ses  bras  son  divin  euLnl  ;  à  droite  du 
f^pectaleur,  on  voit  «i  genoux  un  roi  de  France  revêtu 
de  ses  habits  royaux ,  tenant  le  scepire  surmonté  d'une 
ligure  de  saiul  Uiariemague  ;  derrière  lui  un  oûicier, 
debout ,  porte  l'étendard ,  et  k  côté  de  lui  un  seigneur 
qui  a  la  tête  découverte  ;  k  gauche  et  vis-à-vis  du  rui , 
un  évéque  h  genoux;  derrière  le  prélat,  un  religieui 
se  iieui  debout  dans  une  ailitude  respeciueuse,  ci  eufin, 
derrière  lui ,  encore  un  seigneur  pareillement  décou- 
vert. Chacune  de  ces  ligures  est  dessinée  d'uue  main 
ferme  et  intelligente. 

Nous  voyons  dans  ce  prince  Phihppe  11,  du  Auguste, 
quit  après  la  bataille  de  Bouvines,  en  12 fit  vœu 
de  baui  uuc  .il.iuive  sous  le  mm  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire ,  près  de  Seniis ,  pour  en  rendre  gr&ces  k  Dien 
et  a  la  sainte  Vierj^o.  L'évêque  est  le  fameux  Philippe 
de  Dreux ,  qui  occupait  alors  le  siège  de  iieauvais,  et 
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qui ,  conme  l'on  sait ,  paya  île  sa  peiWHHie  à  Boarâes. 

Le  morne  est  Guérin,  religieux  profèi>  de  Saiui-Jeao 
de  Jérusalem ,  qui  contribua  beaucoup  au  aiiocèa  de 
cette  tâmeubc  journée  en  plaçant  les  troupes  dans  une 
positkii  afautageoae;  il  était  élu  évéque  de  Seafis.  Uu 

deux  seigneurs  sont  Matthieu  de  MonDiw)  ency  eik 
comte  de  Beaummu ,  qui  se  distinguèrent  dans  celM 
bataille. 

XIY.  —  Cbapelie  dite  de  la  Sainte- FamiUe ,  â  cave 
dn  tableau  de  son  antel.  En  face  est  an  tableau  de  mé- 
diocre grandeur  comme  le  premier  ;  il  représente  Msua* 
Cbrist  le  bon  pasteor. 

—  Un  tableau  de  saint  Bruno,  (ondateur  de 
Tordre  des  chartreux ,  enlevé  au  del  par  des  anges , 
ûguresur  son  retable  et  donne  à  cette  chapelle  le  vocaUe 
de  ce  grand  saint.  Sur  le  mur  opposé  est  un  cbarmaui 
tableau  de  médiocre  grandeur  où  sont  iigurés  des  char- 
treux dans  le  désert ,  occupés  de  diverses  manières. 

X\  I.  —  Chapelle  de  Samt-Martm.  Le  retable  del  au- 
tel  est  décoré  d*on  tableau  qui  retrace  le  roirade  de  b 
guérison  d'un  ie^reux  au  moment  où  ce  grand  evêqu« 
de  Tours  était  sur  le  point  d'entrer  h  Paris.  On  croît, 
et  une  iiibcnptiun  piacec  sur  la  boiserie  du  mur  oppose 
apprend  qu'an  même  endroit  où  le  miracle  fut  opéré, 
le  roi  Henri  I"  in  bàiir  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Martin-des^hamps ,  changée  ensuite  en  prieuré  royal, 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  Âu-dessus  de  l  ia* 
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Mription  ist  fm  Meond  uMetn  représentam  Henri  su 

Qiuuii  iit  OÙ  ce  prince  iuude  cette  abbaye.  Nous  dirons 
fMrt€Ms  486  wm  ne  pltcoi»  lias  sur  le  soi  où  esisn- 

josrd'htti  Sauit-Marliû-des-(Jiampb  l  evénejiieut  de  la 

pM&bu  ém  iépreox,  msis  bieo  k  l'endroit  même  0& 

esÀ  I  horloge  du  Palais,  couUre  le  ^  oui  au  Change.  C'est 
en  ce  tes  qoe  se  trovrait,  au  doquième  siècle,  la  porte 
septentriooale  de  Paris  où  le  mn  acte  fat  o[)érë. 

XVn.  —  Nous  YOiei  parreinisi  rextrémité  orieotale 
lie  1  editjce.  C'est  d  ordinaire  eu  cet  endroit  que  se  place 
la  ekapelle  de  la  saint»  ^rge  eom  me  t  un  dernier  r e* 

<  fage  de  ia  prière  que  la  tendre  ^leté  de  nos  pères  a 

<  litionn  réserté  an  point  enlttrinant  de  TÉglise  (1).  > 
liOrsqu'^  la  im  dti  seizième  siècle  on  consUuisit  toute 

efille  partie,  Tédiciile  du  chevet  des  coHatéranx  n'ayant 
pas  plus  de  profondeur  que  les  autres  et  se  trouvant 
flm  étroit,  il  en  réanhait  une  chapelle  Irien  mesquine. 
Mosieurs  années  après  celle  époque ,  la  grande  confré- 
rie de  Notre-Dame  ée  ia  Miséricorde  ayant  choisi 
celte  chapelle  pour  ses  réunions,  on  lui  obligé  de 
fwgnmék  d'une  travée  qui  prit  la  forme  d'une  abside  et 
mierroiopil,  au  pourtour  exteneur,  la  ligne  semi-cir- 
euiaîfe.  Il  iist  h  regralier  que  Ton  n'ait  |)as  pu  rallonger 
d'une  seconde  travée  ;  mais  si  l'on  se  reporte  à  ce  que 
nous  avons  dit  au  paragraphe  m  du  chapitre  r%  on 

(1)  M.  le  comie  de  Moiitalembert,  dans  son  livre  iatiUilé  :  Du 
Vandaitême  ei  du  Cutholtcisme  dam  l'art. 
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verra  qu'il  y  avait  de  grandes  difficultés.  Cette  chapeUe 
est  éclairée  par  quatre  fenêtres,  doDt  deax  ool  été  im 
trois  quarts  aveuglées  par  ime  restauration  réceate. 
Les  oervares  de  cette  petite  voikte  sont  entreeroisées. 
La  travée  absidale  est  remarquable  par  sa  clef  circulaire 
évidée ,  k  laquelle  viennent  se  rendre  les  nervures  qui 
rayonneui  de  leurs  bases  »  et  se  partagent  eo  plusieurs 
ramiBcalions  transversales. 

Le  bel  autel  de  marbre  blauc  de  celte  ciiapelle  est 
surmonté  d'une  statue  pareillement  en  marbre  bhne , 
d'une  proportion  plus  forleque nature,  represeiUaju la 
sainte  Vierge  tenant  Tenfant  Jésus  dont  les  pieds  repo- 
sent sur  le  4^1obe  du  monde.  Cette  statue  laii  bonneor 
au  ciseau  de  Delaistre  ;  elle  porte ,  avec  le  nom  de 
l'auleur,  la  date  de  1817.  Deux  tableaux  placés  sur  U  ^ 
murs  latéraux  représentent,  celui  de  droite  on  Repos  eo 
Egypte  par  Caminadc ,  celui  de  gauche  une  Nativité 
de  Notre-Seigneur  i  ou  pense  qu'elle  a  appartem 
aux  Carmélites  de  la  rue  Chapon. 

Avant  1  embellissement  peu  estimable  exécuté  eo 
1817,  le  tableau  du  retable  était  orné  d*une  Descente 
de  croix  par  Sébastien  Bourdon.  Ce  tableau,  que  k 
seul  nom  de  son  célèbre  auteur  recommande  soflteB^ 
ment,  avait  été  peiui  exprès  pour  cette  cbapelle,  qiu 
était  celle  de  la  confrérie  ancienoement  fort  nombreuse 
sous  le  susdit  titre  de  Notre-Dame  de  la  Mi$éric4^^> 
Les  confrères  faisaient  vœu  de  se  consacrer  aux  œuvres 
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(le  souiageoieûl  eavers  les  pauvres  malades  de  la  pa- 
nmè.  La  atalM  de  iMai^e  a  dénéoé  le  lableaa  de 
Èiouidon.  ^ious  laissons  à  de  pius  liabiies  le  soiu  de 
proMNieer  im  jagemeol  d'artistee  ;  mais  noos  rédaiBone 
k  droii  de  déplorer  la  déchéance  de  celle  coufréne  i»i 
nériloire  et  do  saoetiiaîre  qa'eUe  a'éiail  ehoiai ,  sous 
laaguâle  pauoiiage  de  la  Mère  de  miséricorde, 

XYm. — Ed  redeaeendaot  vers  te  pmnt  oppoaé  h  ee- 
Indeaoïre  dépari,  uouâ  trou  vous  une  chapelle  qui  serl 
de  TesliMe  k  la  petite  sacristie.  Gelie-ei  est  hitieeeBiaie 
la  grande ,  hors  du  p'au  de  Tédifice,  dans  un  terrain  où 
ToD  a  le  profet  de  eenstraire  «ne  Teste  sacristie.  La 
place  de  ce  moretarium  sera  une  dérogation  à  la 
règle  S88CK  généralement  smrie  de  bâtir  les  sacristies 
du  côté  de  l'Éf^îUre  ;  mais  ks  convenances  liturgiques 
isnt  quelquefois  forcées  de  «ihir  rexigeace  des  néees- 
biteâ  matérielle.  Une  salle  de  maria|[es  an-dessus  de  ce 
bMiflMii  serait  d'une  grande  utilité  ec  d'une  facHe  eié- 
cation. 

UX.    ChapeUe  de  Sntait»Cécile.  Une  statue  de  la 

sainte  décore  le  retable  de  son  antel.  Nous  devons 
placer  ici  un  docomeiil  important  que  nous  stods  ex- 
Irait  de  l'abbé  Lebeuf,  dont  i  Uiuoii  e  du  diocèu  de 
Pms  mérite  besncenp  de  confiance.  On  eonsenr»t 
dans  ceue  chapellCt  selon  Tauteur  que  nous  citons»  une 
isBqiie  dite  le  diefdêêainu  Cécile.  Les religiest  de 
Samt-Martin-des-Champs  en  avaient  laii  don  k  l'église 

s 


! 


de  Saint-Nicolas,  el  tous  les  ans ,  le  22  novembre,  ou 
apportait  en  procession  cette  relique  à  Téglise  de  Saiot- 
Marân  ;  ndls  on  ayait  soin  dWrtir  les  fidèles  qae  ci^ 
n'était  pas  le  dief  de  sainte  Cécile  martyre,  que  le:» 
musicieDs  prennent  ponr  leur  patronne  et  dont  il  est 
fait  meotiou  dans  le  canon  de  la  messe,  mais  celui 
d'une  des  compagnes  de  sainte  Ursole ,  spécialemenf 
vénérée  à  Cologne.  11  est  cortaiu,  eueiiet,  que  ce  chef 
avait  été  apporté  de  eetle  ville  an  prieuré  de  Saint- 
Martiu-des-Champs  qui  eu  avait  enrichi  cette  église,  une 
de  ses  filles. 

La  tace  de  l'auiel  e&i  un  Ecce  liomo;  ce  petit  u- 
bleao  n'est  pas  sans  mérite.  Cette  cbapelle  portait  an- 
ciennement le  vocable  de  Saînt-Antoine. 

ILIL.  —  C'est  dans  celle-ci  qu'a  été  placée  la  befle 
Descente  de  ermx  de  Sébastien  Botirdm.  A  cause  da 
tableau ,  la  chapelle  porte  le  vocable  de  la  Compassiou 
4e  la  MtfUe  ^ter^e  ou  de  NolrB-Damê-de-Wi^. 
Vis-à-viâ  est  un  assez  grand  ubleau  peint  en  grisaille, 
sur  lequel  on  voit  saint  Nicolas  venant  au  secours  de 
pauvres  marins  que  les  flots  menacent  d'engloutir. 
Cette  peinture  traduit  les  sttophes  suivantes  de  la  prose 
du  saint  patron  de  cette  église  ;  nous  les  uv«ms  prises  Ja 
Missel  du  quatorsième  siècle,  qu'il  nous  a  été  permis , 
comme  nous  l'avons  dit,  de  consulter  aux  Archives  du 
royaume.  Nous  croyons  ne  devoir  rien  changer  à  l'or- 
thographe latine  tiu  manuscrit  : 
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Quidam  nauto  nauiganles 

Et  contr:i  tin*  tiinni  seuilian)  iu€lâ0l06 

Naui  ptMie  (iissoluU 

Jam  de  uiu  desperaoïes 

lu  tanto  poaiti  pericio  damances 

Uooe  diouil  oame»  mu 

0  beaie  Nieholae 

Tralic  nos  ad  portuin  maris 

Tu  qui  tôt  auxiliaris 

Pietatis  gratia 

fhua  dainarent  nec  iDCiflMUii 
Eooe  quidam  dieena  aaaaro 
Ad  uestra  presidia. 

«  Quelques  matelots  naviguaient  sur  mer  et  luttaient 

t  contre  la  violence  des  flots  ;  leur  navire  s'eotr'ouvrait 
«  et  ils  désespéraient  de  leur  vie.  Se  voyant  dans  un 

<  bi  pi  essaul  danger,  ils  s'écrient  tous  d'une  seule  voix  : 

<  0  bienheoreux  Nicolas  «  condnisHiODS  k  un  port  as- 

<  suré,  toi  qui  touché  de  commiséraiioit  ab  secouru 
t  tant  d'infortunés!  Gomme  ils  faisaient  cette  prière  « 
«  qui  ne  devait  pas  être  inli  uclueusc,  voici  une  voix  qui 
c  crie  ;  Je  suis  auprès  de  vous ,  j'accours  pour  vous 
t  secourir,  i 

La  prose  de  cette  féte  ^  intitulée  :  In  (Mo  NiduUa}! 
epi  et  eanf.  Dup.  amiquum ,  est  A' Adam  de  Saint- 
Victor,  qui  vivait  au  douzième  siècle  (1). 

(1)  t^iosque  tous  les  tableaux  et  images  repi  i  sentent  saint 
colas  béRÎsfiaut  trois  enCsins  placés  daos  un  bacjuet.  Ceci  est  fondé 
sur  une  ancienne  lésende  qui  est       peu  connue.  Le  saini 
évêqoe  de  Myre  étant  en  voyage,  entra  dans  une  batellerie*  La 
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X\l.  —  Chapelle  de  Sakit-Michel.  Cet  archange, 
peint  dâu&  le  retable ,  terrasse  le  diable  iiguré  sous  une 
forrae  hamaîne  d'affrease  laideur.  Yîs-k*¥is  est  nmt 
petite  toile  d'une  suavité  délicieuse  ;  c  est  l  eoiaDiJésos 
endormi ,  et  aa  mère  respectant  soo  sommeil. 

XXil.— >  Chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste.  Unestalie 
du  saint  précurseur  estplaeée  danalanichedeson  reuMe 
d'excellent  goût.  Ceile-ci  fait  le  pendant  de  Sainte-Anne, 
dont  nous  parlons  au  n*  i%  M.  JjBAii-BArasn  Fmaskv, 
curé  de  Saint-Nicolas-des-Chumps ,  auquel  celte  église 
est  redevable  de  tant  de  restaurations  et  d'embelliaw* 
mens,  a  surtout  rétabli  ces  deux  chapelles  qui  étâiont 
dana  le  plus  complet  délàbrement.  En  face  du  retable 
est  un  petit  tableau  qui  représente  le  saint  vieillard  Si- 
méon  tenant  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus. 

XXIII.  —  Chapelle  de  Saint-Yineent-de-Panl.  Son 
retable,  très  bien  décoré,  offre  un  tableau  du  saint  ami 
des  pauvres ,  qu'on  regarde  comme  un  fidèle  pottraît. 
Âu  mur  opposé  est  ud  petit  tableau  qui  nous  a  paru  m» 
présenter  TapAtre  Saint-André.  Le  pavé  de  cette  eba* 
pelle  est  fait  de  plusieurs  marbres  chargés  dëpitapbes, 
fondations ,  etc.  ;  nous  en  parlerons  dans  le  cours  de 

mattresae  du  logis  venait  d*égorger  trois  enfons  dont  elle  anii 

mis  les  coqw  h  saler  dans  un  baqnoi ,  [)our  en  servir  It  cbahr  mv 
voyageurs.  Saint-Nicolas,  iusuuit  par  insjiir.iiMni  divine  de  U 
barbare  cupidité  de  l'hôlesse,  découvrit  h.iqiifi  qui  cunleaaiJ 
ka  corps  de  ces  trois  pauvres  infortunés,  et  Msant  sur  eox  le 
ligne  de  la  croix»  lot  rendit  à  la  vie. 
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celle  Notice.  Sur  trois  paoneaux  de  la  boiserie  qui  est 
au-dessous  de  la  fenêtre  sont  peints  les  principaux  traits 
de  la  passion  de  Notre-Seigueur;  ce  IravaîU  q^  ^  <^l 
pas  sans  mérite,  remonte  au  dix-septième  siècle. 

XXIV,  —  Ou  a  douoé  le  nom  de  Saint-Charles  Bor- 
romée  li  cette  chapelle  parce  qu'on  y  a  ptacé ,  fort  mal  k 
propos  selon  nous,  le  tableau  qui  avait  été  peint  par  Go- 
defray  pour  Faotel  de  la  Gommunlon.  Cette  grande  toile, 
qui  représenle  le  saint  archevêque  de  Milan  adminis- 
trant le  sacrement  de  l'Eucharistie  aux  pestiférés  de  sa 
ville  épiscopale,  est  des  plus  esliniables.  En  face  est  un 
tableau  de  moyenne  grandeur  où  l'on  voit  une  jeune 
(lame  qui  fait  l'aumAne  à  un  religieux ,  tandis  qu'un 
ange  soutient  la  main  de  celui-ci. 

XXV.  —  Chapelle  de  Saint-Jean  FÉvangéliste.  On  se 
rappelle  sans  doute  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  patron 
primitif  de  cette  église.  Le  retable  offre,  sur  un  tableau 
des  plus  précieux  et  des  plus  estimés ,  l'image  de  ce 
bien-aimé  disciple  dans  sa  jeunesse.  Cette  chapelle  cor- 
respond, dans  le  bas-cété  septentrional,  k  celle  de 
Saint-Nicolas  qui  est  placée  au  collatéral  du  midi.  Ân- 
cieuuemeut  ce  côté  était  le  plus  honorable ,  parce 
qu'on  avait  égard  à  la  droite  du  prêtre  se  tournant  vers 
k  peuple,  dans  les  diûérentes  parties  du  cérémonial, 
comme  le  Dominm  vobiseum,  VOraie  fraires,  et  la 

bénédiction.  C'est  pourquoi  dans  les  saiiciuaires  ornes 
des  statues  des  deux  princes  du  collège  apostolique  i 
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sailli  Pierre  e;>l  loujours  placé  du  côte  de  l'biVièAfUe. 

Vift-^Tis  esl  un  laUeao  de  niédmia  ^mmamam  m/g^ 

miiàin  sauii  Séha^iien  détaché  du  poteau  où  îl  a  éké 
percé  <|e  fléchée. 

XXVI.  —  Chapelle  de  Saint-Lueime ,  premier  mar» 

tyr .  Le  belei  gnod  eatel  de  cette  ehepellet  eeeoatpigBé 

d'un  relable  à  coloimes  richemeot  décoré ,  fait  lace  d  U 

porte  méridioDale  el  n'eet  pae  cooeéqneauMH  4iM  li 

direclion  de  Toue^i  a  l'e^l ,  comme  presque  lou» 

aiitiee.  Us  des  plus  encieDe  merfuttien  de  h  pnoiM, 

M.  Dehat  utnbures  a  fait  élever  cet  auiel  eu  i  iiuiioeur 
de  son  saint  patron.  Oa  TO«dra  Iden  aoia  pardenMv 
uae  remarque,  tl  est  vrai  plus  curieuse  qu  iuiporiante t 
à  ce  aojet.  Noos  erejone  qa'il  y  a  pas  d'égliaoi  ^« 
comme  celle  de  SaiutrîNicGias ,  possèdent  des  auit:j> 
toaméB  fera  laa  qvatre  pointa  cardiMU.  La  gmada 
chapelle  dont  nous  avons  parlé  en  téte  de  ce  paragraphe» 
ediea do  Calvairot  de  Sainl-Fiaao,  dte  mmAé9  fJk* 
gwau,  et  de  SaiiU-Etienoe ,  oui  leurs  autels  di 
Tera  le  nord.  L'aotei  dn  grand  ckaniar  on  dirifé  ««m 
le  and ,  pai  Ici  il  petit  autel  secoudairedu  luénie 
charnier.  L'avtel  de  la  CooMUBaiatt,  anr  lofaal  m 
lèbre  le  ploii  souvent,  est  daus  la  direotou  de  i  oaoaii 
tona  lea  antrea  sont  daoa  eeDo  do  Teal.  B  oat  inall»  da 
dire  oheerver  qu'il  n'y  a  pauii  de  règle  âévère  4111  proa» 
crifo  qoe  lo  piètre  aora  le  liiata  tMmé  ipon  forio^i 
dans  la  célébraium  du  saioi  «aerifico.  Oa  aait  d  aiUear» 
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que  la  basilique  de  SaioUPiem  t  ^  Rome,  eal  dirigée 

de  a  1  ouest.  Ausi»i  Gavaiiluâ  dit  judicicusenieut , 
d'après  Walafrïde  Siraboo  :  Nune  eelebramus  ad 
ulramifUG  pariem,  (iuui  Uem  ubiquc  est.  <  Noos 
c  eilébroQs  indistiiictemeiit  vers  toos  les  points,  parce 
•  que  Dieu  est  partout.  > 

L'autel  du  Premier-Martyr  est  orné  d'uo  tableau  qui 
repr^ente  saint  Étienne  distribuant  des  secours  \  un 
iudigeot  couché  sur  lui  grabat.  Ou  sait  que  les  prenùers 
diaeres  étaient  chargés  de  cette  honorable  mission.  Ce 
tableau  fut  commande  ca  1837  par  M.  le  comte  de 
Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  pour  TégUse  de  Saint- 
Nicolas*des-Champs,  k  M.  Léon  Cuyniei ,  un  de  uos 
plus  habiles  peintres  ;  c'est  une  de  ses  plus  belles  pro* 
ducùoiis  Cet  auiel  buuclie  ime  petite  porte  surmuutée 
d'une  dewi-feaétre  qui  existe  encore  h  l'extérieur. 

Av4Pt  que  les  religieux  de  Sajul-Marliu-des-Cliaiiipi» 
eussent  permis  de  bâtir  des  maisons  dans  une  partie  de 
leur  euclos ,  c'est  par  celte  porte  qu'ils  cuiraient  dans 
réglise  de  Saintrl^icolas.  Aiyourd'bui ,  un  chemin  de 
ronde  qui  aboutit  k  la  rue  Saint-*Maftin  pourrait  taire 
utiliser  cette  porte  pour  l'entrée  des  lidèies;  mais  il 
faudrait  sacrifier  cette  chapelle. 

XX^vn*  Chapelle  de  bainiJ^ouis ,  roi  de  France  « 
qui  y  est  représenté  faisant  TaumAne. 

lUiVIU.  —  Celle-ci  correspood  a  1  aocieune  sacristie 
dont  nous  parlons  au  n*  6.  Cette  chapdie  «  très  étroite 
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et  close  en  boiserie  pleine ,  est ,  ponr  la  partie  sepian 

thooale  ^  le  point  de  transition  du  gothique  à  la  reoais- 
sance.  II  n'y  a  ni  autel  ni  tableau. 

XXTX.  —  Chapelle  du  Sauveur.  11  est  probabieaieitt 
mutile  de  répéter  que  le  système  ogival  caractérise 
toutes  les  autres  chapelles  qui  nous  restent  à  décrire,  j 
compris  celle-ci.  Elles  ont  toutes  aussi  une  profondeur 
moius  considérable  que  les  correspondaïUes  de  la  partie 
méridionale.  Les  meneaux  de  leurs  fenêtres  forment ,  k 
leur  point  de  réunion  au  sommet,  des  entrelacement 
qui  varient  pour  chacune.  L'autel  de  cette  chapeHe  ett 
orné  d'un  tableau  de  moyenne  grandeur,  où  Ton  voit 
le  Sauveur  environné  d'uue  gloire.  Au  bas,  ces  paro- 
les de  l'Évangile  sorties  de  la  bouche  de  Notre-Seî- 
gneur  ;  Ego  sum  via,  veritas  et  vita,  «  Je  sui5  la 
€  voie ,  la  vérité  et  la  vie.  •  Deux  anges  préseeteuf 
riiiscription  sur  un  rouleau  déployé  dont  ils  tiennent 
les  extrémités. 

XXX.  —  Le  Calvaire.  Contre  la  fenêtre,  doiU  on  a 
aveuglé  la  totalité,  à  Texception  de  Tovoidedu  sommet, 
on  a  élevé  une  montagne  factice  en  rocailles,  sur  la- 
quelle est  placé  un  grand  Christ ,  au  bas  duquel  sont 
les  suuiles  femmes  et  l'apôtre  saint  Jean,  de  gruiideur 
naturelle  :  ces  plâtres  sont  d'une  assex  belle  exécutm. 
C'est  le  monument  de  la  missiou  prêchéc  en  cette 
église.  Tan  1822,  époque  il  laquelle  des  hommes  qui 
ne  cessent  de  proclamer  la  tolérance ,  se  montrèroit 
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4e  ia  plus  bnie  iniolérmee ,  en  cherehMit  k  rateifer 
d«  trooUeft  peudaot  les  prédicaùous  tailas  k  Saim- 
Mieubs-des-ChaDips  ;  mil»  ib  ne  troiifèrait  aucune 
8|fli|iailue  àam  ia  jmpuialion  de  ce  quarùer.  C'était  le 
18  ttOfembre,  second  jour  de  la  misaîon.  L'aatel  est 
adsfisé  k  ce  calvaire. 

XXn* — Cbftf^  de  SiiAl-Rodi.  Ce  saint  est  repré- 
senté dans  le  retaUe  de  1  autel,  au  moment  où  uu  ange 
fient  le  consoler.  Le  mer  qui  devrait  lui  fSiire  face  est 
remplacé  par  une  arcade  qui  lait  communiquer  cette 
chapelle  !  la  enifante. 
XXXli.  *-*  On  nomme  bahituellemeut  crile-ei  dia- 

h  canse  de  l'Agneau  typique  qui  sert 
de  pied  i  la  croix  placée  sur  le  tabernacle.  Là  grande 
taMedoeonanteTesten  pierre  de  fiais,  et  provient,  ainsi 
que  tous  ses  accessoires ,  de  Tancienne  église  de  Saiut- 
Benett ,  dianfée  ai^owdlMii  en  théfttre.  L'aolsl  de  la 
rtopellf  de  la  communion  a  ia  même  origine.  Le  pre- 
nier  dinit  celai  des  S8.  Serge  et  Bacque,  Sergins  et 
Mêcchms,  dont  TÉgluie  célèbre  la  léie  le  7  octobre. 
Asirefois,  cette  chapdle,  qui  n'en  disait  qn'nne  sente 
avec  la  précédente,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
Mt  celle  de  saint  Fiacre ,  patron  des  jardimers.  An 
jour  de  sa  filte,  ceux-ci  ornaient  leur  sanctuave  cbéri 
et  s'v  rendaient  avec  empressement  pour  y  assister  h 
une  mease  strienoeile.  chapelle,  la  corporation  et  la 
feneni  ne  sont  plus  que  des  souvenirs. 
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XXXIU.  —  Cdle^  est  dose  en  meDUMiie, 

pQiie.  Elle  sert  quelquefois  de  sacristie  pour  la  «^t  .ut  l 
chapelle  qui  occupe  tout  le  fond  de  ce  coUaténl,  ei  àmt 

nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  paragraphe. 

Eu  y  coiQprcaaat  les  deux:  du  grand  charnier ,  m 
compte  dans  celle  église  vingt-sii  anteh  canooiqiinmii 
disposés  pour  y  célébrer  le  saint  aacriiice.  ^ous  n'avoiii 
pa»  cm  devoir  mentîoDner  deux  ou  trois  petits  tableaix 
qu'on  voit  dans  ce  cliainier. 

Tout  le  inonde  sait  que  les  chapelles  ou  autek  n'oit 
point  été,  comme  aujourd'hui,  kia  charge  de&fabnquci, 
el  que  des  revenus  plus  ou  moins  considérables  éteient 
aitacUcb  a  ces  chapelles.  Souveut  elles  poriuxeui  lu  uum 
dq  fondateur  ou  du  propriéuire  qui  avait  été  son  héii- 
tier.  11  serait  i>lu^  Uii^ue  d'une  liistoire  complète  tk 
Saiol-Nicolas-des-Cbamps,  que  d'une  notico,  de  reebcr> 

cher  les  liU  es  de  ces  iondaieurs ,  si  luuleiois  même  il 

était  possible  de  les  découvrir.  Pigamiùl  dê  la  Fmtœ 

ne  parle  que  d'une  chapelle  située  auprès  du  chœur ,  et 
qui  a  appsnenu  kMU.de  Monimar.  Msai so«Tanilai 
propriétaires  des  chapelles  avaient  le  droit  de  s'y  faire 
iabuoter,  et  c'est  à  cela  que  plusieurs  églises  asu 
redevables  des  beaux  monumens  bnttres  qui  les  dé* 
corcnt.  Actuellement,  régiise  de  SaintpAiicolaMteft- 
Champs  ne  possède  aucun  monument  de  ee  fsiira. 

^ous  cfôjons  devoir  joindre  ï  la  descripUoq  dis 
chapelles  un  état  ofliciel  des  objets  d'art  dont  aHes  est 


Digitized  by  Google 


-  7$  — 

été  décorées  par  la  ville  de  Paris,  sous  i  ucljiàiuisu  uUoo 
de  M.  le  comte  Chabrol  4e  Volvie»  fiféfel  de  te  Seine. 

Isouâ  suivons  Tordre  numérique  seloo  lequel  qou^  avoos 
procédé  : 

IXlignationilettujef.      ?foai  4c  raillai*.  DMt.   allMiéM.  DtoMMktt. 
N«  4*J^Christao  jardin 

des  OliT68  R00«BT. ...  1821.  âUUO  f.  14 p.  »lir  8  p. 6  ^ 

N«  K.  iteus  portant  m 

CTOÎi   OWTâii  laiff.  4M    ftSp.Mrtp.  4  p. 

M*  9.  HétnrreetlpQ  dt 

Laiar«  Soucnoii. . . .  iSSY.  fiOOO   iS  p.  m  8. 

n«  It.  AdDcatloD  ét  la 

Vlaiyt  Damt  1880.  H»  Itp.aavO. 

17.  Unr«pot«iiÉ(ypla.  Gamimadi.  •  1817.  8400     8  p.  tor  10. 
H*  19.  SUtne  da  8.  Cèeila 

an  plâtra  Dimm         1818.8880  8p«8p. 

H*  80.  Saint  Étlaona  at 

mndl84iit  C00H18T  (L.)  1888.  8880     Op.  2p.  i.  7  p.  8. 


S  iv. 

Sépoltiires. 

Nous  venons  de  dire  qu'aucun  mausolée  n'existe  dans 
l'église  de  Sainl-Nieolas-des-Choiiips.  Avant  la  (taoeste 
époque  où  laut  de  beaux  moûumens  de  ce  genre  sont 
tombés  soaa  le  marteav  des  démoHsseiirs ,  on  en  trou- 
vait u  Saiia->iieoiab  quelques  uns  qui,  sans  être  fort 
feman|iiaUeSt  domnt  néanmoins  être  legreltés.  Plu- 
sieurs personnages  célèbres  furent  iulmmés  dans  cette 
égHse,  et  n'y  ont  jamais  en  de  monument  Araéraire. 
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Nous  alkMis  entrer  dans  quelques  détaîk  qui  doivent 

nécessairement  figurer  dans  celte  notice. 

V  Au  milieu  du  chœur,  sur  une  large  ddle  de  mt» 
bre  noir,  nous  lisons  les  noms  des  curés  de  Saint-Mico- 
las^ies^hamps,  dont  les  restes  y  furent  d^>06és.  Nous 
traduisons  riascription  latine  : 

Jean  Dupont,  licencié  dans  Tun  et  l'autre  droi, 
mort  âgé  de  soixante-six  ans  ;  son  cœur  seul  a  été  îd 
déposé  le  3  novembre  1Ô32« 

Nicolas  Malingre ,  licencié  dans  Vun  et  Vautre  droite 
mon  le  2  mars  1645. 

François  de  Montmignon ,  docteur  delà  maison  de 
Navarre  y  mort  le  28  octobre  1699,  âgé  de  soixaoïÊ* 
dix  ans. 

Philippe- Michel  Bonnet,  docteur  de  la  maison  ei 
société  de  Soriranne,  mort  le  SS  mai  1731 ,  âgé  ds 
soixante-dix-sepi  ans. 

Une  seconde  dalle  y  k  droite  de  la  première  et  de  b 
même  grandeur,  ne  présente  aucune  inscription. 

â°  La  chapelle  indiquée  au  paragraphe  précédent 
sous  le  n°  2 ,  élait  réservée  h  la  sépulture  de  la  famille 
de  Montmor.  Sur  le  mur  opposé  à  Tautel  qui  y  était 
autrefois,  on  admirait  une  figure  de  la  mort,  sous  la 
forme  d'un  squelette,  en  marbre  blanc.  Âu-dessoes, 
étaient  placées  des  épitaphes  de  quelques  membres  de 
cette  famille,  qui  possédait  autrefois  une  diapeiie  située 
autour  du  chœur ,  dans  la  partie  gauche ,  vers  le  aoid. 
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S''  La  maifloo  de  La  Briffe  possédait  la  chapelle  soi- 

vanle.  Au  mur,  vis-à-vis  de  l'autel,  était  adossée  une 
pyramide  funéraire ,  au-dessous  de  laquelle  étaient  iu- 
cmstées,  sur  les  parois,  plusieurs  épitaphes.  On  dis- 
iiogue  encore  sur  le  badigeon  les  lioéamens  de  la  coupe 
de  ce  marbre. 

4*^  A  la  suite  de  celte  chapelle ,  et  dans  celle  qui 
porte  len*  4,  était  la  sépulture  de  la  famille  Maehantu 
dont  un  des  membres  a  été  garde  des  sceaux  sous 
Louis  XVI.  Depuis  la  révolution,  on  a  transporté  dans 
celte  chapelle  9  qui  est  aujourd  liui  celle  des  Ames  du 
purgatoire  f  toutes  les  épitaphes  de  la  famille  de  La 
Briffe,  dont  nous  venons  de  parler.  La  plus  ancienne 
fait  mention  d'ilmati/dde  La  jBri/fe»  procureur  général 
au  parlement  de  l*aiis,  mort  en  1700.  En  suivant  l'or- 
dre des  temps»  on  trouve  inscrits,  sur  autant  de  dalles, 
les  noms  de  Joséphine  di  La  Briffe,  épouse  du  marquis 
de  CriUon,  lieutenant-général,  morte  en  1770,  à  dix- 
neuf  ans;  d'Amauld-Barthétemy,  marquis  de  La 
Bnlfe,  morten  i  776;  de  Pierre^Arnauld  de  La  Briffe, 
préaident  du  pamt-eoBseii ,  mort  en  1788.  Plusieurs 
femmes  et  iîlles  des  personnes  précitées  y  ont  leur 
sépulture  auprès  d'elles. 

5^  Dans  la  chapelle  désignée  sous  le  n  9,  était  le 
caveau  sépulcral  de  la  famille  d'Ormesson,  lia  grand 
nombre  de  ses  membres  y  ont  élc  enterrés ,  mais  on  n  'y 
remarque  aucune  épitaphe.  Cette  chapelle,  aujourd'hui 
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«ottft  le  vocable  ile  Sainl  Nicolaft ,  éuH  placée,  avam k 
révolution ,  sons  celm  de  SaifltMfeiievMvê.  Vm  wm 
trèa  oéiètoe  du  aeiûèmd  aièele  se  rauacàe  h  r«iiêl6Aee 
de  cette  chapelle.  Noos  foulons  parler  de  Guilkmm 
Budé,  m  dea  plua  aavaBs  homiDea  do  fègoe  de  Fra»* 
^  i",  un  de  ceuK  (|ui  contribuèrent  le  ptos  pitesm- 
meut  à  la  fo&datioA  du  coUége  de  France.  U  était  ae 
k  Piria,  m  i¥fl ,  «I  Ail  m  4m  plw  kaMIea  4a  mm 
lempa  dana  lea  langues  greciiue  al  latine.  Ou  a  de  lai 
(jntfre  Tolomes  In-fefio ,  oè  l'ofi  4i9tifigiie  aurfoat  m 
GoœBieotairea  de  U  langue  grecque.  Le  roi  reavoja 
en  afnbt9sa4e  aniivèa  dv  pape  Léon  X  et  le  fll  niallff 
dea  requèlea*  Budé  fui  auaai  prévét  dea  luardiandi.  H 
mourut  b  Paria  ^  ieClaoii  itUO,  h  l'â^^e  de  soiiante- 
treiie  ana,  et  son  corpa  fut  inhumé  daaa  Taneianae 
ehapelle  de  Saintf4}eiief  lève  ;  oNda  hNrsque  celle-ci  4a- 
vtnt  partie  intégraate  du  ooliatéral  droit,  il  lut  irafla* 
port4  dana  la  «oureHe  ehapelle  4e  Sainte^ieiieTièfe. 
Une  clause  de  aon  leaiameot,  écrit  par  hu*jBène 

quaire ana atanl na  aion,  aat aM eotçoe :  t  0^ 

«  donne  OMm  corpa  esire  iuliuiiié  en  Tégliie  Mnaieur 
«  SaiM*Nleliolaa«4ea-€ban]ps ,  h  Ma,  pa«r  ea  ^ 

•  mon  domicde  cl  maiaon  par  Mi  bAtie^  m  ipM 

•  perpeinm  morm ,  y  eac  aarfta  et  que  m'atunt  h 
«  y  mourir.  A  la  fabrique  de  laquelle  égliae  je  lÊmt 
«  douze  IWrea  lovioo^'s  peur  VMvettnre  4e  la  leiie  ei 
«  le  60B  dea  dodM  durant  won  oÉMt  ei  le  iMf^ 


Digitized  by  Google 


—  If  — 

I  tMnKf...  Je  teai  toe  porté  en  terre  de  noid  et 

t  baus  semonce ,  à  une  tordie  on  à  deux  seulement , 
i  et  ne  ?eQi  eslie  procboné  k  VégUee,  ne  à  la  viBe, 
•  iiealuri»que  je  î»cia}  iuliumé,  De  le  lendemain...  » 

IVmr  se  eouiDffiMr  m  ran  de  Budé,  qui  délirait 
tUt  inhumé  sans  appareil  ni  semofice,  on  ne  plaça  au- 
cne  épilâ|riie  sur  sa  tondbe^  mais  ses  amis  ne  man* 
quèfenl  pas  de  lui  en  faire,  lùi  voiei  uue  du  poète  Me- 

Qii  est  ee  ooips  que  tt  araad  nM>Bie 
Lh,  èWBMié ai eercMfl étendu! 
Qm  me  font  donc  les  docbet  plus  grand  bniiit 

Saiia  bruit  siins  cloclie  est  assez  ri'paiulu. 
Que  n'a-l-<>ii  plus  en  torcln  ï>  ilépeitdu, 
Suivaul  h  mode  accoutnnée  et  sainolet 
Afin  qp'ttioii  ptr  l^uMm  mmêm 
Qne  des  Fmçois  li  hmière  eit  éteinte* 

Salomen  MUra»,  très  bon  poète  lyriqoet  fit  en  son 

bouaeur  celle  épiUpiie  laline»  que  les  amateurs  de 

celte  langne  retfWTefMt  îei  afee  ptaûâr.  EUe  est  pies- 

qae  la  traduction  de  la  précédente  : 

Budœus  voluit  medèa  de  nocte  sepulcro 

Inferri,  ei  mllae  prwiùs  adeue  faces, 
Nm  $9Cium  ratmê  $mmt,  dÊfimma  quomàk 

ipH  M  Umpêê,  tnÊxqiu  «ofMOs  fmt. 

MooB  afona  pensé  qn^on  nons  saurait  gré  de  faire 
eannaUre  ia  première  et  dernière  strophe  d'un  Uianl 
rofol  ifne  fimUatme  Awfé  ptésenta  an  roi  Françoisr' 
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après  son  retour  d'Espagoe,  où  il  avait  été  relena  pn- 
sonnier  par  Charles  V  : 

Cueurs  oppressez  soubz  le  fais  de  douleur 
Qvi  en  regrets  et  pleurs  voas  oonsumez  » 
Pour  rinfortune  et  advenn  malbeiir 
Au  chef  royal  qui  vous  a  taot  aimei. 
Cessez  TM  plainctSt  vos  larmes  réprimes» 
Donnei  oongé  à^trisiesse  e»ptorée. 
Celluy  de  qui  l'absence  souspirée 
De  vosu  r  (  nijy  lust  matière  locunde 
Est  de  retour  en  sa  terre  asseurée 
Aymé  de  Dieu  et  boonoré  du  monde. 


Ed  beaa  tainet  elair  changez  vosire  paMenr 
Pat  long  cKagrin  vteaigea  defformez. 

Pour  noirs  habits  vostez  hniultc  couUeur 
I  l  ^(lnre  dueil  ciijoye  ii  .iti-loi  mez. 
Uues  tendez ,  places  de  Heurs  semez. 
Résonne  en  chant»  saincte  église  parée  » 
Fnment  autels  de  senteur  odorée. 
Soit  tome  langue  à  Dien  bënir  6ci»de 
Et  la  venue  au  roy  Franc  désirée 
Aymé  de  Dieu  et  honnoré  du  monde. 

6*  La  ciiapeUe  de  Sainte-Anne,  n"  12,  était  de«4uiee 
à  la  sépulture  des  fiunilles  Mondai  et  FaWer.  Il  oe 
reste  aucun  vestige  d'ëpiiaphe. 

1^  Celle  aujourd'hui  nommée  de  la  Sotfile  FamUU 
apparieiiaii  à  la  maison  Charron,  llien  n'indique  ac- 
tuellement eette  aneienne  destination. 
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8*  Nous  présumons  que  Pierre  Gassendi  a  été  in- 
bamé  dans  la  ehapelle,  ancieDnemenl  de  Saint-Antoine , 
aujouni  liai  de  Sainle-Cécile ,  li  11).  On  y  voyaii,  dans 
une  niche  de  marbre  noir,  un  buste  de  marbre  blanc 
qui  représentait  l'illustre  philosophe.  Cette  cliapelle  ap- 
parteDsit  antrefois  ï  la  fiimille  de  Mmtmor,  Llnscrip- 
lion  tuiuiilaire  portait  (pie  ce  petit  mausolée  avait  été 
érigé  |>ar  HenrirLouis  Haberl  de  Monlmor,  maître 
<leB requêtes,  h  cet  Aomme  pieux,  sage,  savant,  sm 
mni  et  son  liùte. 

Pierre  Gassendi  naquit  Si  Chantersier ,  diocèse  de 
Digue,  en  1592,  et  mourut  à  Paris,  le  24  octobre 
lliS6>  âgé  de  soixante-quatre  ans.  Après  avoir  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  devint  chanoine  et  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Digne.  Il  fut  fait  professeur  de*ma- 
thémaiitiuci  au  Collège  ion  al,  en  4645.  Son  système 
pbilosopbiqQe,  opposé  à  celui  de  Descartes,  fit  beau- 
coup de  bruit,  et  les  philosophes  se  parlagtrentendeux 
sectes,  celle  des  cartésiens  et  celle  des  gassendistes.  Il 
a  laissé  six  volumes  in-folio ,  dont  un  snr  Tastronomie. 

^  Trois  dalles  de  marbre  noir,  de  la  chapelle  Saint- 
JeaihBaptisie ,  n*  22 ,  étaient  chargées  d*armolries  el 
d'épitaphes  qui  ont  été  eliacées  par  le  marleau  des  ni- 
veleors,  dans  les  temps  de  la  terreur  révolutionnaire. 
Il  nous  a  été  seulement  possible  de  lire  quelques  carac- 
tères qui  nous  ont  appris  que  \k  avait  été  déposé  le 
cœur  de  M.  de  Vivonne,  en  1G88.  C'est  très  certaine- 
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ineot  celui  de  LonU-Viclor  de  Hoclèechauari,  éme 

de  Mortemar  et  de  Vivonue,  prince  <!c  Touoajr-Uiir- 
reole,  gouverneur  de  Champague  et  de  Brie,  Mré- 
chal  de  France  et  général  des  galères.  Il  se  trouva  à 
plusieurs  batailles  et  surtout  aux  sièges  de  IkHiai  et  de 
Lille.  Ce  fut  H.  de  VïTomie  qui  préeema  le  eéààème 
Boileau  au  roi  liouis  XiV.  Dès  que  celui-ci  fut  em  sa 
présence ,  il  lui  récita  le  plus  bel  endroit  de  sa  premier 
épitre.  Le  duc  de  Vivouue^  ue  s  attendait  pas  à  ce 
poétique  compliment  de  Boileau  h  Sa  Mi^té,  salstt  son 
protégé  k  la  gorge  «  en  lui  disant  :  «  Ah  !  ti  aïUt: ,  voo» 
ne  m'aviez  pas  dit  eela!  »  H.  de  Vivonne  était  Tami 
intime  de  Boileau ,  et  faisait  lui-même  de  très  beaui 
vers.  Il  mourut,  en  efiet,  le  septembre  1688. 
CuiMiiie  ou  le  voit,  la  date  de  Tépitapiie  s'accorde  pir- 
failement  avecVépoque  dudécèsdecet  illustre  auféebal* 

A  druile  de  la  tombe  qui  recèle  le  cuiur  du  maréciul, 

^t  celle  de  sou  épouse  Amoimiê^Louise  de  if  emes» 
décéiléc  le  10  mars  1701.  Enlin,  à  gauche,  e^i  ime 
autre  tombe  sur  laquelle  on  peut  distinguer  ces  oMHi  : 
Cy  gisi.,. ,  ci  j>lus  bas  les  titres  dudit  maréchal.  Cea 
prouve  que  le  corps  eutier  de  ce  personnage  y  eeiée^ 
posé,  et  que  celle  du  miliea  ne  eontieni  que  le  fwr. 
Les  armomes  qm  ctaieut  gravées  sur  les  deux  tanbe» 
latérales  ont  été  entièrement  grattées. 

10"  La  chapelle  de  Saint- Viuceut  de  Paul,  n"*  âo,  est 
entièrement  dallée  de  marbres  funéraires  el  de  fmi- 
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^ei  autres  qui  comtatent  des  foDdatioDs.  La  famille  de 
TêUarë  y  avak  ie  droit  de  fiéfHikiire.  Aucooe  inserip* 
tion  apparente  n'offre  le  nom  d'un  membre  quelconque 
4»e«tte  bottUe,  qui  a  {Nroduit  le  maréebal  4e  Taliard. 
L*hôtel  des  ducs  de  Taliard  était  à  rentrée  de  la  rue 
4m  fafanfl  KoggèB,  au  eoia  de  eelle  d'Anien.  Ces  deux 
niesétaienl  anciennement  de  la  paroisse  de  Saint-Nico* 
hi  été  Chtnye,  Ae  uitim  de  eee  daMea,  aoia  en  m- 
Biarqnoos  une  qni  nous  offre  cette  épitapbe  : 

Si  poar  wflritwr  ea  faflaaœ 
Et  pireîIlemaDt  ea  pmdeace 
On  élah  eiempl  de  la  mort» 

Hétas  !  elle  n'enst  poîndre 
Ceiui-cy  qui  iceusi  cuujoindre 
Ctt  vefUw  aoui  on  môme  wxL 

f  Po«r  perpétttelle  némoife  de  ièa  Agnm  Ma- 

<  riette,  Parisien ,  escuier,  sieur  de  PotueviUe,  lequel 

<  eat  décédé  le  a»  4jb  fébvrte  lew,  «cé  de  soixante- 

t  dix  ans.  • 

Ob  lit  sur  «ne  avire  dalle  le  nom  de  CharkêÂme- 
fol,  €lte>alier ,  marquis  de  ComUuncie ,  conseiller  du 

ni  en  aea  emeib,  et  doyen  des  préaîdeiia  au  fMttle» 

'  )f  nt  de  Paris,  et  eelui  de  qudques  autres  personnes 
de  la  même  ftnille.  Ptwiems  damea  y  ont  anssl  dea 
épiiaf^lies.  On  y  iit  plu^^ieur^  luudauutis,  dont  une  par 
fem  LmHmetit^  amrdiaiid,  bevrgeoia  de  Paria,  da* 

tée  du  lu  mai  1655 ,  etc.  Quelques  dalles  sont  cadiées 
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{»ar  le  coofessioanal ,  le  marche-pied  el  la  uUe  4e 
Taulel.  Il  est  indubitable  que  tons  ces  marbres  ont  été 
ramassés  de  plusieurs  parlies  de  Téglise  où  ik  avaien 
été  placés  â  perpétuité.  Hais,  bêlas!  la  perpéimié 
de  ce  monde  est  sioguiièremeut  mobile... 

Pmni  ces  dalles,  qui  sont  au  nombre  d*eirami 
vingt-siis  y.  il  en  est  une  dont  nous  avons  d^  dit  im  nol 
au  quatrième  paragraphe  du  chapitre  premier.  Ele 
.porte  cette  inscription  :  c  En  l'année  U.  VL  C.  iAVIil 
c  ont  esté  rerondues  les  six  cloehes  qui  estoient  kn  au 
«  ciociier  avec  augmentation;  le  beufro)  re^iaiiii  ei 
f  haussé,  le  cœur  pavé  de  pierre  de  lierre,  et  le  char- 
<  nier  réparé  et  augmenté,  estant  pour  lors  euré  mes- 
c  sire  François  de  Montmignon  prestre  et  docteor  it 
«  Sorbonne  et  mar{^'uillicrs  contables  honorables  hom- 
c  mes  François  Dionis  marchand  bourgeois  de  Paris...  » 
Le  reste  est  couvert  par  le  marehe-pied  de  Tautel.  Noas 
formons  des  voeux  pour  que  les  plus  intéressantes  4e 
ces  inscriptions  soient  placées  d'une  manière  plus  cm* 
•venable. 

11*  La  chapelle  voisine  de  ceIkHsi,  et  dont  nous  par- 
lons sous  le  n""  24,  est  pavée,  au  milieu,  d  une 
grande  dalle  de  marbre  noir,  qui  ne  porte  qoe  les  wmb 
de  M.  et  de  madame  Tluroux  de  Lailiy,  qui  j  ont  été 
inhumés.  En  1749,  le  poète  Gresset»  membre  de  l'A- 
cadémie française,  habitait  chez  madame  TlUroux  de 
LaiUy,  nie  Gourteau-Villaia ,  aiyourd'hoi  me  de  Mem- 
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moreney  :  il  était  donc  paroissien  de  Saiot-Nicolas-des- 

Champs.  La  maiioo  de  Beauvilliers  de  Saint-Aignan 
y  possédait  un  cadeau  pour  la  sépuliure  de  ses  mem- 
bres. Hais  aujourd  liui  il  u'y  a  pas  la  moiodre  trace  de 
cette  anciemie  destination.  On  sait  que  l'hôtel  de  Saint- 
Âigaan  étail  situé  dans  h  rue  Saiote-Âvoye ,  qui  était  au- 
trefois comprise  dans  la  cireonscription  paroissiale  de 
Saim-Nicoias-dcs-CbaDips. 

On  a  recueilli  dans  la  petite  sacristie  un  marbre  noir, 
de  lorme  ovale,  chargé  d'une  longue  épitapiie  en 
rhonneur  de  Jacques  Hémart,  conseiller,  secrétaire 
du  roi,  décède  le  21  avril  1772,  âgé  de  quatre-vingts 
ans  neuf  mois.  Ce  personnage  y  est  loué  de  ses  excel- 
lentes qualités  religieuses  et  civiles ,  et  surtout  de  son 
inépuisable  charité  envers  les  pauvres,  et  son  associa- 
tion h  toutes  les  bonnes  œuvres  de  la  paroisse. 

Piganiol  de  la  Force  parle  de  deux  marbres  qui 
ont  totalement  disparu,  et  qui  présentaient  les  épita- 
phes,  1^  à*Hilaire  de  la  Haye,  ancien  conseiller  du 
roi,  doyen  des  auditeurs  de  la  chambre  des  Comptes, 
mort  en  1625,  âgé  de  soixante-douze  ans;  2*  de  Jean 
Marteau,  mort  en  i66S,  âgé  de  cinquante-deux  ans. 
Le  premier  est  loué  de  ce  qu'il  contribua  h  la  soumis- 
sion de  Paris,  qui  enfin  accueillit  son  roi  Henri  IV.  Le 
second  est  représenté  comme  issu  d'une  famille  très 
illustre,  de  laquelle  il  n'a  point  dégénéré.  L'épitaphe 
se  termine  par  ces  mots  ;  Hune  docti  suum  dejlenl 
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ddctcrem,  mum  pareniem,  fririutes  aUmumm^ 

virgiues  demquè  frototyfiHm.  c  Les  doctes  pleuim 
(  en  lai  leur  docteur  oo  mahre,  les  miises  leur  pèro« 
f  les  venus  leur  uouriissou,  les  vierges,  c'esi-sniiiv 
f  les  célibataires,  leur  modâe.  > 

Selon  tous  les  écrivains  qui  parleiU  de  Paii2>,  uut  été 
iohomés  daos  Téglise  de  SaiDtpNicoli»4efrdiaa|is  les 
personnages  célèbres  que  nous  allons  (aire  conuaitre, 
et  qui  n'y  ont  jamais  eu  d'épitaphes^  ai  aecaoe  e^èee 
de  monument. 

i""  Betiry  de  Vaiois ,  hi$toriogra(»he  de  France  «  aé 
il  Paris,  le  10  septembre  1605,  d'mie  fimoille  MMe« 
originaire  de  Normandie ,  fut  d  abord  avocat  an  parle- 
meot.  Bientôt  il  abandonna  la  jorispnidence ,  afin  de  se 
livrer  k  son  goût  pour  l'étude ,  et  travailla  avec  tant  de 
succès  sur  les  autenrs  grecs  et  latins ,  qu'il  s'acquit 
nne  grande  repuiatiuii  dans  toute  i  Lmope.  Il  s' Win 
Testime  de  Henri  de  Mesmes ,  président  an  paitoweni, 
et  du  cardinal  de  Mazarin.  Il  mourut  en  1676,  à 
soixante-treize  ans.  11  a  laissé  plosiears  onmgesy  fek 
qu'une  nouvelle  édition  iï^AmmieU'  MarcclUn 
des  notes  ;  une  édition  de  l'^wlotre  eedestoilifar 
d'Eusèbe,  en  grec,  avec  une  bonne  Uaducùon  iaïuic 
et  de  savantes  notes;  VHisioire  de  Socrole  et  de  Se- 
zomène ,  en  grec  et  eu  latin ,  avec  des  observations; 
r^i^lotre  de  Théodùre$,  celle  A  Évagre ,  etc. 

T  Adrien  de  Valois,  historiographe  de  France» 
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éUit  Irèie  yamt  du  yiécéàeui ,  dont  il  suivit  la  car- 
mèn  littéraiie  et  avqoêl  il  Ital  toajoars  leodiement  au 

laclH*.  11  laoïirui,  avec  de  grands  seotiiDens  de  piété, 
ie  S  jidUei  iâas.  Qd  a  de  lui,  1*  une  Histoire  de 
fiance  eu  uois  volumes;  2"*  une  Notice  (Us  Gaules, 
par  anire  alphabéliqae.  Ces  deux  ouvrages  sont  très 

t^&tiiiië^.  U  douua  aussi  plu^eure  édiùous  rciuaiqiiables 

é'andeiMi  Mvrs^ea,  et  sortsKi  tme  seecuade  Mition 

d'Ammien-MarceUiu  (1). 

(<)  Au  sujet  de  ce  dernier,  qui  élail ,  ((miiiuo  Ton  sait,  iiaUi 
d'.4iili<M  li'^  et  qui  mourut,  en  500,  après  avoir  cet  il  une  Histoire 
de  l'empereur  Julien  fApoêiui,  un  auteur  contemporaîa  a  répété 
toririUebénnd'aDMTnigesiirFtfisoù  ellea'eil  ^'ane  flMtte 
Aqireisioii.  Burtam,  en  psriant  des  personnes  iUnsires  ^ 
fliM  emerrées  è  Bsiat^Weslaii  dé»Ch«ttp>,  nonmie ,  après  tes 
deux  historiens  précédens ,  Amwkn-iUarceilt'n,  comme  y  ayaia 
reçu  ia  sépulture.  ISuus  repctoas  que  c'esi  l'iuiprimeur  qui  Irèft 
eertainemeal  lui  £ût  dire  cetie  absurdité.  Le  sieur  D«»  dans  un 
IHiUmmeSn  de  Putit,  qa*U  a  compilé  assez  récenunent»  de 
eseoaft  aras  aa  aaifa  auieui'  dont  le  nom  ne  revient  pas  soas 
noire  plum<>,  a  copié,  sans  façon,  Uitrtaut,  ci  nous  apprend, 
dans  MJii  il  I  s  peiii  oi  trtb  iiiôi^ailiant  article  sur  Sainl-Nicolas- 
(kfr-Oamps,  qn  A  mmien- M arc^Uin  est  inhumé  dans  cette'ésiise. 
LsMlflSêD.  a  dit  fiirt  sérieusement  dans  un  antre  sovra^  q^^vai 
des  pta  grands  UiéelosieBSdnxii-siècteétailTTOIf  GARnOt. 
On  sait  ^  le  oélèiire  Ywet  de  Chatom  ettaowrentnsnuaé,  par 
alit  éTÎation ,  en  latin ,  YVO  CAUNOT.,  ce  dernier  vLau  le  même 
mot  que  Carnotensis ,  cVfil-à-dire  ,  y  vos  de  Chartres,  iJim  vaut 
bien  l'autre,  sans  couiredu,  et  Ton  peut  compreudre  que  pour 
Isaievr  D.iln'yapas  ifésfrand  inssaréiiieBl à  tes  snlsnrsr 
dans  rëslise  de  SamirNicolas-des-Glis^ps  na  historien  psleut 
mort  au  4^  s^e. 
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5*  Madeleine  de  5ctaim  naquit  aiiliftvie4e4ki0e 

en  1607.  Elle  était  sœur  de  Georges  de  Scudéri ,  dvfii 
Boileau  a  dit  daos  sa  deuxième  satire  : 

Bienheureux  Scadéri ,  dont  la  fertile  plume 

Peut  tous  les  mois  sans  peine  coianler  un  volume... 

£lle  mounit  )i  Paris  le  2  juin  1701,  à  qaatre-Tingt-^n» 

torze  aiis.  Ses  principaux  ouvrages  sont  des  romans, 
dont  les  plus  célèbres  sont  :  Ariamètie  ou  le  Grmé 
Cyrus  ;  Clélie,  etc.  Son  ouvrage  seul  qui  a  pour  titre  : 
les  CoHvers(Uioa9  ou  Entreiiens,  contient  dix  ve- 
kimes. 

4*  Hiéophile  de  Viaud,  fameux  poète  dans  mm 
temps,  et  aujourd'hui  complètement  oublié ^  ntqiii  3i 

Clérac,  en  Agénois,  vers  1  an  1590.  Sa  mauvaise  con- 
dnite  l'avait  fait  enfermer  k  la  Conciergerie ,  d'où  il  ne 
sortit  que  pour  éixe  coudamoé  au  baunisseaieiit.  Il 
trouva  moyen  de  revenir  à  Paris  et  momt  dans  TMésI 
de  Monuiiorency,  rue  du  même  iioiu,  qui  appartient 
encore  à  la  paroisse  de  Saint-Nicolas^es-Champs.  Il  t 
été  iuliumé,  en  1G2G,  non  dansTéglise,  mais  dan^ 
le  dmetière  de  la  même  paroisse. 

o"  Francisque  Milé  ou  3/ //c/,  professeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  peinlore,  était  né  k  Anvers  en 
Il  mourut  a  Paris  en  1680,  et  fut  inhumé,  comme  le 
précédent,  dans  le  cimetière  de  Saint-Nicoias.  Nous 
lisons  dans  le  Dtcltonnoire  historique  de  LadvoM» 
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ces  paroles  :  <  On  voit  deux  grands  tableaux  de  lui 
c  (Fraocisqve  Bfilel)  dans  TégUse  de  Sami-Nicolas-du- 
t  Chardonncl.  •  Ces  deux  tableaux,  dont  on  fait  men- 
tion dftDS  le  Voyageur  à  Paris,  en  1784^  sont  le  Sa- 
crifice (T Abraham  et  Élisée  dans  le  désert. 

Pour  répaier  autant  qu'il  est  possible  la  perle  des 
moQurneos  et  des  épilapbes  des  personnes  illnstres 
dont  cette  église  garde  les  depouiUes,  nous  émetloas  te 
vœu  qu'une  grande  table  de  marbre,  placée  dans  un 
endroit  apparent,  reproduise  le  souvenir  de  ces  noms 
historiques.  On  y  inscrirait  surtout  GuMautne  Budé , 
Pierre  Gassendi,  Louis-Viclor  maréchal  de  F/- 
vùnne,  François  de  Valois,  Adrien  de  Valois, 
Madeleine  de  Scudéri,  Francisque  Milel. 

Une  seconde  table  devrait,  k  nôtre  avis,  transmet* 
li  e  h  la  poslérilé  les  noms  des  principaux  artistes  dont 
les  œuvres  décorent  Téglise  de  Saint-^iicolas.  Ainsi  y 
trouveraient  une  place  honorable,  Simon  Vouet,  Sar- 
roiin,  Sébastien  Bourdon,  Godefroy,  Robin,  Mallé, 
Cliquot,  Lucotte,  Anioine,  Bcnltand,  et  quelques 
autres,  tels  que  Dassy,  Léon  Cogniet,  DeLamrc, 
Sùuchùn,  etc. ,  quoique  encore  vivans. 

Si  dans  la  période  de  six  ou  sept  siècles  d'existence 
que  compte  la  paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Champs , 
on  avait  eu  i*  utile  pensée  de  graver  sur  la  pierre  les 
noms  des  architectes,  artistes  de  tout  genre,  avec  la 
date  et  la  qualiiicaliou  de  leurs  travaux  ,  nous  u  aurions 
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point  aujuurd  liui  à  déplarer  les  iacuueb  forcées^  que 
noua  fiiifloos  siibîr  k  notre  notice,  et  pliMiears  nont 
dignes  d'être  recommandés  à  la  recouuaissauce  de  la 
poetéri(é  ne  seraient  point  h  jamais  ensevelis  dans  Ton- 

bli.  Faisons  pour  l  avenir  ce  que  nous  regrellons  qu  ua 
n  ait  pas  fait  pour  nons,  en  laissant  toutefois  lenr  triste 
part  aux  commotions  politiques  qui  déeoncertent  qari* 
quefoîs  les  prévisions  les  plus  sages. 

I  V. 

Tablettes  bislûriqaes. 

On  comprend  facilement  que  T histoire  compièie 
d'nne  paroisse  est  eïiose  impossible,  même  quand  eetic 
paroisse  est  située  dans  une  ville  comme  Paris,  où  il 
est  plus  fedie  que  partout  ailleurs  de  conserver  les  tra- 
ditions. Avant  les  leiribles  désastres  qui  ont  signale  le 
passage  de  l'ouragan  révolutionnaire  de  i789 ,  et  s«r- 
tout  de  1795  et  94,  une  histoire  de  ce  genre  n'eût  pas 
été  possible  pour  une  paroisse  qui  a  près  de  sept  eenls 
ans  d  aiiuquité.  Une  sera-ce  depuis  ([ue  les  barbare^»  de 
cette  époque  ont  brûlé  ou  dispersé  les  archives  des 
églises  et  des  presbytères  ?  Nous  devons  doue  nous  bor- 
ner Il  quelques  documens  bien  rares  que  nous  ooBSi- 

gnous  ici  sous  le  modeste  titre  de  ce  paragraphe  , 
comme  supplément  k  tout  ce  que  nous  avons  dit  jus- 


Digitized  by  Google 


91  — 

qtt*à  ce  monMDt,  et  qui  justifie  ie  ehoix  do  cadre  dans 

lequel  nous  les  plaçous. 

1.  Uq  des  pios  ioléressaos  nous  est  fourni  par  uu 
précieux  Missel  dont  doqs  avons  parié  et  que  l'on  con- 
serve aux  Archives  du  royaume.  Ce  manuscritsur  vélin, 
petit  in-folio ,  remonte  h  peu  près  k  l'an  1360.  Le 
Qubeu  lie  ce  Missel  contieiu  uq  assez  graud  uombre  de 
feuilles  qui  ont  été  destinées  k  servir  de  contrôle  pour 
diverses  fondaiious,  ea  iaveur  d'une  pieuse  associaliou 
formée  en  cette  paroisse.  On  peut  éire  certain  que  le 
Missel  apparleuaii  k  Saiut-Nicolas ,  car  le  deroier  feuil- 
let porte  ces  mots  :  <  Ce  iiure  est  k  la  Contrarie  du 
i  Saiiicl-Sacremcnl  de  l'aulel  iuadée  en  l'église  Salncl- 
<  Nicholas-des-Cbamps  à  Paris.  > 

Le  ftdt  historique  que  nous  voulons  en  ftdre  ressortir 

se  tire  des  paroles  suivantes  :  c  iNous,  les  maistres  et 
€  goonemeurs  de  la  Gonfrarie  do  Sainct<&crenient  de 
€  l  aulel  toudée  en  l'église  Sainct-NicliuIas-des-CI»aiupï> 
•  à  Paris  de  tel  et  $i  long  temps  que  il  n'est  me- 
«  moire  comment  ne  du  conlraire.,.  >  Si,  au  qua- 
torzième siède,  la  Confrérie  dont  nous  parlons  était  déjk 
si  ancienne ,  il  ne  serait  pas  téméraire  d'en  faire  monter 
l'érection  jusqu'à  lepoqoe  où  fut  instituée  la  féte  même 
du  Saint*Sacremcnl ,  qui  date  du  treizième  siècle. 
Nous  pouvons  donc  hardiment  prononcer  que  cette 
Confrérie,  qui  eiiste  encore  dans  la  même  église,  est 
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la  yliïb  aiieieone,  ou  du  moins  une  de:»  piuis  aucit^oiiei» 
de  la  YÎUe  de  Paris. 

Les  personnes  qui  ont  fait  diverses  fondations  en 
faveur  de  cette  confrérie  sont  nommées  dans  l'ordre 
solvant  : 

c  Feulx  Micbault  Savart  et  sa  femme  ont  délaissé  à 

<  la  ditte  Confrairie  XXII  linres  de  rente  ii  prendre  mr 

<  une  pièce  de  vigne  assise  ao  terrouer  de  la  Coortille, 

<  aux  lieux  nommés  la  ruelle  d'Orillon ,  etc. 

<  Maistre  Gilles  Dubois,  prestre,  etc. 

<  Jehan  Hardouin  le  jeusnef  fils  de  Estienne  Bar* 
i  douin  et  Pérelle  ,  clc. 

c  Michault  Hardouin ,  labonreor ,  et  Pérette ,  sa 
«  femme ,  etc. 

«  Messire  Jehan  Pochet  Pbre ,  curé  d'OrleuMMit  et 
€  d*Ylheville  ,  et  vicaire  de  Saïuct-Nicholas-des- 
«  Champs ,  etc. 

€  Thurel  Fourdinier  et  Esiienneuc  sa  femme ^  elc. 

«  Honnorable  homme  Jehan  Philippon,  tailleur  de 
«  pierre  et  bourgeoys  de  Paris,  etc. 

€  Symon  Bertrand ,  etc. 

c  Reoaulde  Robineau,  femme  de  Hugues  Tardif, 
c  bourgeoys  de  Paris ,  a  donné  par  son  tesument  lait 
f  et  passé  le  XP  juliet  H.DLIV.  Signé  :  Aobert  et 
€  Filesac,  à  la  Coulraine  du  Saïuct-Sacrement,  etc.  » 

11  suit  de  cette  date  que  la  dernière  fondation  consi* 
gnée  dans  le  Umei  a  été  faite  en  15o4.  On  ne  verra 
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pas  sm  quelque  intérêt  mentioDiier  les  noms  des  con- 
frères qui,  en  septembre  1490,  tiaioiii  :  <  Maistres et 
•  goouemeulx  de  la  ditte  Gonfrarie;  Jehao  Fa;,  mar- 
c  chaut  et  bourgois  de  Paris;  Michault  Hardoain ,  ar- 
t  cher,  laboureur  et  bourgois  de  Paris;  Mcbolas 
€  Brette,  marchant  tonnelier  et  bourfjots  de  Paris; 
€  Jebao  Gousset,  maislre  maçon  el  bourgois  de  Paris.  » 

U.  Uu  autre  manuscrit  du  iormat  ,  sur  vélin , 
conservé,  comme  le  premier,  aux  Archives  du  royaume, 
est  intitulé  :  Marlyroioge  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nicatas-des-Clumps ,  dressé  de  nouveau  en  1666. 
U  contient  une  grande  quantité  d'obits,  saluis,  services 
complets  et  aulres  offices  fondés  en  cette  église.  Leur 
énumération  textuelle  occuperait  ici  un  trop  grand  es- 
pace, n  y  a  principalement  des  saluts  pour  un  grand 
nombre  de  fêtes  el  de  dimanches  ;  on  y  désigne ,  dans 
le  plus  minutieux  détail^^ce  qui  doit  y  être  chanté.  Ceci 
présente  beaucoup  d'intérêt  sous  le  rapport  liturgique , 
et  peut  faire  comprendre  aux  persouues  qui  ne  connais- 
sent pas  les  origines ,  pourquoi  certains  saints  qui  sont 
en  usage  dans  cette  paroisse  y  sont  célébrés  avec  un 
rit^  si  différent  de  ce  qui  s'observe ,  k  pareil  jour,  dans 
d'autres  égUses.  Il  est  vrai  que  la  très  majeure  partie 
de  ces  saluts  de  fondation  est  ai^ourd'hui  supprimée , 
et  que  ceux  qui  ont  été  conservés  ne  se  foui  plus  avec 
le  cérémonial  de  leur  fondatioo.  Nous  eroyons  devoir 
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eo  placer  ici  un  exemple  qui  pourra  faire  joger  de  teai 

les  aitttres. 

c  Poor  le  stiiit  de  six  heores  du  dimeiiche  des  K»- 

c  meaiix,  fondé  par  Symou  Fourmel,  bourgeois  ck 
«  Paris ,  et  damoiselle  Claire  Ybert  st  iemmie.  Les  dan 
«  chapiers  doivx'nt  conoiuencer  par  le  répons  :  drcum- 
€  dederunt  me.  Ensuite  VexiUa  regiê,  où  le  Teiaet 
«  0  Crux  ave  serarépélé  trois  lois,  puis  Mayui/icoi, 
c  L'oraison  finie ,  sera  entonné  par  les  denx  diapim 
«  Stabat  Maler,  allant  à  la  station  dans  la  nef.  Le 
•  Stabol  fini,  les  ehapiers  entonneront,  aliani  mat  la 
«  f<M9se  vis^k-mlejiibéderÉvaogile^ietraiel:  l)ofitffif 
«  no»  ^ecundàm^  et  le  verset  Adjuva  tms  Deus  êm, 
c  chanté  par  les  quatre  enfans  de  ehcsur  ii  fenouils,  ei 
c  piu&  le  De  Profuiuiis  et  oraison  t  pendant  Ità^iid  «ne 
«  volée  de  grosse  sonnerie.  » 

III.  Nous  avons  dé|k  dit ,  au  paraj^raphe  n  du  cha- 
pitre i  \  que  les  religieux  de  Saint-^art>ii>des-Champ( 
étaiem  curés  primitils  de  la  paroisse  de  Samt-Nieelas. 
Malgré  la  décharge  du  soin  spirituel  sur  un  cure  ou 
vicaire-perpétuel  qui  était  à  la  nomination  du  prieuré , 
les  religieux  avaient  conservé  leurs  droits  houoritiqucs; 
c'est  pourquoi  les  curés  de  Saint  Nicolas  drs  fUisaipi 
devaient  assister  sans  étoie  aux  trois  processions  des 
Rogations  qui  partaient  de  Saint<Martîn.  Les  seraaeu» 
devaient  cesser  h  Saim^Nicolas ,  tous  les  dimanclic» 
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qm  précèdent  et  «vivent  immédiatement  les  fêles  do 
Ssiiui-MarliD  et  de  SaioUPaxeut^  poui*  ne  pas  détouroer 
les  paroissiens  qoi  devaient  assister  aox  instructions  de 
la  principale  église^  on  égU$e''malrice.  Les  curés  de 
Saint-Nicolas  ont  voulu ,  de  temps  en  temps,  s'affran- 
chir de  cette  dépendance;  mais  des  ariéLs  rendus  eu 
1483  et  1560  ont  maintenu  les  religieux  dans  leurs 
privilèges,  ('^eux-ci  avaient  le  droil  de  percevoir  la 
moitié  des  cires  qu'on  offrait  k  Saint-Nicolas,  le  jour 
de  sa  fêle  et  en  celle  de  la  Présentation  de  NoUe-Sci- 
gneur ,  et  en  outre,  quarante-quatre  sols  pariais  sur  la 
cure. 

La  supériorité  de  Saint-Martiu  sur  Téglise  de  Saint- 
Nicolas  consistait  aussi  dans  le  droit  qu'avaient  les  re- 
ligieux de  taire  1  oUice  et  toutes  les  iouctious  ouriales 
dans  cette  dernière ,  aux  quatre  fêtes  solennelles  el  k 
celles  des  patrons,  avec  l'assistance  du  clergé  au  ckceur 
et  k  Tautel. 

En  1718,  PlUlippe  Bonnet ,  curé  de  Suiut-2>icoias* 
des-Cbamps ,  fit  une  nouvelle  tentative  d'affirandusse- 
meut  de  cette  importune  préséance.  Le  Gt  aud  Consed , 
par  son  arrêt  du  29  novembre  i7S0,  donna  gain  de 
cause  aux  religieux  de  Saint-Martin-des-CUamps.  Cet 
arrêt  permet  cependant  k  Philippe  Bonnet  de  prendre, 

■  coiiiiijc  [iar  K:  passé ,  le  lilie  de  curé ,  quoiiju  il  ne  soit, 
par  le  lait,  que  vicaire-perpétuel.  Telle  est  Tinstabilité 
des  choses  de  ce  monde,  qu'aujourd'hui  il  n'existe  de 
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Saint-Martin  qa*UD  souvenir  htoloriqiie ,  ttnd»  qm 

Saint-Nicolas-des-Chaiaps  esl  une  des  douze  cures,  do 
premier  ordre,  de  la  ville  de  Paria. 

lY.  Sous  le  règne  de  François  V*  existait  encore 

uue  coutume  dont  rorigiue  reuiuiue  plub  haut.  Le  6  dé- 
cembre ,  féte  de  Saint-Nicolas ,  évèque  de  Myre ,  le» 
enfans  de  chœur  de  l'église  cathédrale  Aoire-Daoie  se 
rendaient  k  SaintrNicolas-des4^hamps  pour  j  chanter 
Toffice.  On  sait  que  ce  saint  pontife  est  regardé  comme 
le  patron  des  Jeunes  garçons.  Hais,  chemin  Êàisant,  ces 
enfans  de  chœur  disaient  des  facéties  :  on  appehh 
ainsi  de  petits  drames  qui  ne  demandaient  pas  un  grand 
luxe  de  représentation.  Sauvai  raconte  qu'en  l'an- 
née 1525,  les  excès  qui  s  y  commirent  furent  tels, 
qu'ils  attirèrent  les  plaintes  de  la  cour.  Il  est  vrai  qu'on 
doit  moins  les  imputer  aux  eutaus  qu'aux  personnes 
mal  intentionnées  qui  se  mêlèrent  aux  enfans  de  choeur. 
Le  chapitre ,  toutefois ,  y  mit  bon  ordre ,  et  par  la  suite , 
cda  se  borna  à  un  salut  que  les  chapelains  et  cban- 
très  de  Notre-Dame  allaient  chanter  avec  lesdits  en- 
fans k  SaintrMicolas-des-Champs.  Sous  Charles  V,  les 
petits  écoliers  habillaient  en  évèque  un  d'entre  eux, 
le  jour  de  Saint-Nicolas ,  et  le  promenaient  par  les 
rues  avec  autorisation  du  Parlement.  Il  parait  qnH 
en  était  de  même  à  Reims  et  en  Lorraine. 

'   V.  GiUesCorrozet^iwBAÈiBêAntiquitezdePmb, 
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racoute  deux  évén6nt<  ub  asse^  curieux  qui  se  passèrent 
tes  hi  paroisse  de  Saiiil-Nicola&-de»43itmps.  Il  dit 
qi*eo  1566,  eo  la  rue  Guenn-Boisseau,  la  femme 
fan  fmm  sidenna^  aeeoodia  de  eisq  enfans,  dont 
qaalre  vivaiis  et  un  mort,  mais  qu'eu  peu  de  temps 
IMS  furail  déoédës«  Le  seeond  fiiit  est  k  peu  près  de 
iueme  uaiure;  laissons  parler  l'auteur  :  t  Le  vea- 
f  dred;  JXV  jour  de  joillei  mil  eiiMf  eeot  septsote  « 
t  ea  la  Tille  de  Paris ,  rue  des  Graviiiiers ,  nasquirent , 
c  m  peu  defsnt  le  jour,  deux  ealus  jameam,  lesquels 
c  esloieut  jomcis  en  un  corps,  au  lieu  de  la  nature, 

<  aTtiis  teste,  bras,  mains,  sdng,  estomach  k  Top- 

<  posiie  i  ua  de  Tautre,  et  n'ayant  qu'un  corps,  les 
c  ideds  de  Ton  sons  les  aisselles  de  Taolre  ;  lesqoels 
t  ajaus  vie,  furent  baptisez  en  l'église  Saint-JNicolas- 
•  de»49iamps ,  paroisse  de  Is  maisOD  de  leur  oMsance, 
«  ei  où  demeuroit  leur  père  nommé  Pierre  Ciermam , 
«  vféè  k  masson  ;  la  mire  s'appeUoit  Hadiée  Penelle , 
i  £urL pauvres.  L^dicts  enÊius  moururent  le  dimanciie 
t  eosoifant,  pea  de  temps  Tm  après  Tautre.  «  Du 
Bremlp  qui  rMonte  ce  fait,  le  place  en  Tan  1578. 

Vi«  La  paroine  de  Saiiit<Nieolss-des*Cbamps  t 

«  ninpié  parmi  ses  marguiliiers  un  personnage  qui  a 
bit  beaucoup  de  bruit  en  sou  temps.  Le  duc  de  Beau* 

fort,  deuxième  (ils  du  duc  de  Vendôme,  dit  le  Hoi  des 

ImUeê,  en  iâââ,  du  temps  de  la  Fronde,  avait,  dilHm, 
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fsm  ift6iei  ciaos  k  rue  bourg-i  Abbé  «  <|ui  aujoiurd  kui 
eal  de  cette  paroieee. 

VTY.  A  l*époque  où  le  jansénisnie  était  la  pmme  4e 
discorde  qui  jetait  le  trouble  dans  l'Église  el  dans  i  Lut, 
m  refus  de  sacremens  k  vu  malade  notoireiiie«t  coniiii 
comme  appartenant  à  celle  secte  occa^ionoa,  daos  la 
paroisse  de  Saint-Nicobs-des-Clianps^  qd  procès  qui 
eut  beaucoup  de  reteiiiii>i>eiueot.  Le  clergé  de  cette 
église  «  obéissant  aux  ordres  de  son  snpérieor  légiime , 
qui  était  alors  M.  Christophe  de  BeauiuuiU ,  archexêque 
de  Paris ,  exigeait  de  tout  malade  suspecté  de  jansé^ 
nisme  une  lieclaiaiion  précise  de  soumission  absolue  à 
la  bulle  Unigenitus,  où  la  doctrine  de  Jansénins  était 
anathématisée.  Le  parlement,  qui  avait  la  prétention 
d'être  le  tuteur  de  l'Eghse  et  de  l'État  et  de  régenter 
les  denx  puissances,  eondanma ,  pour  avoir  obéi  k  !a 
voix  de  leur  premier  pasteur,  les  sieurs  Jacques  de 
l* Écluse ,  curé  de  Saint*Nicotas-dea4Ihamps ,  Umnet  • 
vicaire,  Thérèse,  Duberirand  et  Cousin,  prêtres  de 
la  même  paroisse ,  k  la  peine  dn  bannissement  perpé- 
tuel. L'arrêt  devait  être  afljclié,  par  la  main  du  bour- 
rean«  en  place  de  Grève,  le  âO  janvier  17^,  denx 
jours  après  avoir  été  prononcé.  C'est  ce     ou  appekil 
alors  les  libertés  de  l* Église  gallicane,  en  vertu 
desquelles  le  pouvoir  spirituel  devait  être  le  trèshumUe 
valet  de  la  puissance  civile  et  de  la  force  bmtale. 
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VOi.  Ua  tnviil  «lâtkl^M,  immi  du  tëèhn  pan- 

uiicai  de  Cliristophe  de  BeaamoDi,  sur  \e»  pAroisses  du 
ioeète  de  Pirit ,  îadiqM  ia  popalatioo  appronmativa 
deehacuoa  de  ces  paroisses  qui  ^  eu  1749 ,  ctaieot  au 
MMlmda^HftHM-qiiatfe  pour  h  Yîlle  da  Paris*  Quirtre 
diiisious  priocipaies  ponaieut  chacuoe  un  nom  spécial  ; 
e  Aiiemla  Cité,  la  Villa,  r Univeiaité ,  les  Fanbowca. 
Saiuirijicab&Kles-^haaips  était  paroisse  de  la  Ville , 
al  sa  populaliaD,  k  cette  époque*  s'élevait  à  emrâreii 
qaaraute-ciuq  lOiUe  àmes« 

VL  Oae  galerie  de  poi  UaiU  iucrustés  aux  pauueau& 
ds  k  fvaide  siUe  ds  piesbjFtère,  ^  est  dlMiéme  un 
moBUiueiU  peu  commun  sous  le  rapport  de  ses  boise- 
liaa  sciri|iiéeB,  noua  founiit  le  nioyen  de  placer  id  on 
catalogue  des  cures  de  Saiul-Àicolas-des-Champs ,  de- 
pipia  Isa  demiiraeanéea  da  règne deUenri  IV  jusqu'à 
ce  jour.  Chacun  de  ces  portraits  présente  la  date  de  la 
prise  de  possession  jusqu'à  la  mort,  changement  ou 
démission  du  titulaire. 

1"  Jean  Dnpont,  de  1605  à  1632. 

2'  Nicolas  Maiiugre ,  de  1G52  k  l&fô.  11  est  repré- 
ssitfé enUbit  de  pélesMi,  le  bonrdon,  aceoœpagnéde 
la  gourde,  à  la  maiu. 

r  Jéan  Obry,  de  1645  à  16K5. 

4*  Uandeiol^ ,  <k  16ci&  à  ltH>4, 11  fui  sacre  evéque 
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d*Âgen  le  15  mais  1G65,  mais  il  avaii  été  auparavant 
nommé  k  l'évéché  de  Saint-Pol  de  Léon.  On  a  de  lai 
huit  volumes  de  prônes  et  sermons  très  estimés.  Il 
raounit  en  1678 ,  à  08  ans. 

5*  François  de  Montmignoo,  de  1664  à  1699. 

6*  Philippe-Michel  Bonnet,  de  1699  à  1751. 

7*  Nicolas  Parquet ,  de  1731  h  1746. 

8*  Jacques  de  i  Ecluse ,  de  1746  à  1767.  il  mourut 
grand-vicaire  de  Paris. 

9*  Jean-Étieuue  Parent,  de  1767  à  1801. 

10*  Michel  Bruant,  de  1802  à  1816. 

\i*  Placide-Bruno  Yalayer,  de  1816  à  1825.  De 
la  enre  de  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  il  passa  h  eelle 
de  Saiol-Nicolas-des-Champs,  et  de  celle  dernière  k 
celle  de  Saiat-Thomas*d'Aqain,  devint  chanoine  lit«- 
laire  de  ^otrc-Dame  de  l^aris  en  1830,  évéque  de  Ver- 
dun en  1835,  démissionnaire  en  1836,  et  chanoineda 
premier  ordre  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis.  H  vil 
encore  en  Provence,  son  pays  natal. 

12'  Jean-Baptiste  Frasey,  installé  le  15  mai  1823. 
MuUos  adkùc  ad  annos  i 

Il  nous  a  été  impossible  de  remonter,  pour  ce  cala* 
logue ,  plus  haut  que  1  année  1605.  Les  noms  des  curés^ 
pendant  les  quatre  «èctes  antérieurs  h  cette  époque, 
nous  sont  restés  inconnus  ;  il  faut  eu  excepter  VaUhe^ 
riu8^  Gaultier,  curé  en  ISSO,  et  François  Figenai, 
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qui,  après  le  meurtre  du  duc  de  Guise  eu  1588,  $ê 
<listingua  ptr  de  terribles  eichations  I  Tengerr«tleotat 

commis  sur  cet  iUu^tre  chei  de  la  Ligue. 

X.  Ufi  hH  historique  doot  la  paroisse  de  Saint-Nico» 
iasrdefrCiuuops  a  voulu  consacrer ,  par  um  soteunité 
spéciale ,  le  eoneolaiit  aooiversaire  ^  doit  être  ici  raen- 
tiûDBé*  Après  quetqaes  aaaées  d'orgie  révolutionnaire 
pendant  lesquelles ,  au  nom  d'une  liberté  dérisoire  et 
tottveraîœtteot  despotique,  les  chrétiens  étant  iMinnis 

de  lenrs  églises ,  celle-ci  avait  étrangement  changé 

de  destination,  un  jour  plus  pur  se  leva  pour  elle»  Ce 
}ovp  M  le  4  octobre  1795.  La  date  est  digne  de  re- 
marque. Tous  tes  ans  on  jf  célèbre  une  fête  soknneiie 
d'actions  de  grâces  pour  ce  bienfait  inespéré. 

Nous  avons  le  bonbenrde  croire  fermeinent  que  les 
utopies  grossières  qu'où  cherche  a  reproduire  avec  un 
lUe  a  infenial  ne  détrôneront  plos,  même  pomr  quel- 
ques joursd'essai  ,  la  tluctriue  et  le  culte  dont  riufluence 
peai  eenie  9fnrUwUiêer  l'humanité,  que  riiréligion 
malériaiise  et  abruUi. 
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1 1- 

Mewé  de  &ûii^lbrtiii-det-CliaBiiii,  rae  Sabt'llartiii. 

Nous  n'avons  poioi  U  prétention  de  donner  ici  i'Us^ 
toire  de  cette  maisoD  fameuse,  ni  de  faire  la  descrip- 
tion de  son  existenee  arcbitectnrtie  dans  les  divenei 
pha^  qu'elle  a  dù  éprouver.  Nous  ne  pouvons  parler 
que  d'nne  manière  secondaire  et  accessoire  de  ce  qaî 
se  rattache  h  la  circonscriplion  territoriale  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Micolas-des*Uiamps.  D'ailleurs,  om 
savons  qu'on  s'occupe  d  une  notice  très  détaillée  sur 
SaintrMartin.  L'écrivain  qni  voudra  dire  tout  ce  qni 
fut  ce  monastère  royal  »  et  tout  ce  qu'il  est  depuis  sa 
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traosforiiiaiiyu  eti  CoaHervaluiie  tieb  at  b,  iiuu^ct  a  fa* 
cttsBMil  la  nutière  d'n  Mfrage  coMidéraU».  Tel  m 
|HiUt  ê(rt^  kl  uuUe  but. 

tm  reehmliaBl  l'origine  de  la  chapelle  de  Saial-MK 
C4>kfi,  el  |>ar  suite  de  lu  paroisse  qui  en  porte  le  naflu» 
mom  avMa  di  parler  de  Samt^Manm.  Le  non  de  ce 
prieuré  reioraît  souvent  Uaus  icô  deux  premiers  ciiapi- 
ina  de  cette  noiioe,  parée  que  1  esiatenee de  SeûnJti- 
colas-des-Cbuiups  a  toiiyours  été  annexée  à  celle  de 
S«Bl4fartin«  jusqn'an  nonent  cè  le  mère  anccem- 
Wiii  à  Torage  qui  a  eojporté  toutes  les  coiuuiuuautes 
leligienaan^  bi  fille  a  pn  aenle  Inianrvine,  non  aans  «a 

gra\e  danger  de  périr  avec  eUe.  On  sait  donc  déjà  que 

la  foi  Heniir,  fib  de  Robert,  roi  de  France ,  fonda  le 

monastère  de  Saint-Mai  tin  en  un  lieu  où  avait  eideté 
me  abbaye  de  ce  nom.  Qoelqoee  anteote  ont  conteelé 
ce  dernier  £ùt  liibtonque ,  et  nous  n'avons  pa:^  mission 
datenunercedébntCeBtdonedelOBOii  1060,  car 
onne  peut  au  juste  préciser  l'année,  que  la  londaiion 
daSainl4lartin  fut  fiûle  par  le  roi  Henri  V\  Ce  prince 
donna  beaucoup  de  terres  k  ce  monastère,  et  sou  iiis, 
PUMf^  r' ,  ne  se  montra  pas  mon»  fiénéreu  et  libd* 
s4  envers  ia  nouveile  abbeye.  r^ous  employons  ce 
tmae,  parce  qn*en  eflét,  dès  son  origine,  Saint-Mariin- 
des^Jiamps  exista  sous  ce  titre.  L'église  lut  terminée 
en  1067,  et  il  a'en  fit  nne  dédicnœ  solenneBa.  En  ce 
moment ,  les  religieux  qui  liabitaieat  l'abbaye  portaient 
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le  nom  de  eanomci  coenobiaiiier  mvenies ,  t  ehmoi- 

nés  vivaul  à  la  maoière  dea  céiiohites;  f  ce  qo'ou  a 
nommé  plus  tard ,  ailleois ,  chaaoiiies  réguliers.  Mais 
douze  ans  après ,  en  1079 ,  ces  clutuoines  cédèreat  ia 
place  k  des  religieux  de  Oony,  que  le  roi  Phdippe 
avait  Jtuiiiiidcs  à  saint  Hugues ,  sixième  abbé  de  ce 
monastère ,  qoi  jooissait  d'ane  grande  répalation  de 
sainteté.  Saint-Martio-des-Champs  ne  subsista  donc,  eo 
qualité  d'abbaye ,  qu'environ  vingt*dioq  ans.  Le  càef 
des  nouveaux  moines  dut  prendre  la  qualité  de  prieur, 
subordonné  à  l'abbé  de  la  maison«mère  de  Uunj,  dont 
Saint-Martin  fut  la  troisième  fille  ;  le  prieuré  de  la  Cha- 
rité-sur-Loire  était  la  première,  et  Saîut-Paucrace-de* 
Leuve,  en  Angleterre,  la  seconde.  Mais  lorsqne  ce 
dernier  royaume  se  lut  séparé  de  l'Eglise  catholique, 
Saint-Martin-des-Champs  prit  le  second  rang  parmi  les  , 
nombreux  uiuuasieres  qui  relevaient  de  Cluuy. 

Les  rois  Louis  VI,  en  illi  et  en  1128,  Loua  VU, 
en  1 137 ,  agrandirent  les  possessions  de  ce  pneu  ré  en 
confirmant  ses  privilèges  antérieurs*  De  célèbres  per- 
sonnages ont  été  prieurs  réguliei's  ou  commendataires 
de  Saint-Marâû.  Outre  les  revenus  considérables  que 
possédait  cette  maison  royale,  elle  jouissait,  dans  la 
personne  du  prietir,  du  droit  de  collation  d'un  grand 
nombre  de  bénéfices.  Piganiol  de  ta  Force  en  fait 
rénumératiou.  Selon  cet  écrivain ,  le  prieur  nommait 
k  vingt-neuf  prieurés ,  li  deux  vicaireries  perpétuelles 
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dans  l'église  mélropoUlaine  de  Paris,  el  k  une  daits 
l'église  4e  Notie-IkiM  d'fisluniMe.  Cinq  caves  de  Ptrie 
étaieul  à  sa  colbtion ,  savoir  :  Saiul-Jacques  de  la  Bou- 
cherie, Saie^Wieeics^ics  Champs^  Saio(4Aiircnt,  Nette» 
Dame  de  Bonne-Nouvelie  et  SaioMosse.  Daus  ie  rebie 
éi  àiocèie  de  Ptris,  le  prie»  nemmaîl  h  mprcniq 
cure:»,  sans  y  comprendre  {tlusieui*^  cliapeiles.  Ou  voit 
(|M  si  le  aicMilère  de  SaieiFètartie  ne  jeaisssit  pes  do 
tkre  d'abbaye  «  d  possédait  des  prérogative  leUei  que 
les  pies  ioriisiiilce  oommaelde,  dooi  le  sopérieer 
portait  la  wiure  ai>baiiaie  >  iieà  souveul,  eu  étaieot  dé- 
pevmes.  Les  prieora  ent  été,  poer  la  plupart,  des 
pet^uiiuages  marquaus ,  soit  par  leurs  dignités  ecclé- 
siaetîqees,  soit  par  leurs  propres  nériies.  Qoalre  sont 
deveous  abbés  de  la  célèbre  abbaye  de  Cluuy;  piu- 
aiem  est  été  preases  k  i^piscopat,  et  quelqceseiis  oui 
été  cardmaux. 

PinDi  ces  derniers ,  on  distingue  Pierre  Ayeelin  de 
MoiUaigu ,  Guillaume  d'EsiouteviUe  et  Armand- 
Jeem  du  Ptessie  BiekeHeu .  On  dirait  <|ne  Pigmdol  de 
la  Jt  orce  a  pris  plaisir  k  broudier  l'ordre  chronologique 
dans  rénomératien  qa'il  fait  de  ees  trois  îRosirea  princes 
de  l'Église  et  le  précis  iii^ioi  ique  qu'il  eu  donne ,  eu 
pariant  de  Saint-Marlin-des-Champs. 

Le  preiuier,  pins  connu  sous  le  uom  de  cardinal  de 
Laoo,  Alt  prerisenr  de  Sorbenne ,  et  rétaMit  le  collège 
de  llontaigu ,  qui  tombait  en  ruine,  il  mourut  d'iuic 
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maûière  funeste,  selon  ce  qu*eo  raconte  Jean  Jmvi* 

nal  des  Ursim,  ci  dus  sou  lustoire  de  Charles  VI.  Il  fui 
iovesii  du  prieuré  de  Sftlnt-llartûmles-Chaoïpa  en  4886, 
après  avua  étuis,  duuh  le  conseil  (euu  k  Roueo  par  le 
roi,  des  seniimens  qui  dépioreDl  aux  aeignenrs  de  la 
cour,  mais  qui  élaieul  Lavoiables  au  iuouarque  et  utiles 
au  bien  du  royaume. 

Le  aecood,  aussi  distingué  par  sa  naissance  que  par 
«es  grands  taieas  et  ses  verius ,  devint  prieur  de  SaiM- 
Martin  en  U7I .  Il  était  earduMl  depuis  1459,  et  a? ait 
occupé  les  siei^es  de  Téroueime,  d'Angers,  de  bézien 
et  de  Rouen.  Il  était  archevêque  de  cette  métropole 
quand  le  pneuié  lui  lui  cooiëré.  Sa  moi  i  arriva  en  1^^, 
k  Rome ,  où  il  était  doyen  do  Sicré^Uége. 

Le  nom  du  troisième  est  l'histoire  couiplèle  du  rcguc 
de  Louis  Xiil.  Jusqu'à  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux ,  le  prieuré  de  Saiul-Mariiu-des- Champs  a  été 
l'apanage  des  plus  nobles  maisons  du  royaume,  el  ce 
titre  uiarchail  de  pair  avec  celui  des  abbayes  en  com- 
mende  les  plus  honorables.  Le  dernier  prieur  commea- 
dataire  a  été  M.  de  Saint-Pfaar. 

L'église ,  le  réiéciuire  et  les  bàtimeus  du  prieure  de 
Saint<4Ulartin  peuvent  figurer  parmi  les  mooumens  les 
plus  remarquables  d'une  ville  qui  en  compte  un  si 
grand  nombre.  L'église ,  qui ,  depuis  la  révolution  de 
1789,  est  fermée  au  culte,  est,  avec  celle  de  Saiul- 
Germain-des-Frés,  la  plus  vieille  de  Paris.  Sa  proiimilé 
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de  celle  de  Samt'Nicolas-de3-Cliaui|>s,  dont  elle  n'est 
aépanée  que  de  quelques  mètres,  ne  permet  pas  de 
penser  qu'il  soit  jamais  utile  de  rendre  h  ce  beau  vais- 
seau las  pompes  religieuses  dont  il  fat  témain  peodant 
plusieurs  siècles.  Cela  n'eût  été  possible  qu'eu  créant 
daM  le  magnifique  monastère  qui  y  est  attenant  une 
grande  institution,  telle  qu  un  collège  royal  ou  parli- 
eulier  (1).  Le  réi'ectoire,  bâti  par  Pierre  de  Monte- 
rem  ou  Mùnireuil,  nommé  par  quelques  éerîyains 
Eudes  de  Montreuii^  est  digne  de  l  architecte  qui  a 
bâti  la  SaiDt»€liapel(e  du  Palais  de  Justiee.  Ce  déli- 
cieux chef-d'oBuvre  est  aujourd'hui  daus  un  délabrement 
absolu,  et  en  un  momeiit  ok  la  Sainte^spelle  est 
1  objet  de  la  sollicitude  de  radministraiiou  muiucipalei 
il  est  permis  de  eroire  qu'on  daignera  enfin  s'oecuper 
du  rérectoire  de  Saiut  Martiu ,  couleuiporma  de  la  pre- 
mière. 

Les  bàtimens,  (jui  sc>iU  aujourd'hui  ceux  du  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  «  furent  élevés  sur  les  des* 
sms  de  Le  Tellier.  La  première  pierre  en  fut  posée  le 

(1)  Un  décret  impérial,  en  date  du  %i  mars  ISia,  créa  on 
nouveau  lycée  dans  Taneien  prieuré  de  Saint-Martin-des-CbampSt 
oecopé  actueUement  [Kir  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Les 

événemens  de  181  i  empéclièr  cni  l'oxii  uUuii  de  ce  décret.  Nous  . 
pensons  que  qiioiqu  un  grand  etaUi&sêmeul  de  celle  naiurc  eût 
été  San  convenabiemeni  placé  dans  ce  local,  le  Consenratoire 
n'en  est  pas  moins  bieo  situé  dans  ce  quartier  où  findostrie  et  la 
fobrication  ont  leur  siège  prtncipal. 
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is juin  1702.  La  façade  du  côté  do  jardio  a  soiiante- 
ileux  toises,  ou  eovirou  ceol  vingt -quatre  mètres  de 
déYeloppeioeiit  en  longueur,  sur  trente  mètres  de 
prolbudeur  ou  largeur ,  et  quinze  de  liauteur.  Les 
deux  ailes  qui  partent  en  ëqaerre  des  deux  points  ex- 
trêmes de  la  façade t  du  nord  au  sud,  oui  thacuue 
vingt-deax  toises  ou  quarante-quatre  mètres  de  long , 
sur  dix  mètres  de  large.  Du  beau  jardiii  se  déploie  de- 
vant ces  trois  façades ,  et  une  grille  de  fer  le  sépare  de 
la  grande  place  qui  existe  entre  les  deux  halles  cou* 
vertes  du  nouveau  marché.  Celui-ci  a  été  pris  sur  le 
jardin,  tel  qu'il  existait  avant  la  révolution.  Il  fol  com* 
mencéen  iSi^  j  Pelit-Âadel,  et  terminé  en  1817. 
Mais,  en  1765,  les  religieux  de  Saint-Martin  avaient 
fait  construire  un  marché  pubUc  sur  uue  pariie  du  ter- 
ritoire de  ce  prieuré ,  et  ce  marché  était  d'autant  pins 
uilie  qu'il  se  tenail  auparavant  dans  la  rue  Saint-Marlm 
et  ne  contnbuait  pas  médiocrement  h  augmenter  les 
embaii  as  de  celle  rue  si  passanle.  C  était  pour  nous  un 
devoir  de  mentionner  ce  fait  pour  qu'il  soit  bien  dé- 
montré que  l'amour  du  bieu  puiilic  n*élait  pas  un  sen- 
timent étranger  aux  moines ,  qoe  Tintolérante  malveil* 
lance  n'a  cessé  de  représenter  corauie  des  hommes 
.  égoïstes  et  inutiles  à  la  sociélé.  'La  rue  Royale  et  toutes 
celles  qui  y  aboutissent  ont  été  bâties  sur  le  lerriicwe 
des  religieux ,  par  leur  ordre  «  et  tout  ce  quartier  au* 
jourd  hui  si  peuplé  est  une  création  du  prieuré  loysl* 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

La  foDtaioe  publique,  placée  au  bas  d'une  ancienne 

tourelle  de  son  eoclos,  la  seule  qm  resle,  a  été  cou- 
alroite,  îl  est  vrai,  aux  fràîs  de  la  ville,  mais  sur  un 
emplacement  qui  fut  olferl ,  dans  celle  intention ,  par 
les  religieux  de  Saint-Martin,  toujours  pour  l'utilité 
publique.  La  première  pierre  de  cette  fontaine  fnt  po- 
sée ie  12  aoixt  1712,  trois  ans  avant  la  mort  de 
Louis  XIV ,  par  le  corps  de  ville ,  présidé  par  Jérôme 
Biynon,  prévùi  des  marchands.  Une  table  de  marbre, 
placée  au-dessus  de  la  fontaine ,  consacrait  ce  souve* 
nir  par  une  longue  inscri{)tioQ  que  iious  ne  pouvons 
transcrire  ici.  Il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  reproduite 
sur  le  monument. 

Voulant  rester  (iUèle  au  but  que  nous  nous  propo- 
sons dans  ce  court  aperçu ,  nous  nous  bornons  à  retra- 
cer les  trois  inscriptions  qu'on  lisait  au  bas  des  por- 
traits des  rois  fondateurs  du  prieuré,  dans  le  vieux 
cloître  qui  fut  démoli  en  1702. 

Sur  la  porte  par  laquelle  on  entrait  de  ce  cloître 
dans  l'église,  était  la  ligure  du  roi  Henri  1",  tenant  son 
sceptre  de  la  main  droite ,  et  de  l'autre  une  église.  On 
lisait  au-dessous  : 

Incliia  Marlino  conairuxi  l<œc  mœniu  dioo, 

<  J'ai  érigé  cette  église  et  ce  monastère  en  Thonneur 

du  glorieux  saint  Martin.  > 
A  im  des  cAtés  était  représenté  Philippe  V\  en  pied. 

Au-dessous  : 
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Clméacù  accm  mottachoê  :  censtt  quoque  jwti. 


<  J'ai  appelé  ici  des  moines  de  Cluay  et  leur  ai  as- 
signé des  revenus.  > 

A  l'autre  côté,  un  portrait  en  pied  de  Louis  VL  Au 
dessous  : 

Dona  ejfo  wti^omm  eoUmtaque  jura  probwti» 

c  J'ai  confirmé  les  donations  et  les  prérogatives  ac- 
cordées par  mes  prédécesseurs.  » 
An  tenips  où  l'on  détruisit  ce  cloître  séeoltire  pour 

contruire  les  nouveaux  bùtimeos,  on  s'appliqua  à  <lou- 
ner  à  ce  monastère  une  physiononiie  tonte  neove,  et 
la  vénérable  église  du  onzième  siècle  ne  fut  pas  dis- 
pensée de  ce  malencontreux  rajeumssemem.  Mous 

copions  les  paroles  de  Jaillot  :  <  L^on  décm  Té- 

ff  glise,  à  laquelle  on  a  ajouté,  ces  dernières  années, 
c  quelques  bàtimens  qui  forment  an  festibnle,  cachait 
€  l'anuenue  enlrce  qui  ne  llattait  pas  les  )eiix,  et  pre- 
c  sentent  un  portail  agréable  ^  en  attendant  qa*m  ea 
€  puisse  construire  un  qui  soit  proportionné  à  la  iiau- 
c  tenr  de  Tédifice.  >  Quiconque  a  vu  ee  portail  agréa* 
ble,  qui  subsiste  encore,  pouna  ju^ei  du  goùi  qui  dis- 
tinguait le  dix-huitièQie  siècle. 
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f  II. 

q^ul  de  Ui  IWnilé ,  rue  Grenela  ei  rae  SaiiUrDenift. 

n  est  bien  difficile  de  donner  la  date  positive  de  la 

fonilation  de  cetlc  maison.  S'il  faut  en  croire  Du  BrciU, 
éem  iMmimes  de  famille  noMe,  frères  de  mère ,  nom* 
més  Wilhem  ou  Gmllaume  Escuacnl  et  Jean  de  la 
PaUée,  «  voyant  que  piusiaors  pauvres  pellerins  poor 
«  estre  arrive»  tard  ne  pouvoient  entrer  dans  la  ville  et 
<  estoieol  contraints  coucher  par  terre,  achetèrent 
9  deirx  arpemi....  d*itne  pièce  tenant  k  h  Fontaine  la 

■  Royne,  hors  Paris,  pour  estre  lors  la  porte  d  icelle 
«  irille  au  lien  qae  nons  appelions  maintenant  la  Porte- 
•  aux-Peiutres.  >  Ceci  se  passait  en  1202.  Ces  deux 
fMmnx  frères  b&tîrent  d*abord  un  hôpital  assez  étroit, 
dans  lequel  étail  iiéaumoins  une  assez  grande  salle 
destinée  au  coucher  des  pauvres  pèlerins.  Il  porta  d'a- 
bord le  nom  iV Hôpital  de  la  Croix  de  la  Heine,  ii 
eaose  de  sa  position  auprès  d*une  croix  voisine  de  la 
loi) tain e  du  même  nom ,  au  coin  des  rues  Grenela  et 
Saint*Denis.  Une  chapelle,  érigée  sons  le  vocable  de  la 
Trinité ,  dans  cet  hôpital ,  fit  substituer  ce  dernier 
nom  h  l'ancien,  la  conduite  de  cet  asile  de  chariié 
fut  confiée  aux  relif^îenx  de  Prémontré,  de  la  maison 
d'Hermtèffes.  Les  lettres  de  Pierre  de  Menwurs,,  évé- 
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que  de  Paris  y  sous  la  date  de  1210,  établisseoi  (ormeW 

lemeoi  tous  ces  faits.  Le  cliapiue  de  Saint-Germain- 
l'Auserrois,  qui  avait  des  droits  sur  ce  territoire,  s'op- 
.  posa  d'abord  k  ce  que  les  religieux  qui  doBservaieDl  la 
chapelle  de  la  Trimté  eussent  des  cloches,  mais  il 
finit  par  y  consentir,  moyenoant  une  redevance  an- 
nuelle de  dix  sols. 

Les  religieux  d'Hermières  conservèrent  la  direction 
de  cet  hôpital  jusqu  à  1  auuée  1545.  Mais  déjh ,  loog- 
temps  avant  cette  époque,  ils  n'exerçaient  plus  TImm- 
pitalité ,  qui  était  ie  but  de  la  première  foadatioa.  Tous 
les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'une  des  grandes 
salles  destinées  à  recevoir  les  pauvres  fut  concédée,  ii 
titre  de  ferme,  aux  Confrères  de  la  Passion,  qui  y 
jouaient  leurs  pièces  dramatiques ,  connues  sous  le 
nom  de  Mystères.  C'est  de  ces  confrères  que  Uoikan 
a  dit  qu'une  troupe  grossière  de  pèlerins  monta  la  pre- 
mière, à  Paris,  sur  le  théâtre. 

Et  sottement  zélée  en  m  siropUcité, 

Joua  U's  saints,  la  Vierge  cl  Dieu,  par  ptétê. 

Ce  spectacle ,  comme  on  le  pense  bien ,  loin  d'être  ce 

qu'il  a  été  depuis,  et,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  dire, 
ce  qu'il  est  aujourd'hui...,  ne  présentait  rien  de  pr^ 
dicîahie  h  la  religion  et  aux  mœurs,  et,  au  contraire, 
édifiait  les  personnes  qui  le  fréquentaient.  C'est  ce  qui 
explique  purquoi  les  curés  de  Paris  avançaient  l'heure 


Digitized  by  Google 


—  115  — 

des  vêpres,  les  dimanches  et  les  fêles ,  alin  qu'il  fût 
pis»  facile  k  leu»  paroissiens  de  jouir  de  ces  représeii- 
talions.  L'abas  se  fut  bientôt  introduit  dans  ces  sortes 
de  spectacles.  Oo  voulut  y  jouer  des  pièces  profanes  et 
bouffonnes,  qu*on  appelait  encore  mi/^/ércs^  mais  que 
le  bou  bcub  du  peuple  nomma  les  jeux  des  poix  pil- 
lez. Dm  Breut  ajoute  que  <  ceux  qui  y  assistaieiK 

<  étaient,  la  plupart,  gens  méchaniques,  qui  souveut 

<  délaiasaâenl  le  divin  service  pour  y  venir  et  prendre 
t  leur  récréa  lion...  • 

Il  parait  que  le  parlement  ordonna,  en  que 
les  eufaus  màles  des  pauvres ,  au-dessus  de  sept  ans, 
eeraient  mis  en  tu  Heu  pour  y  éire  logés ,  nourris  et 

instruits  dans  la  religion  chrétienne  ,  et  (ju'on  ne  trouva 
pas  de  local  plus  convenable  pour  remplir  ce  but  qne 
l'hôpital  de  la  Trinité.  Pigmiol  de  la  Force  [)lace  cet 
arrêt  du  parlement  en  l'an  io47.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
grande  salle  des  mystères  ou  plutôt  des  jeux  de  poix 
pillez  fui  réservée  pour  héberger  les  petits  enfans  des 
fiunillea  indigentes.  Cette  bonne  cauvre  prit  ensuite 
beaucoup  d'eitension. 

Depuis  long-temps,  jusqn^  l'époque  de  nos  troubles 
revolutiouuaires ,  on  reccv,ijt  a  1  hôpital  de  la  Trinité 
cent  garçons  et  trente^ii  tilles,  il  fallait  que  ces  enfans 
fussent  parvenus  h  Tâge  de  neuf  ans,  issus  de  parens 
inscrits  duos  le  rôle  des  nnmônes  du  GrmdrBtireau  » 
et  desi^ués  j^iar  le  procureur-général  du  parlement, 

S 
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qiii  était  prësiileDl-Dé  de  radminislrition  de  cette  mwh 
soD.  Tons  ces  eufaiis  éiaieal  desiinés  k  appreodre  liei» 
méiiers.  Les  ouvriers  qui  venaieot  les  eoseigner  étaieot, 

pour  leur  récom|)eDsc,  reçus  maîtres  à  i^aris,  et  les 
enfans  eux- mêmes  jouissaient  de  la  qualité  fils  de 
maîlres.  Une  clause  du  réglemenl  porlail  (juc  le  fircrr^ 
et  la  sœur  ne  seraient  reçus  que  suecessivement. 

Le  drap  de  gros-bleu  dont  ces  enfans  élaieni  iini'.or- 
mémenl  habillés  les  faisait  nommer  les  EnfoM-Blens, 
et  rétablissement  lui-même  partait  vulgairement  ce 
nom. 

L*église  de  cet  hôpital  était  petite  et  d'une  oonatruetion 
gothique;  son  existence  remontait  probablement  k  i  année 
delà  fondation.  Suivant  Thabitude  constante  des  nècies 

postérieurs  au  seizième,  en  1071,  ou  éleva  au-devaut 
de  cette  église  uo  portail  d'ordonnance  corintbienBe^ 
d'après  les  dessins  de  François  d  OrOuy,  archiiecle 
assez  renommé.  C'est  en  1817  que  tout  Tédiflce  a  été 
démoli,  et  de  ses  debns  on  a  construit  une  vaste  uiai- 
son  qui  porte  le  numéro  S66  de  la  rue  Saim-Deoia. 
Il  ne  reste  de  l'hôpital  que  sa  giaiide  porte  et  les 

voûtes  dont  elle  est  accompagnée,  rue  Greneta*  mais 

l'enceinte  a  été  conservée:  c'est  ce  qu'on  noniiDe  au- 
jourd'hui  ï'eiiclas  de  la  Itinilé,  Depuis  treute  ans  on 
y  a  fait  de  nouvelles  constructions  ;  plusieurs  mes  y 
forment  une  sorte  de  petite  ville  exclusivement  coo- 
roerçante  et  industrielle,  dont  la  population  est  eonsi* 
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(lerable.  i>u  reste,  ceci  n'est  |)oiiu,  coiuiiie  ou  pour- 
rail  le  penser,  ud  clMuigemeni  complei  de  deatioalioB» 
Le  roi  Uenri  il ,  dès  Tannée  1551 ,  y  avait  établi  toutes 
sortes  de  nmoafactures  ;  oo  y  bàtil  an  graod  nombre 
de  bomîqiies  qui  forant  données  h  des  compagnons 
babiies  4|ui  avaient  pour  apprentis  ies  Enfaus^Bleus,  Il 
en  est  sorti  plosieursonvriers  distingués,  et  entre  antres 
Dubourg,  tapissier  fameux  qui ,  en  1594,  fil  les  belles 
lapisaeriasde  Saînt-Merry.  C'est eeqni  engagea  Henri  IV 
k  rétablir  k  i^aris  ces  sortes  de  manufactures  dont  Du- 
bourg  devint  premier  chef. 

Ces  faits ,  joints  à  un  gi  auii  liombre  d'autres ,  piou- 
vent  (HW  la  religion  el  la  monarchie,  qa'on  a  tant  de 
luis  atlccle  ûc  lepie^enler  comme  eiiuemies  de  luidus- 
tiie ,  la  favorisaient ,  au  contraire,  de  UhU  lenr  pouvoir. 

11  est  donc  utile  à  la  vérité  que  ces  faits  historiques 

soieni  eonstalés  d'one  manière  ineoniesiable,  pour  im- 
poser silence  aux  écrivains  calomniateurs.  L'enclos  est 
de  la  paraisae  de  SaiBtriMicotasHlesFChampa. 

i  111. 

Cowent  des  CarméUl^s ,  rue  Chapon. 

L  établissement  de  Tordre  de  Notre-Dame-du«Mont- 
Carmel  en  France  date  de  Famiée  1604.  La  première 

maison  qu*il  ait  possédée  à  1  Vis  était  située  au  faubourg 
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Saint-Jacqaes.  La  reine  Aone  d'Autriche ,  qui  avait  me 

affection  toute  spéciale  pour  cet  ordre  fondé  eu  Espagne, 
fit  autoriser  les  religieuses  du  Carmei  h  former  vue 
seconde  maison  dans  la  capitale.  Caiherine  de  Gon- 
zague  et  de  Clèves,  veuve  de  Henri  d'OrléoM,  due 
de  Longueville  et  gouverneur  de  Normandie,  sf^rès 
avoir  beaucoup  contribué  au  premier  établissemeot , 
Toulal  être  la  première  fondatrice  du  second.  Le  8  sep- 
tembre, jour  de  la  Naiivité  de  la  saïuie  Vierge,  1017, 
les  religieuses  du  Carmel  prirent  possession  de  leur 
couveol;  mais  ce  local  n*é(ait  ni  assez  spacieujL  ni 
commode.  Dans  la  même  roc  était  un  hôtel  qui  appar» 
teuaiL  à  levêque  et  au  chapitre  de  Châlons.  Cette  mai- 
son leur  ayant  paru  plus  convenable  «  elles  en  firent 
Tacquisilion ,  (\\\'\  fui  consentie  par  les  propriétaires  le 
24  janvier  1(518.  Le  contrat,  signé  le  16  août  1619  par 
Cosme  Clausse  de  Marchemmt,  évéque  de  Châlons, 
fut  approuvé  par  lettres  patentes  du  25  janvier  1621, 
et  enregistrées  le  16  mars  suivant.  Les  religieuses  y 
sont  désignées  sous  le  titre  de  Prieuré  et  couvent  de 
Ja  sainte  Mère  de  Dieu^  ordre  de  Nùtre-Dame-du- 
Jft^on^Carme/.  Au  mois  d  octobre  1619,  les  carmelues 
quittèrent  leur  première  habitation  et  oeeupèrenl  Tan* 
cien  hôtel  de  (  hâloiis.  C'est  ici  que  madame  la  duches>«' 
de  LongueviUe  fit  principalemeni  éclater  su  généroMié 
en  laveur  de  ces  dames.  On  construisit  les  lieux  régu- 
liers el  une  chapelle  dont  la  dédicace  eut  heu  en  1625. 
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Par  h  Mile,  cm  idifieMas  «igOMMilèrail  iMUCOiip 

leur  teiTaiM ,  cjui  it^uaii  tout  l'espace  entre  les  rues 
Chapon  el  Montneieney.  Léglise  de  ce  couvent  avait 
soo  euirée  la  rue  TrauMiouain  ;  elle  était  de  mé- 
dkwe  graodew,  luaia,  selon  rasage  de  rofdre  do 

Carmel ,  elle  était  Lieu  ornée  ;  le  maître-autel  était 
déeoré  d'une  Natmié,  ^Sinum  VmM  ;  au  ebmur 
dcd  religieuses  on  voyait  di:&-neur  tableaux  représeu* 
tant  ane  paitîe  de  la  vie  de  Jéaoa4:itirâi  jaaqu'k  son 

crucilieineut,  par  Verdier  et  Chéron, 

Le  ceuvoDi  et  l'égtiae  ne  présentent  plus  rien  des 

aucieunes  coustruciiuûSi  et  sur  leur  euiplaccment  ont 
été  élevées  plosieura  maisons  particulières.  Nous  ne 
lâvous  si  le  corps  de  la  duchesse  de  Loogueville,  qui 
était  dans  ré^,  en  a  été  extrait  lorsqu'elle  a  été  dé- 
molie uu  dciiaiui'ée,  Saint-NicolasHles-Chaaips  a  lou- 
jonra  été  la  paroisse  de  ce  quartier, 

I  IV. 

LssPàiiiBai  deUsMeth»  lueduTenpIs. 

9 

On  appeUstde  ce  nom  les  leligienx  du  Tsera-Or<fre 

.de  saiut  François  d'Assise ,  pui  ce  i^ue  ce  fut  le  troi- 
sitaw  que  ce  grand  saint  institua  en  faveur  des  per- 
sonnes de  Tun  et  Tautre  sexe  qui  ne  (ont  [lomi  de:»  vœux 
de  rolifion,  et  sont  sons  la  juridictioo  inunédiate  des 
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ordinaires,  c'esl-à-ilir^  des  évéques  diocésains.  Cet 
ordre  fui  établi  Tan  1221 ,  au  bonrg  de  Gamerio  ^  dans 
la  vallée  de  Spoleic,  en  Italie,  près  la  ville  d'Assise, 
où  saini  François  prêchait.  Celui  dont  nous  paifcwB 
n'exigeait  pas  qu'on  se  séparât  du  monde,  mais  seule- 
ment la  règle  était  composée  de  plosieura  conseils  sa- 
lutaires pour  aider  les  personnes  qui  Tembrassaient  a 
viyre  d'une  manière  plus  parfaite  que  les  autres  chré- 
tiens. On  0  vu  des  empereurs,  des  impératrices ,  des 
rois ,  des  reines,  une  foule  de  personnages  placés  dans 
les  plus  hautes  dignités,  se  hire  un  mérite  et  un  hon- 
neur d'appartenir  au  Tiers-Ordre  de  Saint-1)  rançois. 

Outre  ce  Tiers-Ordre  qui  convenait ,  c^mrae  m 
vient  de  le  voir,  à  toute  sorte  de  personnes  engagées 
dans  le  monde,  il  se  forma  par  la  suite  nn  institut  vé- 
ritablement monacal  composé  de  religieux  vivant  eo 
communauté.  Avant  la  révolution ,  cet  iMitut  ou  ordre 
était  composé  de  viiint^^uatre  provmces,  dont  ia  plu- 
part étaient  en  Italie.  Un  Parisien  nommé  Ftitceiu 
Mussard  commença  cette  réforme  en  459o.  Le  pre- 
mier monastère  Ait  bâti  h  Franconville-eoufr^is ,  prèe 
de  Beaumont-sur-Oise,  et  le  second  à  l'extrémité  du 
faubourg  Saint-Antoine,  b  Paris,  en  un  Ken  vulgaire- 
ment appelé  Picpm.  Cet  ordre  complaii  aussi  des  reli- 
gieuses dans  son  sein.  Les  daines  de  Sainle-Elisabeth , 
h  Paris ,  près  du  Temple,  étaient  du  Tiers-Ordre. 

Les  Pénitens  de  Nazareth,  dont  nous  parions,  appar- 


Digitized  by  Google 


liaient  alu^st  au  Tier^riire.  Le  cliaaceiier  Séyuier 
coniribita  beancoup  ^  leur  éubliasement ,  dans  le  vois»- 
oage  des  Dames  de  SaiuLe-Elisabelh ,  en  liiàu.  ils 
avaieot  commeDcé ,  vers  la  fia  du  dii-septième  siècle , 
uue  grande  el  belle  église;  mais,  iaute  de  iiioyens,  la 
l'ooslroction  complète  en  avait  été  long-temps  relardée. 
Luiiu,  eu  1732,  uue  personue  incouuue  mit  dau^  le 
tronc  une  somme  de  cinq  mille  livres  en  or,  et  lenr 
louruil  aiuâi  ie  aiu^eu,  avec  d'atiUis  iloii^*  qui  vinrent 
s'y  joindre,  de  terminer  et  d*embeUir  cet  édiiice.  La 
dédicace  de  la  chapelle  ancienne  avait  éltî  l'aile ,  en 
1632,  sous  le  titre  de  Notre'ikme'de'NazQreik.  On 
ciie  comme  le  plus  remarquable  des  tableaux  que  pos- 
sédait cette  église ,  une  Aunonciaiion,  peinte  par  Le- 
brun y  qui  ornait  le  maître-autel.  Une  chapelle  de  cette 
egiise  était  destinée  a  la  sépulture  de  la  i'amille  SéguUr, 
Le  chancelier  de  ce  nom,  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
ctail  mi  des  prmcipaux  bieutaiteurs  de  ce  couvent, 
était  enterré  dans  le  caveau  de  cette  chapelle;  on  y 
a\aii  déposé  le  cœur  à  Armand  du  Cambout,  duc  de 
Coislin,  mort  le  16  septembre  1702;  celui  de  Made- 
leine  du  HaUjocl ,  sa  lémuic ,  morte  le  d  septembre 
1705,  et  celui  de  Pierre  du  Cambml  de  CoUlin, 

ëvêque  d'Orléaus ,  cardinal  el  grand- auinonier  de 
France,  mort  leâ  février  1706,  âgé  de  soixanie-neuf  ans. 
Ce  caveau  avait  reçu  les  curps  de  Madeleine  Armande 
du  Camboui  de  CaisUn ,  duchesse  de  Sully ,  et  celui 
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de  Henri  Ciiarles  du  Camboui,  duc  de  Coi&liii,  pair 
de  France ,  évèque  de  Metz ,  prenier  aomteier  du  roi, 
moit  k  Paris  le  28  uoveuibre  1732.  Ou  ne  voyait  pour- 
tant  dans  cette  église  ni  monumens  ni  é{Mtaplie6. 

Le  couvent  a  suivi  le  sort  de  celui  des  Canuélues  de 
la  me  Chapon.  L'égliae,  renveiaée  de  fond  en  comble, 
a  laissé  un  espace  qui  sert  de  haugar  couvert  pour  un 
magasin  et  qui  porte  le  n*  117  de  la  me  du  Temple. 

Aujourd'hui,  coauue  avaiU  la  icvululion,  ce  quailicr 

est  de  la  paroisee  de  Saint*Nicola»<les4;ihamp6. 

I  V. 

Urnes  de  âainte-ÉliaâbeUi,  me  da  Temple. 

On  vient  de  voir  que  ce  couvent  était  du  Tîer&Ordre 
de  saint  François ,  dont  nous  avons  fait  connaître  suc- 
cinctement l'origine.  L'instituteur  est  donc  VincetU 
Musiort.  Plusieurs  personnes  pieuses  entrèrent  dans 
Its  vues  de  ce  dernier,  qui  voulait  établir  cette  com* 
mnnauté.  Une  rente  de  six  cents  livres,  provenant  de 
GaOnelie  Besson,  belle-mère,  et  de  Marie  Mussari, 
soNir  de  Vincent,  Ait  affectée,  le 51  octobre  1615, 1 
la  fondation  de  ce  couvent.  On  échangea  la  luoiuc  de 
cette  rente  pour  faire  l'acquisition  de  la  moitié  d'une 
nnaisou  si^e  rue  ^euve-Saint-Laurent,  et  Jeanm  àe 
la  Grange,  qui  en  était  propriétaire,  fit  don  de  l'autra 
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MÎlié.  la  même  «muée,  U  uûiivâUe  commiuuuKé 
ÇA  4m  icBl«t  f|«i  lui  ftimt  données  ptr  <ie  généreuBes 
4ttieft  doBl  l6&  nomft  doiveat  éird  ici  recommandés  fc 
h  reeeundksanee.  Noitô  tes  eitens  d'après  Piganiol  de 
la  force.  CéUtôat  Jea$me  Gaudiou,  Marthe  LaUe- 
meni,  Catherine  du  Bois,  Agnès  Mazier,  Marie 
Mrem,  JMoimUe  Claimau  »  Marie  Mauciere, 
Frmçoise  Mainée,  Marie  Desprez^  k  laquelle  s'as- 
«•cii  Jacqms  Moucha,  sou  mad,  el  eofio  m  parii- 
eriier  nommé  Français  HénmtU.  Totti  eee  doue  sool 
de  la  mèflae  amiée  l(il3. 

Le  roi ,  par  lettres  patentes  dn  mois  de  janvier  1614, 
peraui  aux  fiUea  ou  liamea  du  Tiers-Ordre  d  établir  un 
nmmsière  de  dame  sœurs  de  la  pénitence  de  Fé- 
iroite  observance  du  Tiers -Ordre  de  saint  Fran- 
çais. Les  lettre  fturent  enregistrées  an  parlement  le 
1"  aoÀi  1615,  el  révoque  de  Paria  leur  permit  de 
coDstroire  un  couvent  dans  la  me  NenTe-Saint-Lao- 
rent,  sur  l'eairtaeemeat  de  la  maisou  de  Jeanne  de  ta 
Grange. 

Im  reine  Marie  de  Médicia  se  déclara  la  protecince 
spéciale  cl  la  ioiulatrice  de  ce  monastère ,  et  posa  la 
pnuère  pienre  de  la  maiaoïi  el  de  réglise  le  14  avril 
1628.  C'est  pourquoi  celle  maison  portait  le  titre  de 
MmoBsère  rofol.  L'égliae  ayant  été  dédiée  sous  te 
vocable  de  A'olre-Damc-iie-Piiic  el  de  Sainte*Èlisabeth 
de  Hoagrie,  ce  couvert  en  avait  pria  le  nom,  comme 
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celui  lies  religieux  du  iieivOrdre,  Uoot  uuuâ  awam» 
parié  aa  paragraphe  précédent,  avait  prit  son  noniiki 
vocable  iie  sou  église.  Ces  tlames  se  vouaieui  à  i  ius- 
truclioD  des  jeunes  demoiselles,  qui  élaieDi  vètiies  de 
noir.  Elles  se  rendaient  ainsi  miles  à  la  société  ^  eC 
avani  la  réfolatioD  leur  pensioniiat  était  dans  no  état 
assez  bnilauL  Ce  couveui  u  existe  plus,  mais  Tégliae, 
plus  heureuse  que  tant  d'autres,  a  pn  non  senleaeot 
survivre  à  la  suppression  ihi  luouastère,  mais  encore 
s'agrandir  et  s'embellir.  Depuis  1705  jusqu'à  1805, 
l'église  lie  Saiulc-Klisabeth  servit  de  luagasiu  pour  les 
Mnes.  Une  nouTelle  circonscription  des  paroîsfies  de 
Paris  ayani  été  faite  par  suite  du  Concordat  de  1802, 
une  grande  partie  de  l'ancien  arroodisseneiii  paroissial 
(le  Saint-Nicolas-des-Champs  et  quelques  portions  de 
celui  de  Saint-Laurent  lurent  enclavées  dans  une  yan> 
cursalo  dont  Téglise  fut  déclarée  insuffisante  pour  en 
recevoir  la  populaiion.  C'était  une  très  mauvaise  clia- 
pelle  provisoire.  L'ancienne  église  des  Dames  du  Tiers- 
Ordre  était  resiée  dans  la  nouvelle  circonscriptiou  de 
Saini-Nicolas-des-Champs ,  mais  elle  en  fui  distraite, 
ainsi  que  les  niaisoiis  qui  renvirouuaîeut ,  et  fut  assi- 
gnée pour  église  ï  la  paroisse  qu'on  venait  de  former. 

Celle-ci  prit  naturelleiiieul  le  uoiu  de  Saiiite-Llisabetb. 

Long-temps  cet  édifice  resta  tel  qu'il  étail  depuis  sa 

construction.  Uu  seul  collatéral,  celui  <le  droite,  ac- 
compagnait la  nef.  A  gauche  de  celle-ci  était  luic 
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grande  chapelle  carrée  qui  servaii  de  rliœur  aux  reli- 
gieuet*  Le  dMvei  de  eeiie  égtiae  n*éiah  eotre  que  le 

grand  mur  du  piguoii  occideulal,  derrière  lequel  s'éle- 
f  ail  ie  mometère.  Comme  elle  fei  jugée  irop  petite 

pour  la  population  considérable  de  la  paroisse»  ou  s'oc- 

ci|Mi  lie  lOD  egraiMiieBemeiii  tu        (Jo  eeœad  eol- 

iaiciai,  au  c6té  gauche,  symélri&a  avec  i  ancien.  Le 
dKMr  des  rdigieiiees  devint  la  ehapetle  de  Saiiite4£li« 
sabetb.       deux  bas-côtés  se  joignirent  derrière  Taa- 
deo  cbeYet  qui  fat  percé  d'areedes*  et  eue  ehapelie 
de  la  sainle  Vierge  prolongea  l  église  derrière  le  maître- 
a«td  kelé,  qai  ae  troore  eiaaî  placé  an  ariUen  de  l'é- 
glise. Ces  travaux ,  exécutés  avec  intelligence ,  furent 
temifiés  en  18S0.  Me«s  ne  pailena  pas  d'une  aeeriaiie 
conbtruite  k  gauche,  en  dehors  du  plan  de  Téglise ,  et 
é>m  teste  ei  eonumile  presbytère  qui  y  est  altennt. 
Le  poriaii,  qui  a  été  conservé  dans  son  intégrité,  est 
eompoeé  de  den  erérea  d'arcMlectnre ,  en  pilastres 
doriques  et  ioniques.  L'inteiieur  de  1  egiise  est  aus^i 
d'enire  doriqne.  En  ce  meuient,  on  y  eenetrait  nae 
vai>te  chapelle  qui  doit  conmiuuiquer  avec  la  nei  coda- 
ilfile  gaeche ,  mais  en  dehors  de  plia  régnlier  de  font 
lédilice. 

Auprès  de  Tinelen  sâaetnaijne ,  ï  gauche ,  était  Ké- 
pitaphe  de  M,  Babmat,  bienfaiteur  de  cette  maison , 
et  an  dtiosna  en  remarquaii  nn  beau  Gbrwt  en  marbre. 

Uaoïque  nous  ne  lassions  point  une  notice  spéciale 
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sur  ceUe  paroisse  dool  les  aotécédeas  ne  remoale^ 
raient  pas  bien  haut ,  comme  on  voit ,  on  iroQYera  id 
avec  plaisir  le  catalogue  de  ses  curés,  depuis  sa  ioih 
dation.  Ce  sont  HM. 

Pleinpoint,  de  1802  à  1813; 

Malbeste,  delStôkiSSS; 

Lacoste,  pendant  liuit  mois  ; 

Jardin ,  installé  le  4  août  1836. 

§  VI. 

Le  Temple  »  rue  da  Temple. 

Ce  grand  et  famenx  établissement,  dont  le  nom  a 

retenti  dans  tout  le  monde ,  a  eu  des  hislorieiis  nom- 
breux ,  non  seulement  en  France ,  mais  en  d'autres 
pays.  Notre  tâche  doit  se  borner  k  (jnelques  notions 
précises,  et  nous  ne  pouvions  nous  dispeoser  d'ea 
parler,  puts(|ue  nous  nous  occupons  du  passé  de  la  pa- 
roisse  de  Saint-^iicolasHles-Uiamps  autant  et  plus  en- 
core que  du  présent.  Le  Temple  était  jaiKa  enclavé 
dans  la  circonscription  de  cette  dernière.  Cette  mai- 
son était  le  cbeHien  de  l'Ordre  des  Templiers ,  qui  prit 
naissance  à  Jérusalem  en  1118.  Hugues  de  PaymU 
on  des  PcSens,  Geoffroy  de  Sainê-Omer  on  Aumer^ 
et  sept  autres  duui  les  noms  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'il  nous,  formèrent  le  dessein  de  se  consacrer  an 
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•ara»  d»  Di6Q,  à  k  aanèra  é»  ehaBOtaes  régulien, 

el  tirent  leurs  vœux  entre  les  nudos  du  painarcbe  da 
JénMlUD*  L»  la  pnneipÉle  de  leur  insiitutioii  eoiisift-  . 
lait  à  défeudre  les  chrétiens  qui  visitaieol  la  Tem* 
StÎBte^  à  las  escorter  povr  les  prolégar  contre  las  in- 
fidèles et  les  voleurs,  et  même  h  leur  donner  I  hospita- 
lilé.  Beedooia  U  laor  aeceida  eue  maiaoïi  da  temple  de 
SalomoD ,  i^ui  1  ori^^iue  du  uuui  buu5  lequel  ils  forent 
cannaB.  Jusqu'à  Faiinée  1  ISS ,  les  neof  premiers  cbe* 

Taliers  du  Temple  u'adinireut  aucune  auue  peri>oune 
dans  lear  société.  Mais  celle  année ,  lors  de  la  célébra- 
tion d  uià  coi^cile  tenu  a  Troyes,  eu  Ciiampagne ,  au- 
qjoel  présidait  t  an  nom  du  pape  Hoaorins  II ,  révdqoe 
d'Âlbe,  légat  du  Ss^tSiége,  cinq  de  ces  chevaliers, 
poéeena  ii  Titres ,  coiqorèrent  aaim  Bernard,  qni  aa> 
sistait  au  concile,  de  leur  donner  une  règle.  Un  dit 
4pe  ee  grand  aaûit  se  cooleola  de  ienr  adressa  qnet* 
ques  avis  salutaires  pour  répoudre  k  l'ordre  que  le  con- 
cile Ini  avait  donaé  de  a'oecoper  de  cet  objet.  Ce  con- 
cile luiposa  pour  cosiuuie  aux  religieux-chevaliers  Tha- 
bît  Mane,  anqael  Eugène  ill,  en  il46,  une 

croix  qui  devait  ii^urer  sur  leurs  manteaux.  Celle  crois 

élaii  rouget  pour  leur  rappeler  qu'ils  devaieni  être 

prêts  à  répandre  leur  sang  pour  la  défense  de  la  icli* 
gwa  chiétieoDe.  On  croit  que  c'est  en  1148  quils  son- 
gèrent à  sétablir  à  Paris.  Quelques  auteurs  veulent 
que  ce  soit  quelques  années  plua  lét;  mais  il  n'eiîste 
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de  monumeui  ceriaio  que  le  iiirc  du  mois  d«  novenibre 
4211,  qui  établK  elaîrement  qie  les  Templiets  odI  ae* 
quis  uue  propriélé  k  Pam ,  ou  pluiol  du  deliors  dô  ceiu 
ville,  mais  dans  un  local  qui  tonchait  aux  portes  de  la 
capitale.  L'Ordre,  eu  peu  d  auuéeti,  uouva  couipubé 
d'on  si  grand  Dombre  de  membres  et  comblé  de  tant  de 
richesses,  qu'uu  écrivain»  J^cUthieu  Paris  »  affirme 
(|u*Ub  possédaient  neuf  mille  maisons.  Celle  prospérité 
ue  lui  pub  de  longue  durée,  puisc^u'ou  saii  qu'eu  1312, 
au  concile  général  de  Vienne,  où  le  papo  Oémenl  V  et 
Piiilippe-lt-Bel  étaient  préseus,  rOidio  des  Templiers 
fut  supprimé,  leurs  biens  immenses  confisqués,  leurs 
personnes  mises  eu  jugement  et  plusieurs  de  ces  che- 
valiers condamnés  et  mis  k  mort.  Kous  n'avons  point  I 
émettre  un  avis  sur  leurs  crimes  ou  sur  leur  innocence. 
Une  grande  partie  de  ces  biens  t'ui  remise  aux  cbeva* 
liers  de  VOrdre  de  Sainl4ean-deJérQ8alem ,  aatremest 
dits  Chevaliers  de  Malle.  Ceux-ci  en  firent  la  maison 
provinciale  du  grand-prieuré  de  FVanee.  Le  titulaire  de 
cette  dignité  était  urdiuairement  uu  des  plus  Uaui^  per- 
sonnages do  royaume.  Le  dernier  qui  Ta  portée  et  qui 
y  lui  promu,  eu  1776,  était  Louis'AnUnae  de  France^ 
duc  d'Angaulème^  fils  do  comte  d'Artois,  qui  fut  de- 
puis roi  sous  le  nom  do  Charles  X. 

L'enclos  du  Temple  occupait  une  grande  étendue  de 
terrain  enferme  de  hautes  murailles  crénelées.  D'espace 
eu  espace,  s'élevaieui  des  tours,  dont  plusteurs tom* 
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baient  en  ruine  dans  le  dii-huilième  siècle.  Celle  qu'on 

appelait  la  Gi  oasC'  Tour  était  dans  l'endos  et  qn^^Me 
tourelles  en  flanquaient  les  angles.  Elle  existait  depuis 
ioOÔ,  Après  avoir  servi  de  maj^^asin  d  armes  pendant 
un  grand  nombre  d'années ,  elle  ne  servait  plus  qu*à 
renreriiier  les  litres  et  archives  du  graiHl-prieuré.  Ses 
salles  étaient  réservées  aux  assemblées  des  chapitres, 
qui  avaient  ordinairement  lieu ,  tous  les  ans,  le  jour  de 
Sainl-lkurnabé.  Toute  àœe  honnête  et  française  éprouve 
un  douloureux  saisissement  au  seul  souvenir  de  Tusage 
qu  on  tii  de  cette  trop  fameuse  tour ,  après  le  10  août 
1792.  C'est  do  Ib  que  partit,  le  21  janvier  1793,  une 
victime  royale  qui  devait  être  immolée  au  progrès  des 
doctrines  dont  les  conséquences  ont  inondé  de  torrens 
de  sang  notre  patrie  et  TEurope  tout  entière. 

Uéglise,  aussi  ancienne  que  les  Templiers,  était 
par  conséquent  dans  le  style  romaiio-golliique.  Ou  dit 
qu'elle  avait  été  bâtie  sur  le  modèle  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem.  Le  portique  ou  poicbc,  en  forme  de  cou- 
pole portée  sur  six  colonnes  isolées,  était  le  seul  qui 
présentât,  à  Paris,  celle  disposition  architecturale.  Les 
exemples  même  en  sont  rares  en  France  et  ailleurs. 
I/autel  k  la  romaine  était  séparé  de  la  nef  par  une  très 
belle  balustrade  en  fer  poli*  Dans  le  chœur  était  le  mau- 
solée ,  en  marbre  noir  et  Wanc,  é*Amadùr  de  la  Porte, 
dont  la  statue,  iigurée  k  genoux,  faisait  le  plus  liel 
éloge  de  JIftcAe/  Bourdin,  un  des  plus  habiles  scnlp- 


leurs  de  son  temps.  Amadùr  de  la  Parte ,  dooi  Tépi* 

laplic  monumentale  leliaçail  les  hautes  qualités»  avait 
été  nommé  grand-prieur  de  France  en  1619,  et  joignait 
k  ce  titre  plusieurs  antres  charges  très  honorables.  Il 
mourut  d'apupiexieY  à  Paris ,  le  31  octobre  1640. 

Un  mausolée,  à  peu  près  semblable  au  premier,  dans 
la  cbapeiie  dite  de  Jésus ,  y  avait  été  élevé  a  la  mé- 
moire de  Philippe  de  Villiersde  l'Isle^Adam,  grand* 
maître  de  rOrdre  de  Saint-Jean- de-Jérusalem ,  mort  k 
Malte  le  21  août  Ce  n'était  donc  ici  qu*nn  céno- 
taphe  d*bonneur. 

On  voyait  au  fond  de  cette  chapelle  un  tableau  qui 
portait  les  armes  de  Lon  aine ,  et  au-dessous  une  lou- 
gue  inscription,  en  vers  français,  k  la  louange  du  prince 
François  de  Lorraine,  décédé,  grand-prieurde  France, 
le  6  mai  lâGâ.  Elle  se  terminait  par  cette  moralité  qui 
convient  k  tous  les  temps  : 

Vous  doncques  (jui  n'avez  pour  aveux  ni  j>our  jWîies 
Les  princes  cl  les  rois ,  ne  pleuro/  vos  misères; 
Mais  pluiosi  sous  la  terre  allez  paliemiucui, 
Puisque  la  mort  aux  grands  ne  pardonne  autremeaL 

A  côté  de  la  même  cbapeiie  était  une  épitapbe  de 
François  de  Faucon  »  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jé- 
rusaleiu,  qui  avait  servi  d'une  manière  très  honorablCt 
en  plusieurs  combats  t  contre  les  infidèles.  Il  moml 
à  Paris  en  1626. 

La  chapelle  de  Saint -Pantaléon  possédait ,  sous  une 
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arcade  pr^Oiiuée  daus  la  iiiuraiiie,  les  restes  de  deux 
{rattdB^priem  de  Fnioee*  Bertrand  de  Cluys  el 
Pierre  de  Cluys,  soo  neveu.  Ce  dernier  avait  l'ail 
eODSlniire  cette  cbtpelle  soas  le  f  ocable  de  Saint-Pan* 
taléon,  en  commémoratioa  de  la  victoire  remportée 
aar  les  Tnrea  en  1480,  le  jour  même  de  la  Tète  do 
saiiit. 

Il  ne  reste  pins  le  moindre  ?estiee  de  f  e  enrienit 

ediiice.  La  maison  du  Temple,  où  &e  trouvait  le  palais 
dn  grand-prieor ,  et  plusieurs  autres  b&timens  consiniits 
k  diverses  époques,  oui  subi  le  mcuie  sort,  il  n  y  a  pas 
pent^^tie,  k  Paris,  un  antre  établissement  de  grande 
impcrianee  qui ,  oomxne  celui-ci ,  ait  éprouvé  uu  anéan* 
tînenent  anssi  absolu.  Une  Crès  considérable  portion 
de  reados  a  été  cbangée  en  un  marché  couvert,  pour 
la  fente  de  tontes  sortes  d'dijets  ^  mm  snrtout  ponr  le 
viem  linge.  Il  se  compose  de  ciitalie  mimeuses  n^, 
9006  ksquelies  sont  placées  près  de  deux  mille  bonlî- 
ques.  11  fut  construit  en  1^9.  bous  lempire,  vers 
l'an  1811 ,  seulement  quelques  années  avant  la  restau* 
mion,  on  acheva  d'abattre  ce  qui  restait,  et  nolam- 
ment  la  fun^te  tour  qui  avait  été  la  prison  de  Hnfor- 
toaé  Louis  XVi  ei  de  sa  famille.  A  sa  place  s  éleva,  en 
1816,  «a  convent  doBénédietines  de  l'Adoration  perpé- 
taeUe  du  Saint-Sacrement,  dont  la  façade,  sur  la  rue  du 
Temple ,  est  ornée  d*un  péristyle  de  hnit  colonnes  io- 
niques accouplées.  Deux  fontaines  sont  placées  aux  ex- 
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Irémités.  omées  de  slaluc$  représeulaul  la  Seine  et  la 
Marne.  La  cbapelle  de  ce  monastère,  termhiéeen  iSK, 
a  une  porte  extérieure  sur  la  rue  uu  Temple.  Eile  esl 
d'uoe  très  grande  simplicité.  La  prière  seule  méritnic 
4e  retracer,  en  les  eipiant,  les  affreux  souvenirs  de 
iim  et  1783. 


i  VIL 

Les  Madelonneiiesy  rue  des  Fontaines. 

Quoique  cette  maison  n'appartienne  plus ,  depuis  le 

G)DCordal,  à  la  paroisse  de  Sdiui-Nicoias-des-Ciiamps, 
nous  devons  en  parler  suivant  notre  plan ,  mais  awtoul 
parce  que  le  nom  d'un  curé  de  Saint -Nicolas  se  ratta- 
che à  sa  fondation.  Voici  comment  elle  est  racontée. 
Un  riche  marchand  de  vins  de  Paris,  homme  fort  pieux 
et  très  charitable,  rencontra  dans  la  rue  deux  ttiks 
débauchées.  Roberi  de  Mantrij,  dont  nous  parlons, 
apprtt  de  la  bouche  de  ces  pro&Uiuees  qu  elles  avaient 
formé  le  dessein  d'abandonner  leur  vie  eriminelle  et 
de  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  liobert  u'he^ 
point  k  les  retirer  dans  sa  maison.  Jean  Dupani,  curé 
de  Saint-Nicolas,  le  père  Allianase  Molé,  capucin,  et 
le  sieur  de  Freme^  officier  des  gardes-doHwps  du  loi , 
se  joignirent  k  Robert  de  J^onlry,  et  se  vouèrent  à 
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rcfiirm  si  mériloire  de  réanir  le  plus  grand  nombre 

qu'il  serait  possible  de  ces  inalheureuses,  ei  de  leur 
aesorer  nne  retraite  où  elles  ponnaient  pleurer  leers 
déréglemens  et  s'airermir  dans  la  rt^solution  de  vivre 
désormais  d'une  manière  boonéle  et  chrétienne*  En  peu 
de  temps,  on  eut  le  bonheur  d'en  réunir  vingt,  pour 
lesquelles  on  loua  des  cbambres  au  faubourg  Saint-Uo- 
noré.  Puis  le  sieur  de  Montry ,  premier  promoteur  de 
l'œuvre,  leur  céda  une  maison  qu'il  possédait  auprès 
de  k  Croix-Rouge,  faubourfir  Ssint-Germsin.  Les  reli- 
gieux de  ce  nom  les  autorisèreoi  k  posséder  une  cba- 
pelle  dans  leur  établissement ,  et  Ton  }  célébra  pour 
la  première  (ois  la  messe  le  25  août  1618.  La  ferveur 
des  converties  devint  si  grande,  qu'elles  demandèrent 
et  obiiureiu  la  permission  d*élre  cloitrées.  Mais,  pour 
b  prospérité  dune  pareille  institution,  il  fallait  des 
ressources  que  ne  po$sé<laient  point  les  quatre  zélés 
foodatenrs.  Enfin  la  Providence  snscita  une  cbarilable 
dame,  «i  qui  la  fortune  perniellail  de  soutenir  le  reluge 
du  repentir  :  Marguerite^CÀmde  de  Gondy,  veuve  du 
marquis  c/e  Maignelai,  acheta,  le  16  juillet  16^,  une 
vaste  maison  rue  des  Fontaines,  dont  elle  lit  don  à 
rinstitutîon  naissante ,  et  lui  laissa ,  par  son  testament, 
un  legs  de  cent  un  mille  six  cents  livres.  Llle  voulut, 
et  c'était  bien  li  |U8le  titre ,  être  déclarée  fondatrice,  et 
le  roi  Louis  Xili  daigna  partager  cet  honneur  en  assi- 
gnant h  h  coflmittnanté  une  rente  de  trois  mille  livres. 
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C'est  le  29  octobre  10^0  que  les  Repenties  \n  imii  po»- 
sesfiion  de  lear  maison. 

11  fallait  placer  sous  une  sat^e  direction  ces  iilies  ré- 
conciliées avec  la  région  et  les  bonnes  mœars.  Un 
digne  prêtre,  qui  devait  après  sa  mort  être  inscrit  an 
rang  des  saints  que  l'Église  honore  ^  Vincent  de  Paul  « 
s'adressa  à  Marguerite  LhoiUier,  sopérienre  du  |)remier 
monastère  de  la  V  isitation  à  Paris ,  pour  eu  obteuir  des 
sœurs  qoi  voulussent  prendre  le  gouvernement  des 
louables  imitatrices  de  Madeleine  pénitente.  La  mère 
Marie  BoUain,  accompagnée  de  quatre  antres  reli* 

gieuses,  se  chargea  de  celle  mission  délicate.  Le  [jjpc 
Urbain  Vili  autorisa  le  nouvel  institut  par  une  bulle  du 
15  décembre  1651,  et  le  roi  la  confirma  par  lettres 
patentes  du  16  novembre  1G54,  enregistrées  au  Parle- 
ment le  51  août  1640.  Les  religieuses  de  la  Visitatîon 
gouvernèrent  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  prudence  U 
maison  des  Madelonnettes ,  pendant  quarante  ans.  Les 
Lrauliues  les  remplacèrent  sur  la  deiuaude  des  pre- 
mières, et  au  bout  de  quelques  années  cédèrent  ta 
maison  anv  Dames  hospitalières  de  la  Miséricorde,  qui 
y  restèrent  jusqu'au  â  mai  17âO.  Enfin,  ^  dater  de  cette 
année ,  les  Dames  de  Saint-Micbel  furent  chargées  de 
cette  direction. 

Trois  catégories  de  filles  de  la  Madeleine  extsttieni 
dans  cet  établissement  :  la  première  était  composée  des 
plus  ferventes,  qu'on  admettait  li  faire  des  vobux;  dans 
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la  deuiièoui  éiâueui  eeUes  qui  u  avaient  poiot  une  vo- 
cation  iMei  décidée  poar  les  tcmii  ,  mais  qu! ,  sons  le 
■am  de  aiEiurft  dô  &uaie->lai'Uie ,  re&iaieiàl  dam  ia  mai* 
aoa;  latrmièflMeompraiail  les  parsonnea qui  negei^ 
Xiioul  fomi  aasea  la  vie  de  cojumuûaulè  «  mais  qd  y. 
faairieiit  «mit  se  fortifier  dans  de  bomiea  résolotioos , 
ai  reoUrer  ensuite  daas  le  monde  paur  s*jf  établir  et  y 
irivfe  dir^nnemenl.  On  ne  pent  assea  admirsr  nn 
ÎAitiittt  qui  prodnisaii  d'aussi  ejkcelkus  résultats  »  ni 
assez  déplorer  k  destrodlon  d'on  asile  aussi  éminem* 
aient  utile  k  la  leii^^ion ,  k  la  société  et  à  la  morale 
peUiqae. 

L'église  des  Madeloanettes  «  iiàtie^en  1680  et  dédiée 
en  168S  sons  Tinvoealion  de  la  sainte  Tierce ,  n'aTait 
liea  de  bien  remarquable,  si  ee  n'est  une  chapelle 
exactementsemMdilek  celle  de  Notre-Dame  de  Lorette, 
qai  existe  près  de  la  viUe  de  ee  nom,  dans  la  Marche 
d'Ancdne.  Le  sieur  de  Fieubet ,  trésorier  de  l'épargne, 
et  dame  Claude  Ardier,  sa  iemme,  avaient  lait  les 
frais  de  cette  eonsimction  pour  exécuter  les  dernières 
volontés  de  ùlargu^rite  de  Fieubet,  leur  hlle,  morte 
ï  l'âge  de  sdze  ans,  le  li  norembre  i646.  Cette  jeune 
demoiselle  avait  deax  fois  visité  la  funeuse  chapelle  de 
Lorette  et  témoigné  le  désir  d'en  faire  construire  une 
samhtaUe.  La  première  meese  qui  y  fot  célébrée ,  le 
22  mars  1648,  comptait  au  nombre  de  ses  assistaus  ta 
itioa  Anne  d'Amriehe.  La  ehapelle  dont  nons  parlons 


iièii  donc  autérieure  de  plusieurs  aoDées  à  l'église 
eUe^méine» 

11  lie  resie  de  rancîenne  maisOD  qoe  deux  corps  de 
bàtimeos  qui  servent  aujourd  kui,  ainsi  qne  ceux  qu'on 
y  a  syoutés,  de  maison  d'arrêt  ou  prison  :  tonte  Vé^m 
a  été  démolie;  on  en  voit  encore,  seulement  du  côté 
de  la  rue  des  Fontaines,  une  arcade  et  la  BoHié  d'nne 
seconde. 

Âurdessotts  de  cette  église  avaient  été  pratH|nées 

d'assez  vastes  cryptes  qui  servaient  de  caveau  de  sépul- 
ture pour  les  religieuses  du  couvent.  Un  petit  bâiiikr 
de  pierre ,  incrusté  dans  le  mur^  subsiste  mieore  sens 
la  première  arche  qui  sert  de  vestibule  k  cette  égkse 
souterraine.  Dans  une  des  afles  de  ces  cryptes  est  m 
puits.  La  chapelle  actuelle  de  celte  maison  d'arrêt  est 
établie  dans  une  salle  inieroe ,  en  remplacement  d'na 

plus  couveuable  qui  est  aujuurd  hui  uu  dortoir. 

S  Viii. 

Uopiial  des  Enlans-Rouges,  auimncnt  îes  Enfans-Dieu,  aujonr- 
d'hui  Marché     £ftlaD6-liousQ6  »  rue  de  Ureiagae ,  98. 

François  1*%  sollicité  par  Marguerite  sa  sœur  unique, 
femme  de  Henri  d'Albrel,  roi  de  Navarre ,  assigna  pour 
la  iondatiou  de  celte  maison  une  somme  de  trois  mille 
six  cents  livres  toomois,  qui  provenait  d'ans  laie  en 


Digitized  by  Google 


amende  imposée  aux  usuriers.  U  u  esi  j)as  uécessaire  dû 
iwa  oliierf  «r  qtte ,  pour  le  temps ,  c'était  vneMniM 
considérable.  Jean  Briçonnet,  président  delà  cbaoïbre 
ém  CoBpiei,  k  ^  la  ttie  anil  étéreone,  chargea 
Robert  de  Beauvais  d'acheter  une  maison  avec  cour 
et  jafdîB  aeprèa  da  Temple*  Cette  acqeisition  eoAta 

douze  cents  livres.  Le  coutrat  est  du  24  jiiiilel  1534, 
maaee  ne&iqa'eo  163ttqse  leroiLomeXUI  feeommt 
et  auiuiisa  cet  élablissemeui  de  charité.  On  ne  devait 
y  leeeieir  <pm  les  petite  enfaoB  trottrés  h  rH6lei4liea , 

orphelins  de  père  et  de  mère,  pourvu  qu  ih>ae  fussent 

peiatiiéeéatta  la  viUe et  faabomf»  de  Parie;  pour  ceoi 

qui  étaient  néa  à  Paris,  il  y  avait  un  autre  refege, 
Mon  lee  iettiee  patantei,  cee  enftm  devaient  porter 
le  nom  é  Enfam-Dieu,  mais  comme  leur  liabillemeni 
était  ronge,  eymimie  de  la  diariié  4|oi  tes  reêneaiait, 
le  peuple  leur  donna  ie  nom  d'En  fans- Bouges,  80118 
levMi  ils  étaient  ordinairement  désignés. 

Piganiol,  qui  nous  iournii  ces  documens,  fait  une 
dsM^riptien  détaillée  d*mi  vitrail  da  chmir  de  Téglise 
de  cet  hôpital  :  ou  y  voyait  le  roi  François  V\  Mar|^ue- 
lile  sa  senir,  et  Brî^nnel,  peiots  an  natnrel ,  caree- 
sanl  les  petits  eniaus  auxquels  ils  avaient  ouvert  ce 
précienx  asile.  Un  antre  vitrail  représentait  Noiro* 
Sei^^enr  accueuiaui  avec  bouté  des  enfaos  que  leurs 
•èies  e'easpressaient  de  loi  amener,  des  deux  éhar- 
maoies  compositions  ont  disparu  comme  tant  d'autres. 
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Le  taMeao  de  la  grande  chapelle  qui  est  an  fond  de 

i  égiise  de  Saiot-^icolas-des-Champs,  à  gauche  tie 
l'orgue,  aeralt-tl  uDereprodnclian  de  eedenner  vittaill 

L'église,  qui  en  elle-même  é(ait  peu  remarquable» 
n'avait  d'antre  monument  qu*nne  épiiaphe  d*Aniam 

Briçonnel,  irès  probalileuicat  le  lils  du  présidcoi  de 

la  chambre  des  Comptes ,  qui  fut  chargé  d'acheter  la 

maison  ilonl  nous  avons  parlé.  Antouie  Briçonnel, 
maître  des  requêtes,  mourut  en  1605. 

L'hôpital  des  Enfans-Ronges  a  subsisté  jusqu'à  ras- 
née  1772.  Par  lettres  pateutcb  enregistrées  au  Parle- 
ment le  5  juin  de  celte  année ,  les  enfans  furent  traw- 
férés  à  1  hôpital  des  En  fans-Trouv  és.  Les  revenus  de 
la  maison  supprimée  furent  affectés  à  ce  dernier  éta- 
blissement, maib  la  chapelle  fut  conservée  pour  y  laire 
roffice  les  dimanches  et  les  fêtes.  Un  prêtre  du  clerfâ 
de  Saln^Nico1as-des-Ghamps  s'y  rendit  h  cet  dfet,  et 
cette  chapelle  cUil  une  annexe  fort  utile  k  la  partie  de 
cette  grande  paroisse  qui  renfermait  dans  ses  Ihules 
une  considérable  porliuu  du  Marais. 

{  IX. 

Chapelle  de  Braque  *  ci  Couvent  de  la  Merci ,  rue  du  Quiomc» 

n*>ISetll1. 

La  1548,  un  bourgeois  de  Paris  nommé  Anml 
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Bratiue  fouda  hùpiliil  et  une  chapelle  auprès  il  une 
porte  de  Paris,  on  platdl  d'une  poterne,  située  entre 
la  porte  du  Temple  et  celle  dite  Barbette ,  à  rendroit 
qui  fait  aujourd'hui  le  coin  des  rues  du  Chaume  et  de 
Bnqne.  Qnatre  chapelains  desservaient  cette  chapelle 
cl  lliôpital  qui  y  était  annexé.  En  1615 ,  la  reine  Marie 
de  Médicis  demanda  cet  établissement  h  Françou 
Braque  ou  Bi  acquc ,  seigneur  du  Luat,  pour  y  placer 
les  religieox  de  la  Merci  ou  de  Notre-Dame  de  la  Ré- 
demplion  des  captifs.  Celui-ci  y  conseutit,  céda  les 
drcMts  qu  il  avait  sur  cette  maison  comme  héritier  du 
fondateur,  et  se  réserva  celui  de  sépulture  dans  la  cha- 
pelle. Aussitôt  les  religieux  prirent  possession,  et  la 
capitale  fut  dotée  d'un  établissement  dont  les  membres 
ont  fait  tant  d  iiouueui'  k  la  religion  et  à  l'humanité,  il 
suffit  de  se  rappeler  que ,  par  un  vœu  solennd ,  ils  en- 
gageaient  leurs  bieiis  et  leurs  {propres  personnes,  quand 
il  serait  nécessaire,  pour  la  délivrance  des  prisonniers 
et  des  esclaves.  On  sait  que  ces  dignes  religieux,  après 
avoir  recueilli  les  auménes  des  pays  chrétiens ,  s'emhar* 
quaieot  pour  Alger,  Fez ,  Tripoli ,  Maroc ,  Tunis ,  afin 
de  racheter  des  mains  des  Barbares  les  infortunés  qui 
étaient  capturés  sur  mer  par  les  pirates.  Que  de  larmes 
ils  ont  essuyées  !  Que  de  pères,  d  enfans,  d'épouses,  ils 
ont  rendus  h  leur  famille  t  Et  c'est  aux  cris  de  Vive  la 
liberté  !  que  ces  moiues  si  bien  méntaii>  «le  la  patrie 
ont  été  chassés  de  leurs  couvons ,  chargés  des  fers  dont 
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ils  avaieotsooiafé  taal  de  eaptift,  et  voués  k  réchtOsiid 

comme  des  élres  {>eruicieux  l  Ou  ne  sera  pas  iàobé 

de  connaître  un  passage  de  la  pièce  de  vers  de  M.  Al- 
fred des  Essarts,  qui  vient  d' obtenir  le  prix  de 
l'Académie  française. 


<  Frèi  •  ^  lie  la  Merci  !  jamais  nom  respecté 
i  Me  s'inscrira  plus  près  de  la  Diviaité. 

f  •  «««  *  ••••• 

f  Retevanl  parunmotlecoarageqiiiploîe, 
f  Des  ongles  da  Uod  Us  arracbaieni  la  proie» 
c  Et  ramenaient  ensuite,  benreux  et  triomphans, 
c  Aux  frmmcs  leurs  ('poux,  aux  mhm  Icnrs enLos. 
c  Jamais  la  chariU'  n'eut  uu  plu.s  douv  s\  ajbole, 
c  Car  ils  louchaionl  les  ruis  par  dt  s  rcciu  plaintilst 
f  £t  du  pauvre  lui  même  acceplanl  une  obole, 
c  Quêtaient  par  Tunirers  la  rançon  des  caplifil!  > 

La  vieille  chapelle  du  quatorzième  siècle  et  les  bâti- 
mens  de  l'ancien  bi^pital  devenu  ceavent,  fareni  abat- 
tus au  dix-huitième  siècle.  Tout  fut  v^tM  Imeuf  sur  les 
plans  de  1  arcliitecie  Couat  d.  Le  maitre-autei  de  l'é- 
glise était  orné  des  statues  de  saint  Pierre  Noiasque  cl 
de  saïut  Kaynioud ,  fondateurs  de  l'ordre  de  la  Merci. 
Ces  statues  étaient  les  chefs^l'cBuvre  é'Àuguier,  très 
habile  sculpteur.  Ou  voyait  dans  la  nèfle  tombeau  de 
la  famille  de  Bracque.  Sur  un  des  piliers  était  gra- 
vée une  inscri pilou  qui  faisait  counaUrc  que  les  cœurs 
de  Chai'Uè  de  Théminee  et  de  iHmê'Ckariês  son  Us 
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j  avaittU  élé  iléposéft  par  les  fidio^  d  .^tiiie  Uaberi  4k 
MÊmtmor,  veuve  dn  premier  el  oràre  du  second.  Ce- 
liiî-a  liât  lué  aa  siège  lie Mardiek,  rau  1640,  âgé  de 
\iDgt-fin  UÉ^  Ahmandre-François-Amédée  de  Lan- 
zières  de  Thémiiieê,  évôque  de  lUoi»  k  i'é{>oqiie  de 
Il  rérolvlioii  de  i789 ,  était  de  oelle  tUastre 
veûte  de  ceue  égliee  a  élé  abattue,  maie  oa  a  couaervé 
les  murs  la  eontenaieDt ,  ainsi  qu'une  partie  du 
graad  |»artaU.  CeUe  nef  aaae  leitHre  est  aujonid  iuii  vm 
magasin  de  charbon.  Ce  quartier,  distrait  de  la  paroisse 
de  Sauil-NkolaaHlea4iiiuiiBpe  ^  apparlient  k  ceUe  de 
S«it4Ien7« 


S  X. 

Les  Vûïù^  du  Sauveur,  rue  ile  Vendôme ,  u°  6. 

Cest  encore  ici  une  iuslituiiou  qui  avait  élé  fondée 
daaa  le  aéne  irai  que  eeUe  desflttles  péaHeoies  de  la 
Madeleine,  ou  Madelounetlcs.  Lu  1701,  madame  De9^ 
bardM  s'adjeigyiH  qaekpies  dames  pieuses  pour  pro» 
curer  un  asile  du  rcpenlir  à  des  ieiiimcs  de  mauvaise 
vie,  qai  fonoaienl  la  résidotimi  de  s'amender  et  de 
vivre  dans  la  péuilcnce.  Ces  charitables  insliiuinces 
aehelère&i  d'abord  une  maison  dans  la  nie  du  Temple, 
auprès  de  la  rue  Porlcfoii]  ;  iuais  s'y  voyaui  logées  trop 
étieiiemsatf  elles  fifeni  Taequisitioii  d'wie  ivtfa  maH 
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son  beaucoup  plus  commode,  rue  de  Vendôme.  Leur 
église  ou  chapelle  était  dédiée  aa  Saavenr,  et  la  féle 
patronale  était  la  Traii.stiguralion  do  Jcsus-Christ ,  au 
6  août.  Le  vocable  de  la  chapelle  leur  avait  fait  im- 
poser le  nom  soas  lequel  elles  étaient  connues. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  extrait  de  Piganiolf 
qui  ne  fait  ancune  mention  de  ce  qu'on  va  lire.  Thiéry, 
daus  sou  Guide  des  voyageurs  k  Paris ,  ne  parie  ea 
aucune  manière  de  madame  Desbordes,  mais  nous  ap- 
prend que  l'ahbé  Raveau,  prêtre  de  Sami-Mculas-iieô- 
Cbampft,  en  1()99,  fonda  cet  utile  établissement.  Il  est 
probable  que  ce  dernier  conçut  celte  pensée,  et  qu'il 
chargea  de  l'exécution  du  projet  la  seconde^  qui  devint 
la  supérieure  de  la  maison.  En  1789 «  les  religieuses 
Hospitalières  de  baiat-lliomas  de  Villeneuve  dirigeaient 
cette  maison.  Il  ne  reste  plus  rien ,  ni  de  l'église,  ni  da 
couvent,  dont  reniplaceiaenl  a  été  distrait  de  Saïui- 
Nicolas-des-Ghamps  pour  être  donné  k  la  nouvelle  pa- 
roisse de  Sainte-Elisabeth.  Au  surplus,  il  n  }  avait  rien 
de  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art. 


S  XI. 

Les  I*  îUesde  SaîDi-Cbaoïnond,  rue  Saini-Detus  el  rue  du  Poooeas. 

C'était  une  institution  qui ,  sans  être  composée  de 
religieuses  proprement  dites ,  obligeait  ses  membres  à 
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vimeacoiinuuiMlé.  Iludameife  PoUalim,  en  465^, 
eu  iraça  le  |)lau  et  s'ai^joiguii  queiquei»  auues  perftûiuiâs 
fttt  comme  elle,  s'engageaient  )i  ioetrinre  les  noaveiks 
caiiiulique^f  ie»jeuaes  orpiieUaeâ,  et  même  de  petites 
iUes  doDt  les  i^iens  étaient  sans  reaseorce ,  poor  leor 
éùùû&L  une  educâiiou.  JL'établiâsemaul  doat  uaus  par-, 
kas  n'avait  rien  de  commun  avec  Tessai  de  madame  de 
PaUaliou  ^ue  la  couiurmité  des  vues.  C'est  kAmie  de 
Crozê ,  une  noble  et  vertnense  demoiselle ,  qne  revient 
h  glouc  et  le  méfUe  de  celle  loadation.  Elle  &e  relira^ 
aiec  d'antres  demoiselles  dans  une  maison  qoi  Ini 
ai^l^arieuait  k  Charotme ,  et  résolut  de  coniaerer  toute 
n  ibrtnne  el  tonte  son  eiistence  au  succès  de  cette 
ttsodatiou.  Par  acte  de  douaùoii  eulre  vifs,  daté  du 
15  septembre  1073,  elle  constitua  d'une  manièro  so- 
lide et  durable  ie  Séminaire  de  limon  diréiieime: 
c'est  le  titre  <fui  est  donné  k  cette  institution.  Oo  jugera 
tue  la  prudence  avait  pre^uié  a  sa  formation  deiimtivo 
fnid  on  saura  que ,  depuis  1661 ,  mademoiselle  de 
Crojte  et  ses  compagnes  vivaieut  eu  communauté,  pour 
coosiiUer  Texpérience  avant  de  prendre  un  parti  d^ 
ci&if. 

L'arehevèqne  de  Paris ,  M«  de  Harlay ,  voulut  lés 
^o^âéder  dans  sa  ville  épi&copale ,  et  en  1685 ,  ces  de* 
wiselles  achetèrent  l'hôtel  du  marquis  de  Saint-Cban- 
Mnd»  Louis  XiV  autorisa  cette  réumou,  k  coodùiou 
9^  lamais  elle  ne  pourrait  èire  convertie  en  maison  de 
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profession  religieuse,  mais  que  ies  Filles  de  l'Union 
seriient  toajoors  en  état  de  sécalières ,  sons  la  directioii 
immédiate  des  archevêques  de  Paris.  Aon  seulement 
elles  prenaient  des  pensionnaires,  mais  elles  fiausaient 
encore  des  écoles  de  charité  pour  les  petites  fflles  do 
quartier  Saint-Denis,  Ainsi  qu'il  arrive  souvent ,  le 
peuple  ne  les  appela  plus  que  les  Filles  on  Dames  de 
Saint-Cliaumond ,  parce  qu'elles  occupaient  Thèlel 
de  ee  grand  seigneur. 

Ce  local  dut  subir  plusieurs  changemens  indispen- 
sables, et  une  nouvelle  chapelle  fut  construite  quelques 
années  avant  la  révolution  ;  la  première  pierre  en  lut 
posée,  le  28  avril  1781 ,  par  la  princesse  de  Gonti,  qui 
avait  fait  beaucoup  de  bien  ii  cet  établissement.  La 
maison  subsiste  encore  presque  en  sou  euiier,  et  la 
chapelle  b&tie  an  coin  des  mes  Saint-Denis  et  de  Tlraey 
n'a  éprouvé  qu'un  changement  de  destination.  Elle 
sert  de  magasin  k  un  marchand  de  nouveautés,  sous 
l'enseigne  de  Maric-Sluart ,  rue  Sami  Denis,  ii"  578. 
Cette  chapelle  a  son  vestibule  orné  de  colonnes  imiiques 
supportant  un  fronton;  on  n'y  voyait  de  remarquable 
qu'une  Ncuivité  peinte  par  Ménageai  $  et  donnée  par 
la  princefse  de  Conli.  Dans  le  jardin  de  l'hôtel  autrefois 
habité  par  le  duc  de  la  Feuillade,  fut  jetée  en  fonte  la 
statue  de  Louis  XIV  qui  était  k  la  place  des  Vieteires. 
Tout  le  monde  sait  que  ce  fastueux  mooumeut  avait 
été  élevé  h  la  gloire  de  son  prince  par  ce  grand  sei- 
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gnecr»  qui  voulut  iinsi  lui  lémoigaer  sa  recooDaiflêMce. 

Ce  local  est  aujourd'hui  dans  les  liuiites  de  la  pa- 

roi«e  ée  SaiDt-Nicola&*dea-Champ8. 

i  XIL 

L'i&deDDe  eireaDMriplîon  de  la  paroisse  de  Saint- 

Nicolas-des-Champs  lenltruiau  un  assez  grand  uombre 
d'hôlela  liabitéa  par  de  ooMes  et  riches  fiimilles.  Ses 
liaiites  actuelles  possèdeni  beaucoup  moins  de  ces  opu- 
lentes «iemetires;  mais  oi  i*aocien  ni  le  noavel  arron- 
dissement paroissial  n'en  offrent  plus  une  seule.  Les 
noms  même  ont  disparu  du  vocabulaire  usuel.  Depuis 
loog-temps,  les  quartiers  de  Saiot-Martin-des-Cbamps , 
du  Temple,  de  Saiute-Avoye,  de  Saint-Oenis,  du  Ma* 
rais,  sont  eiclusiYemeDt  penpMs  de  manufacturiers, 
fabricaiib,  industriels,  coiuuierçans.  Peu  de  rentiers 
les  habitent.  L'industrie  y  a  donc  auiré  aussi  une  très 
grande  population  d'ouvners. 
Les  b^ls  les  plus  remarquables  sont  les  suivans  : 
Hôtel  de  BeamiUierê  ou  de  Saini^Aignan.  C'est 
on  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  de  Paris.  Les  trois 
flMea  dn  Uniment,  du  côté  de  la  cour,  sont  ornées  de 
pilastres  d'ordre  cormthien  qui  s'élèvent  jusqu'à  l'euia- 
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biemeot.  il  hti  bâti  au  dix-6eptième  siècle  par  Tarcbi- 

Iccle  Lemuct.  Paul  de  Beauvilliers ,  duc  de  Sainl- 
Aigtim,  mort  en  1714«  l'avait  acheté  de  CUmde  de 
Mesmes,  comte  à'Avaux,  et  lui  avait  donné  soo  nom. 
Loag-lemps  avant  la  révoluiiou  de  1789,  cet  hôtel  n'é- 
tait habité  par  aacon  membre  de  cette  noble  famille.  H 
est  rue  Sainle-Avoye,  n  57  ,  et  liui^s  (Je  I  euceiuie  ac- 
tuelle de  la  paroisse  de  Saint -Nicolas -des- Champs. 
M.  Colliau  en  est,  en  ce  iiionieni,  |>ro|»riétaire. 

Hôtel  àEstréeSp  rue  Jean-Robert,  n*"  17.  La  li- 
meuse Gabrielle  Ta  habité.  Tout  le  corps  de  logis ,  à 
la  droite  de  la  cour,  est  évidemment  du  règne  de 
Henri  IV  et  même  de  Henri  lîl.  Il  est  possédé  aujoor- 
d  liui  par  M.  Grondard,  adjoint  k  la  mairie  du  bixieme 
arrondissement  de  Paris. 

Hùlel  de  Montmorenci,  rue  de  ce  nom,  a  l.  Long- 
temps avant  la  révolution ,  aucun  membre  de  cette  il- 
lustre maison  ne  Thabitait.  Cet  hôtel  n'est  lemarquablc 
qu'à  cause  du  nom  qu'il  porte.  M.  Béchem,  marchand 
de  fourrures,  mort  dernièrement,  en  était  proprié- 
taire. 

Hôtel  de  Vie,  rue  Saint-Martin,  n""  iSI ,  vis^hvis  la 

rue  de  Idontmorenci.  Cesl  là  qu'avait  son  iiabilation  le 
célèbre  Guillaume  Budé ,  dont  nous  parlons  ample- 
meut  au  chapiire  11,  ^  iv.  11  avait  été  bàli  suus  Fran- 
çois 1*',  et  à  cette  époque  c'était  un  des  plus  grands  et 

des  plus  beaux  de  Paris.  11  devint  ensuite  la  propriété 
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deJbm  de  Vie,  garde  des  «ceaux^  qui  lui  doona  son 
•om.  Qaetques  personnages  distingués  l'onl  habité ^ 
eatre  aairesM.  de  Saint-ConleU ,  couseiiler  d'État, 
plémpofentiaire  aux  congrès  de  Bade  et  de  Cambrai* 
Dii  res4e,  Meni  de  Vie  délmisil  e&ticreuitui  i  hôtel 
dé  Biidé,  et  ce  qn^oii  voit  anjoord'bai  esl  vne  seeonde 
liiératioQ  de  la  première.  Celle  maison,  exclusivement 
oceupée  par  des  oiagaeiiia ,  etc. ,  appartient  à  madame 
V6av6  Labulte. 

liss  qvaire  faAtek  dont  noos  yenons  de  parler  sont 
les  seuls  dont  les  noms  présentent  un  peu  dlntérêt 
bntoriqoe.  Dans  Tancienne  circonscription  se  trouvent 
^em  de  Y  Intendance,  rue  de  Veiulùme,  n""  11,  Les 
inrean  de  la  généralité  de  Paris  y  étaient  placés.  Le 
générai  FrioiU  l'avait  fait  reslaurer  du  temps  de  Tem- 
|iire  et  j  faisait  sa  demeure. 

Celui  qu  on  voit  rue  des  Eiif  àtis-Reuges,  n^  2,  était 

la  demeure  du  duc  de  HoniufirTaUard ,  en  1749. 

Dans  cette  rue  et  celle  du  Uiautne  étaient  des  holels 

babités  par  HM.  de  MachauU,  eontrôlenr-général  des 

ijoauces  sous  Louis  XV  ;  Amelol,  id.,  etc.  Le  célèbre 

lieutenant  de  police  Lenoir  a  babité  celui  qu*on  voit 

rue  Miclielrle  Comte,  n*"  21.  L  iioiei  de  la  rue  Uuurloi, 

a"*  4S ,  était  eeloi  des  Vivres  de  l'armée.  On  dit  <|ue 

c'est  dans  uiie  salle  de  cet  hôtel,  provisoiremeut  dispo- 

•ée  en  chapelle,  que  Napoléon  Botiaparte  épousa 

Joséphine,  veuve  de  heauharnais.  D'auires  aiiirmeiU 

iû 
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que  c'esi  dans  celui  <iu  ï  Inleiida$ice ,  haUié  alors  par 
Joséphine  (1). 

(I)  h  es!  ceriaîn  qu'on  a  cm  U  r>  gonéralcmenl  à  Paris  que  le 
général  Bonaparie  avail  épou&é  Joséphine  Tascher,  ni  171)0,  civi- 
lemeot  ci  religicusemcnl.  Néanmoins ,  selon  la  declaralion  taiie 
au  nom  de  Napoléon  f  le  2i  décembre  1809,  à  l'oOkialilé  du  dio- 
cèse de  Paris,  il  n'y  aurait  eu  de  mariage  religieux  que  la  béné* 
diction  nuptiale  donnée  le  1*'  décembre  1891»  &  Napoléon  et  k 
Jos<  pliiiio ,  itar  le  cardinal  Fescb  »  et  c*e8l  de  la  nullité  radicale  de 
ce  mariage ,  sans  témoins  et  sans  présence  de  ministre  eompé- 
lonl ,  (ju  on  aiirail  amiié  pour  obtenir  de  coiiiraclei  avec  Jfar/>- 
Loune  d'Autriche.  Nous  pcnivons  aniniu  r,  li'aprt.'s  Pacle  civil  du 
mariage  de  Bonaparte  avec  Joiéfihine  veuve  Beauharnais,  que  la 
(tature  était  domiciliée  à  Paris,  rue  Clianlereine ,  làubourg  llont- 
martre.  Josépbine  aurait-eUe  cbangé  de  demeure  pendant  que 
Napoléon  »  parti  aussitôt  après  le  dit  mariage  civil,  était  en  Italie , 
et  à  son  retour  le  mariage  religieux  aurait-U  été  fait  dans  Tim  des 
hôiels  désignés?  Cela  est  possible,  mais  rien  ne  le  prouve.  Noos 
croyons  des  ou  joiudi  c  à  ce  que  nous  M  nons  de  dire  ,  \iuc  nou- 
velle ronsidéralion ,  el  le  leeteur  pourra  juçror.  On  lit  ilans  li»^. 
Mémoiret  du  cardinal  Pacca  que  lorsque  Pie  Ml  lui  arrivé  à  Fon- 
tainebleau t  Napoléon  se  bàu  de  faire  prier  Sa  Sainteté  de  cou- 
ronner son  épouse  Josépbine  en  même  temps  que  lui-même  serait 
aacré.  Le  pape  demanda  si  Napoléon  était  le  légitune  époai 

de  Joséphine ,  quant  au  lien  religieux  Le  cardinal  Gaprara  et 

plusieurs  grands  personnages  certifièrent  que  les  deux  épom 
a\.ii' m  conliaelé  devniii  1  I  ulise.  Nous  deuiandons  à  pré^eni  <  "iii- 
meul  le  car«linal  et  le>  irtnuMjs  auraient  pu  attester  a  l  «uitaini- 
bleau ,  dans  les  dcrnit  i  s  juurs  de  novembre  (le  pa|>e  y  etail  arrivé 
le  S5  de  ce  mo^^),  un  lait  qui  ne  serait  arrivé  à  Paris  que  le  i*' 
décembre  suivant?  PeutH>n  supposer  que  le  pape  aurait  attendu 
le  jour  même  de  la  veille  du  couronnement  pour  prendre  cette 
Information  t  Les  mémoires  précités  fimt  entendre  dairenftf 
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Dans  la  circoubciipiiua  actuelle  de  la  paroisse,  outre 
les  trois  hôtels  d'Estrées,  de  MotUmorenci  et  de  Vie, 
on  remarque  l'hôtel  Fraguier,  rue  Chapon,  n"  5, 
|H)fiâédé  et  très  embelli  par  M.  Lupin;  i  iiùiel  Hall' 
wyt,  bâti  sous  Louis  XV,  psr  le  colonel  suisse  de  ce 
nom.  line  porte,  décorée  de  colonues  et  surmontée 
d'un  tympan,  y  donne  entrée  rue  Michel^le-CanUe , 
5â.  Son  possesseur  actuel  est  M.  Guyot  de  VilU' 
neuve. 

que  l'information  fut  prise  à  Fontainebleau  par  le  pape  Jès  qu'il 
fui  arrivé  on  celle  ville  où  N;ip<>Uijii  ^'«'lait  h;Hé  d'envoyer  1rs 
personnages  chargés  de  la  mission  (ioiii  nous  avons  parlé.  Si  Na- 
poléoD  éttil  répoux  légitime  de  Joséphine  ^  aux  dernien^  jours  de 
aorenibre*  pourquoi  le  mariage  religieux  se  serail-il  célébré  le 
i*'  décembre,  veille  du  sacre,  dans  on  appariement  des  Toile- 
ries? Cest  pourtant  on  mariage  do  i*'  décembre  que  Napoléou 
tu  eaiier  par  l*ofBciaHlé  diocésaine*.*»* 
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CHAPITRE  IV. 

MOMBHCLATDBK  ÈmOhOGiQm  ET  TOPOGAAraïQHI  M  LA 

CIRCOMSGBIPTIÛN   PAEOIS&IALE    DK  âAiMT*9ilCOLA&-iai»- 
fCHAMPS. 


Rms. 

Nous  prions  d'observei  t^ue ,  couirairemeol  au  pUu 
•  idopté  pour  le  diapitre  préeédeot,  nous  itODi  m  de* 

\uii  liuus  borner  aux  liuuies  actuelles  de  la  puraiâ^^ 

An  deuxième  paragraphe  du  chapitre  F'  «  wm  wm 

donné  les  noms  des  rues  dont  elle  se  composait  en 
iS0S,  et  an  ebapiire  m  on  a  pn  TOir  qne  cette  pa- 
roisse comprenait  une  partie  considérable  de  ce  qu'où 
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aomiae  le  Marais.  Depuis  le  Concordat  ,  le  Marais 
tOQt  entier  appartient  aoi  nonvellee  paroisses  de 
Sainte  -  Élisabeth  ,  iie  Saint- Jean -Saint -François,  de 
Saint  -  Denis -da- Saint -Sacrement,  des  Blancs -Man- 
teaux, et  à  celles  de  Saint-Paul -Saint-Louis,  Saint- 
Merh,  et  Saint-Gervais,  en  partie.  La  paroisse  de 
Saint-Nieolas^des- Champs  a  reçu  en  compensation 
lieaucoup  de  rues  du  quarùer  de  la  Porte  Saint-Denis. 
Son  étendue  est  moins  considérable,  mais  sa  popula- 
tion, qui  était,  avant  1789,  de  plus  de  quarante  -  cinq 
mille  âmes,  loin  de  diminuer,  a  reçu  une  augmentation. 
Ses  limites  sont  tracées ,  d'une  manière  assez  précise , 
par  un  paraiiéiogramme,  dont  les  quatre  côtés  regar- 
dent il  peu  près  les  quatre  points  cardinaui  :  au  nord, 
les  iH>ulevarts  Sainl-Martin  et  Saint-Denis,  numé- 
ros impairs;  ii  l'ouest,  la  rne  Saini' Denis,  numéros 
pairs  ;  au  bud,  les  rues  Aux-Ours  et  Micliel4e-Comte, 
noméros  pairs;  k  l*est,  la  me  du  Temple,  numéros 

impairs.  Un  pelil  cairé ,  duos  lequel  esl  renfermée 
rËglise  de  Sainte-Elisabeth ,  entre  les  rues  du  Temple, 
des  Fontaines,  de  la  Croix  et  Neuve-Saint-LaU'' 
rent,  lait  une  écbancrure  à  cette  ligne  de  Test.  Celte 
portion  fut  détachée  de  la  circonscription  de  Saint-Ni- 
colas-des-Champs  en  i803,  lorsque  l'ancienne  chapelle 
des  Filles  de  Sainte-Élisabeth  fut  érigée  en  succur- 
sale, a(in  que  l'église  de  cette  paroisse  se  trouvât  dans 
ses  propres  limites. 


Digitized  by  Google 


—  150  — 

En  procédant  par  ordre  alphabétique ,  les  mes  de  la 

circonscription,  depuis  l'ordonnance  du  cardinal  de  Bel- 
loy«  archevêque  de  Paris,  datée  du  29  avril  1803, 
sont  celles  de  : 

APPULINË  (Sainte-),  de  la  rue  Saint-Martin  à  celle 
Saint-Denis.  Son  nom  loi  vient  de  la  sainte  qû  est  ho> 
norée  dans  i  église  de  Saint-Laurent,  à  laquelle  cette 
rae  appartenait. 

AUMAIRE,  ou  pliiiôl  Au  Maire,  de  la  rue  FrépU- 
loH  à  celle  Saint^Martin.  Au  treizième  siècle,  on  la 
désignait,  en  latin,  sous  le  nom  de  Vicus  Mcqoru 
SancU'Marlini ,  me  dn  Maire  de  Saint-Martin ,  parce 
qoe  le  maire  on  juge  majeiir  de  la  jnridictiOD  du 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  y  avait  son  iribn- 
naL  C'est  la  maison  b&tie  k  droite  du  portail  latéral  de 

Saint-Nir:olas,  qui  étail ,  avant  la  rcvolulion,  celle  de  la 
communauté  des  prêtres  de  cette  paroisse.  Aun  quin> 
tiètne  et  seisième  siècles ,  on  écrivait  rue  Au  Mayre. 
il  serait  plus  conforme  à  i'étymoiogie  d'écrire  rue  Au 
Maire. 

BOURG-L'ABBÉ,  de  la  rue  Aux  Ours  à  la  rue  Gn- 
néta.  Elle  tire  son  nom  d'un  bourg  qui  eiistait  sous  les 

rois  de  la  sccoude  race,  et  où  tui  construite  une  cha- 
pelle qui ,  sotis  le  vocable  de  SainwGeorges,  dépendait 
de  l'abbé  de  Saint- Ma^loire.  C'était  la  grande  rue  de 
ce  bourg. 

CilAPON ,  de  la  rue  du  Temple  li  la  rue  TransntH 
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nain.  On  la  outtimaii  Vicua  Begonis  sivè  Caponis. 
11  en  est  tait  mentioii  dans  les  terriers  de  Saint-Marlin, 
pour  les  années  1293  et  1500.  Uu  auieur  a  voulu  Ten- 
noUir  en  la  nommant  nie  du  Coq;  un  autre  y  a  at<- 

tacbé  un  i>cm  iuimoi  ul. 

aM£Tlj!;RË«Aii\T-NlGQLÂS,  de  la  rue  Tranmo- 
nain  ë  la  rue  Saint- 3fariin,  Le  cimetière  de  la  pa- 
roisse iai^it  le  côté  septeutriooal  de  celte  rue. 

DENIS  (Saint-)  «  la  partie  qui  va  du  coin  de  la  rue 
Aux  Ours  à  la  porte  Saiot-Deuiâ,  uuméros  pairs.  Elle 
s'appelait  aussi  la  Chaussée  ou  Grani''Rue  qui  con* 
duit  à  l*abbaye  Sainl-Denys.  Sous  Phiiippe*le-Bel , 
depuis  les  Inooeens  jusqu'à  la  Seiue,  on  la  nommait 
rue  de  la  Scierie.  C'est  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  fréquentées  de  Parts. 

FONTAINES  (des) ,  de  la  rue  du  Temple  k  la  rue  de 
la  Croix 9  uuiueros  impairs.  Dès  le  commencement  du 
quinsème  siècle ,  elle  est  aiusi  désignée.  Son  nom  loi 
vieul-il  des  louiainesou  d  un  nom  propre  ?  Jailiol,  qui 
a  lait  de  très  cnrîenses  recberebes  sur  les  noms  des 

rues,  li  en  dit  rien.  11  ajoute  seiileiiiciii  qu'elle  élait 
quelquefois  appelée  rue  des  MadelontieUes,  à  cause  du 
couyent  dont  nous  avons  parlé. 

FHLPILLON ,  de  la  rue  Au  Maire  k  celle  de  ia 
Croix.  Un  acte  de  iS60  la  nomme  Ktctia  FerpîUîo- 
ms.  Or,  comme ,  a  quelques  lieues  de  Paris ,  était  une 
paroisse  de  ce  nom ,  dont  le  patron  est  Saint -Nicolas, 
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il  e»l  probiUe  4|M  k  «eigneor  da  diàleMi  afaii  mm 

maisoD  dans  celte  rae  qnî  en  a  pris  le  mm. 

GIU  ViUuli2iiS  (des)  ^  de  la  rue  du  Umple  à  la  rut 
rmiufionom.  On  la  lnMif e  aornaiée,  ea  Vicm 
Graveiaj'il.  C'était  peut-éire  le  nom  d  un  habitant.  Au 
rette,  en  appelait  anoeiMMirtent  grmteUer  l'oafmr 
qui  s'occupait  d*exlraire  du  giavier  on  du  sable  de  U 
rivièfe.  Ne  poamit*oiipai  dire  ipi'aa  eellarae  iwaaa 
raient  les  gens  de  celte  profession?  Le  graveiier  doal 
il  est  parlé  au  ùire  du  treizième  sièele ,  était  puutrétia 
rentrepfaDear  de  ee  iravuL  Oa  nigaere  pas  qn  m  ca 
temps-là  il  n'y  avait  trèa  ordiuairemeul  de  nom  pro^e 
de  ftaiille  que  edut  de  la  ptoreanoa,  arniual  a'a^oitpnil 

le  preiioui  du  ba[)lt me. 

GRëNËTA  ou  GKëNËTAT  ,  da  U  rae  SauU^Mm^ 

tin  a  ia  k  ue  SainhOcnia.  11  est  peu  de  rues  à  Paris 
dont  ou  ail  estropié  si  horriftdeaieni  la  aonprâûliL  Aa 
treizième  siècle ,  c'était  la  rue  d'Arnetal ,  du  nom  d'aa 
de  ses  principaui  habitaoi.  tiieniùi  ou  ea  ii  /^araesiaip 
Guemestat ,  Gametal ,  Grénétal ,  eieniu  Oréniim. 
Comme  c'est  dans  celte  rue  qu'était  U  principale  potta 
4e  rhdpilal  de  la  Trinllé ,  ua  aotiqaaiia  a  cru  que  la 
uoiii  de  Oi  ciwial  était  une  corrui^tion  de  li  inuc  ou 
Trinitas,  dont  on  aurait  fait  Griniioi,  Grmèetod,  aie. 
Cependant,  au  dix-huitième  siècle,  ou  la  trouve  de^ 
gaée  sous  le  nom  de  Darneiol,  en  plasiaar»  ilaMsadla  ; 
mais  le  peuple  a  persisté  dans  sa  ridicule  appellation  » 
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ci  Im  ^uite&  oflidels  de  la  ville  oui  cuaââcré  ce  uom 
«n  rinacriviBl  mr  Im  mm. 

Gi4ENl£R-SÂli\T-JLA/Ai;L,  de  lame  IransnamUu 

léralioul  Une  famille  Canner  de  SainhLuzai  e,  très 

conaidénble  à  fai  fin  da  doogièM  mè/dd^  loi  «  doié 
M  non;  dld ft*6flt  l<Nm^4em|Ni ippdéênie  Cuenner  de 
àauu-Lodre.  baial  Lawe'élait  ainsi  noiDitté  au  moyen 
IfB.  Ce  personnage ,  aekMi  4m  Breul,  <  eoetribiui  k 

t  l'enh  eleiiemeul  de  deux  prestres  en  l'église  de  Saint- 

<  Synpliomo^  pfès  SaiDl4)eiiyft  de  la  Châtre ,  en  le 

•  Ciie.  »  Ou  vu)tàii  dans  celte  église  les  iund)es  qui 
eo«f  nient  les  reetee  de  GamUr  de  SmUnlMore  ti 
é'Agnis  sa  femme ,  avec  leurs  effigies  gravées  sur  la 
{Merre  et  celte  inscri|itioa  tout  aatour  : 

t  Yo6  (|ui  aies  par  eest  monstiei  priet  por  bme  de 
■  Gariiiez  ie^i.  Si  eu  corce  je  suis  vos  e  si  con  je  &ui 

•  rois  ai  cen»  i  Du  Breul  a  coDStgné  ainsi  cette  in* 
scripuou  dans  son  lUeàire  des  AtUiquUez  de  ParU. 
^oae  ifueions  si  elle  est  bien  exactement  cofiiée,  car 

uotre  confiance  envers  cet  écrivain  n'est  [)as  sans  l)or- 
nea*  11  l'a  ainsi  traduite  :  i  Voua  qui  venea  en  cette 
c  éfjise,  priez  pour  Tàme  de  Gsmier  Tesanl  ;  si  à  pré- 
1  sent  je  suis  nud,  vous  serex  au  jour  demesme,  roys 

<  et  CMiles.  *  Noos  pensons  qu'on  pourrait  beaocoop 
mieux  traduire  aiosi  U  im  ;  «  Voub  t»erez  aussi  comme 
1  je  sois  et  les  rois  aussi  ;  aicon,  c'est^iHlife  pareille- 
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<  oient.  »  nt  garantissoû»  aucune  cas  ventaot. 
Ce  qo*il  y  a  de  cerutiii ,  c'mi  q«'M  Vm  de  Gmmkr,  k 
peuple  a  imagiuc  i  appeilaliou  de  Grenier,  qm  e&|inM 
une  idée  iMte  diiHfenlie.  L'eMseime  de  Pem,  mi 
Phiii^^pe-le-Bel ,  meUaii  celte  rue  hors  de  la  viiie,  et  la 
porte  Samt*Mirtio  e'étefiH  sur  ee  poinl.  | 

GUÉIUN-BOISSEAU  ,  de  la  rue  Sainl-Martin  à  U  ! 
me  Saini'Deniê.  Dèe  la  ûd  du  tieiiîène sièele,  ëteoi 
nommée  en  latin  Viens  Guarini  Bifeetti.  Elle  a  porté 
les  noms  de  GariurBoucel ,  et  enliii  de  GuérmrBûiê- 
seau  qui  IlialNlait ,  eova  le  nom  de  Oifdriii  BMieei 

HURLEUK  (  Grand- ),  de  la  rue  Saint- Martin  à  la 
me  Bowrg4^âbbé.  fille  M  désignée  dans  le  tiiie  ét 
12S3  sous  les  noms  de  Uculeu  et  Huleu,  Daus  quei> 
que»  plana ,  elle  est  nommée  me  dn  Pet,  el  ne  dm 

Innoce  m.  On  a  voulu  trouver  son  élyuiolo<;ie  daiiâ  j 
riuf  itation  que  les  parens  adressaient  à  leurs  enfam  u  | 
anjet  des  débanehës  qni  fréquentaient  certràes  maisons  - 
de  celle  rue  ;  Une -les,  Adrien  de  Valois,  le  célèke  j 
historien  dont  les  restes  reposent  dans  l'église  deSain^  j 
N i colas-deirCiiam|)s,  a  adopte  cette  opinion.  JaiUûi  fi£  i 
l'admet  pas,  et  il  erott  plus  mîsemblable  que  son  nom 
lui  vient  de  Hugues  Leu,  uu  de  ses  principaux  habuan». 
n  est  eertain  qn'on  disait  andennemeni  Bue  pov  Ah 
fues.  De  Huc-Lcu  à  Hurleur,  il  n'y  a  ptis  loin. 

UliHliiïJR  (Fetit),  de  U  rae  Bimrfi4'Abéé  k  celle 
de  Saint' Denis,  Elle  a  p^>rtë  le  nom  de  rue  Pavée  ou 
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Paslée,  UQ  deb  iuudatours  de  l'hôpital  tie  la  Trinité.  Le 
nom  de  Hurleur,  donné  encore  à  celle-ci ,  ne  penl 
avoii  uue  origine  difl'éreule  de  celui  de  la  première; 
l'une  éiait  la  grande  et  Tautre  la  petite  me  de  Hugues- 
Leu  ou  Loup ,  en  latin  Hugo-Lupus.  Anjonrd'hni 
encore ,  la  paroisse  placée  sous  le  vocable  de  Saint- 
Lonp,  évèqne  de  Sens,  est  nommée  Saini'Leu. 

JEM-KObERT,  de  la  rue  Troiisnonain  à  celle 
Saini'Martin.  Elle  tire  son  nom  d'un  de  ses  habitans. 
Au  comincncemeiU  du  dix-huitième  siècle,  elle  s  appe- 
lait me  des  GratnUiers,  dont  elle  n'est  qu'une  eonti- 
Dualiuu  iiiterroiupuc  par  la  rue  Transnonain. 

LA  CROIX  (de)  »  de  la  rue  Phélipeaux  à  la  me  • 
Nenve- Saint' Laurent.  Jailloten  parieen  ces  termes  : 
c  Ce  uom  lui  vient  d'un  canton  de  la  CouiliUe  Saint- 
t  Martin,  hors  les  murs,  qui  s'appelait  la  Crùix^Neuve 

<  en  io44i  La  déDoiuiDaiiun  de  ce  canton ,  suivant 

c  tonte  apparence,  était  due  li  une  croix  qu'on  y  avait 
€  élevée  ou  rétablie  depuis  peu.  C'était  un  usage  oi  di- 
c  naîre  de  placer  des  croix  à  la  sortie  des  villes ,  à  I  en- 
4  trëe  (les  principaux  chemins  et  dans  les  carrefours.  » 
l>es  numéros  impairs,  et  les  pairs  2,  4  et  4  bis,  sont 
de  Saint-Nico1as*des-Chau)[)s. 

MARTIN  (Saïul-  ).  Elle  traverse ,  du  sud  au  nord ,  le 
centre  de  ta  paroisse,  dn  numéro  pair  150  et  du  numéro 
impair  157,  jusqu'au  boulevart.  C'est  une  des  plus 
longues  et  des  pins  passantes  rues  de  la  capitale. 
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Le  prieuré  de  Saiiil-Mart  ni-des-Chanaps  lui  a  duuue  ^  n 
nom.  L'église  parois«iald  est  entre  iea  niuném  ^ 
61 904. 

MËSLAY  t  de  la  rue  dn  Temple  k  la  rue  Saûu- 
Martm.  An  eonmeneenient  do  dii*biiitiène  aiède^ 

elle  n'avait  que  très  peu  de  maisons,  doui  la  plus  coq* 
sidérable  étail  celle  de  M.  de  Meslaf;  wftmt&km^ 
cette  rue  se  compose ,  sur  ses  deux  ligncb  lirée»  ai 
eordean^  de  maiaeBa  dont  la  très  grande  partie  le  fiit 
remarquer  par  la  beaulé  des  constmelMnis.  Sa  kmfMr 
et  sa  largeur  en  ioni  une  des  plus  belles  de  Paris«  qui 
compte  on  ai  grand  nombre  de  quartiers  magniflqooMit 
bfttis. 

HiCHEL-LE-COMTE,  de  la  nie  dn  Temple  à  la  ne 

i  ranj^nofioîn.  Âu  treizième  siècle,  elle  éuii  cuuuue 
aoos  le  nom  latni  de  Vicus  MicliaeUs  comitU;  «  ne 

du  Comte  MiclicL  •  Celui-ci  y  avait  sa  maison.  Les 

numéros  pairssont  seuls  de  la  paroissede  Saint-Kicolii. 

MONTMORENCY,  de  la  rue  du  Temple  k  la  rte 
Saint'M<wiin.  Anciennement,  k  partir  dn  eoin  de  U 
roe  Tranânmtdn  jusqn'k  ceYIe  de  Saint^Mmtin, 
ceUe  partie  s'appelait  rue  Cour  ou  Lom  i  au-lf  tUain. 
On  trooTO  facilemenl  l'origine  dn  premier  no»  kn- 
qu  00  sait  que  la  noble  maison  de  Moiunw!  cm  tj  -.w  âii 
son  hôtel  dans  cette  me^  presque  an  coin  do  ceUa  du 
Temple  ;  nm^  1  ui  igiue  du  secood  est  assez  incertaiDe, 
car  on  a  écrit  aussi  Cour-Auvillain.  Quoi  q«*il  en  asitt 


Digitized  by  Google 


te  roi ,  p«r  m  mti  d«  son  eonsoH ,  m  1768,  ordonna 
^  ceue  lieruièie  »  qui  ii  que  U  coolioiiaUaa  éù  la 
110 de  MoiilMrfticif,  prmdmt  eemémeiioiii. 

NEUVE^AINT-DEMS»  de  ta  rue  Saiiu-MoiUn  à 
ht  ne  Saîfil-Deim.  ËMe  a  porté  avn  le  im  de  me 
d€&  DeuX'Pot  les.  Eu  10^ ,  eile  e&t  uommée  rœ 
ifemPie-â^itfi^i^MiM. 

NEIÎVIO-SAIM- LAURENT,  de  la  rue  ilu  Temple 
èbfue  de  la  Croix,  neméroe  pairs«  Aa  eommence* 
MSI  da  qiiotième  siècle  elle  portail  ee  nom.  Elle 
aloug-ieuips  ap[>arteuu  à  laparoisse  de  SanU-LametU. 

NEIJV&SAliNT4lÂRTIN ,  de  la  nie  Naire^ùame^ 
dc'jSazareili  à  la  nio  Saint' Martin, 

NOTH&DAliliirDË-NAZÀRfiTH,  de  larMde  Te^mple 
à  la  ^*récédêole,  dont  elle  est  uoe  contiaiiaiiou  iiucr- 
ronpse ,  seeleiiiM  d'oD  eèlé  •  par  la  rae  dv  IHniMii^ 
JKefeet.  Le  eoovent  des  Pères  de  Nazareth,  dont 
0008  pariooa  au  chapitre  iïi,  iui  lit  doimer  ce  uam  àèâ 
UBÙj  ear  auparavaBl  loete  cette  loogne  ei  belle  rte 
ft  appeiuU  :  rue  Neuve-Sainh Martin ^  Ne  serait-il  pas 
I  sosbaiter  qn'oB  eeiil  el  mtee  seoi  Ml  ûnpoié  k  ces 
voies  publ ligues  qui  oui  une  même  diie^tion  ? 

OUBS  (laz)»  de  la  me  SaitU-  Manim  k  la  me  Saim- 
btuis  ,  numéros  pairs.  Ce  nom  est  encore  une  de  ces 

cemptMMii  si  fréqiieiites  de  laagage»  Dès  le  ireîaièaM 
rièele ,  tons  les  rMssenn  d'oies ,  alors  nomades  auëê 
aoés,  étaient  établis  dans  cette  rue,  désignée  par 
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rappellatioD  de  rue  où  l'en  cuit  les  ois ,  iow  le  règne 

de  saiiU  Louis.  On  disait  en  lalin  :  Viens  idn  coquufh- 
tur  anseres».  Oo  la  voit  aossi  uomioée  :  Vicm  ad 
Aucas  ;  «  rue  aui  Oies.  »  Le  peuple  a  feU,  de  ces  oi- 
seaux ,  des  quadrupèdes  qui  ue  leur  ressemblent  guère. 

PHÉUPËÂUX,  de  la  rue  da  Temple  ï  eelle  de 
Frépillon.  11  n'y  a  dans  ce  nom  rien  qui  se  rapporte 
k  la  famille  de  PhelippeauXi  ou  Phelypeaux ,  de  la- 
quelle sonl  boi  lib  un  chancelier  de  France,  dix  secré- 
tsures  d  Ëtai,  et  plusieurs  autres  persouuages  distingués  ; 
ce  n'est  encore  ici  qu'une  altérati(»i  populaire.  Un  titre 
de  1597  la  aomme  rue  Frépauxi  au  seizit  ine  siècle  « 
Carrozei  l'appelle  Fripaux;  un  titre  de  1656  n'eo  re> 
tranche  que  la  dernière  lettre.  Ou  a  ensuite  écrit  PAe- 
lippot,  puis  PkiUppeaux,  el  enfin  Phélipemtx.  Uo 

habitant  du  nom  de  Frcpaux  lui  avait  légué  son  nom. 

PONCËàU  (du),  de  la  rue  SaitU- Martin  à  celle  de 
Saint-Denis,  La  conûguration  de  eelle  rue  retrace 
assez  eiacten^enl  la  ieiue  Z.  Au  quatorzième  siècle , 
e*élaîl  la  rue  du  Poncel,  c'esl-Mire  du  petii  pomt 
qui  servait  k  traverser  uu  egoùt  découvert. 

PONT-AUX-BICHES ,  du  coin  des  mes  du  Ferikois 
et  Neuve- Sailli' Laur cal  aux  coins  des  rues  Neuve- 
SaiiUrUarUn  e  Noire-Dame-^e-Noioreih.  Celte 
très  courte  rue  n'est  que  la  contÎDuation ,  du  tué  au 
nord,  de  celle  de  La  Croix.  C'est  encore  un  petit  pont 
sur  un  ^oût  qui  lui  a  donné  son  nom;  l'autre  omlié 
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lui  vieot  d'ane  ensttgne  où  Ton  avait  peint  des  biches. 

TEMPLE  ^(lu),  de  i  exUeiuiie  septentrionale  de  la 
rue  Sainte-Avoye  jusqu'au  boulevard.  Les  numéros 
impairs  du  i*'  jusqu'au  95,  et  du  115  jusqu'au  dit 
boulevard,  appartiennent  à  Saint-^icolafrHles*Cbamps; 
du  naméro  97  jusqu'au  lii  Ja  nie  est  dans  la  circon* 
scripliou  de  Samle-LlisabelU  ;  uous  ea  avons  donue  la 
raison  :  au  rang  de  ces  boit  maisons  se  trouve  placée 
cette  dernière  église.  Sur  Tauire  côté  Je  la  rue  était  le 
célèbre  Temple  qui  nous  a  fourni  le  sixième  paragraphe 
do  chapitre  précédent. 

TRACY  (de),  de  la  rue  du  Ponceau  k  la  rue  Saûu^ 
De$ûs.  Elle  a  été  presque  entièrement  bâtie  par  le 
coniie  Deslult  de  Tracy.  Celte  voie  s'appelait  ancieu- 
nement  dn  nom  même  du  couvent  des  Fdles  de  «Soinl- 
Chaumond.  Le  nouveau  lui  a  été  donné  en  1786. 

TRANSMONAIN,  de  la  rue  Beaubourg,  dont  elle 
est  la  continuation,  du  sud  au  nord,  k  la  meAumaire, 
Elle  s'appela  aussi  rue  de  CluUom ,  à  cause  de  1  hôtel 
de  ce  nom  qui  devint  ensuite  le  couvent  des  Carmélites 
dont  uous  avons  parle.  Elle  avait,  au  treizième  siècle , 
un  nom  qu'un  sentiment  de  convenance  morale  fit 
changer  en  celui  de  Trace-Nonain ,  dont  ou  a  fait  la 
dénomination  actuelle. 

VLliTliOlS  (du),  delà  me  IS cuve-Saint- Laurent  h 
la  rue  SaintrUartin.  Pour  expliquer  ce  nom,  il  sulhra 
de  se  rappeler  que  cette  rue  était  anciennement  une 
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voie  pratiquée  au  iniKeQ  des  jardins  et  des  vergers  ap- 
partenant a  leuclos  du  prieuic  de  Saml-Màiiiu-de^- 
Champs. 

VERTUS  (des),  de  la  rue  des  Gravillicrs  a  la  rue 
PldUpettux.  Oa  la  trouve  aiosi  nommée  dans  un  ceo- 
sier  de  1546.  Pourquoi  est-elle  ainsi  appelée?  e*est  ce 
que  Jaiilol  lui-niéme  déclare  n'avoir  pu  découvrir.  Ce 
nom  serait-il  une  figure  de  rhétorique  qu'on  appdle 

antiphrase?  M.  de  la  Tynna  pense  que  ce  nom  lui 

vient  de  sa  direction  vers  ia  barrière  des  Vertus ,  par 
laquelle  on  arrive  de  Paris  au  village  d'Auba alUerS' 
leS'Yertus. 

On  sera  pent-étre  surpris  que  nous  n'ayons  point 
classé  au  rang  des  rues  de  la  circonscription  paroissiale 
eelles  que  nous  allons  nommer;  nous  avons  voulo  en 
taire  une  catégorie  particulière  qui  sera  justifiée  par  ce 
qae  nous  allons  dire. 

Uenclos  de  l'ancien  prieuré  royal  de  Saint-Martin- 
des^Champs,  dès  avant  la  révolution  de  1789,  s'était 
couverl  d'un  grand  nombre  de  maisons  bâties  [»ar  les 
religieux  ou  des  particuliers  auxquels  le  terrain  avait 
été  concédé.  Depuis  la  révolution  «  beaucoup  d'autres 
bâtimens  y  ont  clé  construits.  On  y  a  pratiqué  plusieurs 
rues  qui  ont  reçu  le  nom  de  quelques  personnages 
dont  l'existence  se  ruuuche«  de  différenieb  manières, 
k  celle  du  prieuré  ou  de  sa  nouvelle  destinatioQ. 

On  a  donné  le  nom  de  rue  ROYALE  k  celle  qui  ira- 
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verse,  de  Test  k  l'oaest,  toot  rancien  enclos.  O  nom 
rappelle  que  le  moaasière  de  Saial-Marlia'deâ-Ciiampft 
éliit  de  fondatiOD  royale ,  comine  on  Ta  dît  en  son 
Keo.  Da  côté  de  U  rue  Saint-Martin ,  ce  serait  plutôt 
vue  plaee  qa'one  simple  me.  Elle  sépare  les  denx 
églises  de  Saini-Nicolas  et  du  |)rieuré.  C'était,  au  (rei- 
nèmeaiècle,  la  grande  conr  de  celni-cî,  et  on  a  va 

qu'elle  servait  de  cimetière  a  la  paroisse.  Sa  conlinna- 
iion  Jusqu'à  la  rue  FrépiUon  est  Taboutissaot  de  plu- 
murs  petites  roes  symétriquement  disposées  et  tontes 
lirées  au  cordeau.  Les  voici  selou  i  ordre  aiphalié- 
liqoe  : 

BAILLY  ,  ou  plutôt  Baiili.  Le  juge  de  la  juridictiou 
da  prieoré  de  Saint-Martin-des4^faamps  y  tenait  son  tri* 
bunal  de  bailliage,  de  même  qu autrefois  le  juge-mage 
on  m^nr  le  tenait  me  AunuUre ,  qui  en  porte  eneore 
le  nom.  Cette  rue  a  été  construite  en  1765. 

BëNOIT  (Saint-).  Les  religieux  du  prieuré  apparte- 
nant à  Cluni  étaient  des  Bénédictins  ;  une  me  portant  le 
nom  de  Saint-Benoît  dans  cet  enclos  était  donc  une 
parfaite  convenance. 

BORDA.  Depuis  que  le  Conservatoire  des  arts  et 
néciers  est  placé  aa  superbe  local  de  l'ancien  prieuré , 
ou  a  douûé  k  plusieurs  rues  qui  ont  été  percées  dans 
non  voisinage  les  noms  de  quelques  personnages  émi^ 

ueus  i\àm  les  sciences  appliquées  aux  arts.  Jean 

Charles  Barda  naquit  k  Dax  ou  Acqs(Uasse&-P>Ténées) 

11 
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le  A  mai  i733  ;  il  fol  mathématlcieii  «  physicien  et 

marin,  et  se  distingua  daiis  cette  triple  carrière.  11  a 
été  capitaÎDe  de  vaisseau  «  chef  de  diviaioB  an  mniistère 
de  la  marioe,  et  membre  de  t'Académie  des  sciences. 
Sa  mort  arriva  le  âO  février  1799. 

BRETEUIL.  Le  personnage  dont  on  a  donné  le  nom 
h  cette  petite  rue  était  Louis-Augusle  Le  Tonnelier, 
baron  de  BreteuiL  11  naquit  en  4755,  près  de  Tom^ 
et  mourut  à  Paris  le  â  novembre  1807.  It  a  rempli 
plusieurs  éminentes  fonctions  et  a  été  roînistre  du  roî 
Louis  XVS ,  quelques  années  avatit  la  révolution.  Sous 
son  ministère,  on  a  bâti  une  partie  de  l'enclos  de  Suai* 
Martin. 

CO^iTË.  Cet  habile  mécanicien ,  surnommé  Nicolas 
Jacques,  naqnît  le  4  août  1755  ,  près  deSéez  en  Nor- 
mandie. 11  lut  un  de  ces  génies  dont  l'apparition  est 
rare*  Outre  ses  talens  eitraordinaires  ea  méeaoique  « 
il  fbt  bon  peintre  et  excellent  chimiste.  Lorsqu  ou  éta- 
blit ie  Conservatoire,  Cmué  fut  on  de  ses  membres  « 
et  certes  une  rue  portant  son  nom  autour  de  cet  éta- 
blissement est  un  à-propos  très  heureux.  C'est  lui  qui 
créa  la  manufacture  des  crayons  de  son  invention ,  con- 
nus sous  le  nom  de  ctayoïn^^onté.  il  mourut  à  Paris 
le  6  décembre  1809. 

FEHDlT^AISa-BËRiUOUD.  Cette  rue  pwte  le  nom 
du  mécanicien  né  k  Plancemoot ,  près  de  NeufebHel 
en  Suisse  »  le  19  mars  Mtl.  C  est  lui  qui  a  (au  les  pre- 
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■ièfM  tiorlog»  tttftet  qqi  OBI  <ié  M 

gaûati ,  ^our  rélude  des  scieuce^  qui  s'y  raliuchent.  11 

de  MoijUiiorency. 

HËNRi.  Nqw  «fOM  dit  déjà,  aa  eomoienceineftt  de 
cette  Notice  et  ailleurs,  que  le  roi  de  France  Henri  P 
avait  fondé,  ou  du  moins  restauré  le  monastère  de 
SiMtrlIartiii-dfl^CSiaiiipi. 

UUGUES  (Saint-).  C  e&t  le  uom  de  1  abbé  de  la  fd- 
■ewe  mmom de ami^  eoBougogne,  lonque  le  roi 
i>iiilippe  l  \  Itls  lie  Ueuri ,  dciUiiuda ,  eu  1079  ,  k  cette 
Mim,  qu'on  loi  envoyât  des  retigieait  de  aon  ordre 
^our  les  placer  à  SaiiU-Marlm.  Cet  iliu:>lie  abbé  mou- 

rm  en  Um. 

MAliCOU  (Saint-).  Nos documens  ne  nous  fournissent 
lîen  de  {positif  à  l'égard  du  saint  de  ce  Bom^  cookme 
tent  Imoré  apécialenenl  dans  le  imaré  de  Saint- 

Mariiu  ;  mais  il  est  probable  que  la  mémoire  de  ce  saint 
nbW  de  Nantoiil^  mon  en  558,  y  était  en  vénération. 

MAbii  (Saint-).  La  rcloruie  ûc  1  uiUrc  des  iîcucJic- 

linafftnnnt  sona  ce  non  et  opérée  en      ,  Ait  ado|^ 

par  les  religieux  de  Sainl-Mai  hu  ti€i>-Clician)s.  Celte  rue 
eal  doM  nn  «éwwiîai  de  In  réforme  du  dix-sepliàme 

siècle. 

MÛiNIUUii'  Mi.  Tout  le  mmle  saU  «u  il  iovoou 
lea  bdlens  on  aéroalats.  Il  était  né  près  d'Annonay  (Âr- 
dèciio),  en  1740,  et  AMMinit  le  âti  jum  1^10.  Jacques 
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Étiennc  de  Montfjoffier,  frère  du  précédent,  wr- 
nommé  Joseph  Michei,  ue  ea  1745  cl  nion  eu  1799, 
éiait  associé  au  premier  pour  le  perfecUonnement  des 
aérosUts  et  avait  élabli  une  belle  fabrique  de  papier 
vélin.  U  Conservatoire  des  arta  devait  donc  rccom- 
mander  leur  mémoire  par  me  rue  située  anlour  de  son 

enceinte.  ^  , 

PAXENT  (Saint-).  Le  prieuré  <ie  Saint-llartin  célé- 
brait la  Cèle  qui  a  donné  le  nom  a  la  rue .  le  25  septembre . 
Ce  saint  était  un  évéque  de  Poitiers,  k  ce  qa'on  croit; 
nons  ne  pouvons  ici  entrer  dans  une  discussion  appro- 
fondie sur  ce  sujet. 

PHIUPPË  (Saint-).  Le  roi  Philippe  Y'  qui,  au 
deuxième  siècle ,  fut  comme  le  second  fondateur  de  la 
communauté  de  Saint-Martin,  reconnaissait  ponraon 

patron  ce  saint  apôtre. 
VANNES  (Saint  ).  L'ordre  des  Bénédictins,  outre  la 

réforme  de  Saint-Maur,  en  avait  une  autre  sous  ce 
nom. 

VAUCANSON.  Ce  célèbre  ait  cauicieii  naquit  a  l.nv 
noble  en  1700,  et  monrot  li  Paris  en  im  II  fit  de 
merveilleux  automates ,  dont  un ,  connu  sous  le  nom  du 
flûteur.  jouait  admirablement  de  cet  instroment.  Cet 
automate  estmaintenant  eo  Hollande.  Jacquesde  F«i- 
canstm  a  inventé  aussi  des  machines  pour  dévider  la 

soie,  etc.,  etc. 
La  paroisse  de  Saint-NicoUs^es-Oiamps  se  compose 
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en  totalité  de  qiiariiile4iiiUraes,  dont  la  principale,  qui 

traverse  en  entier  la  circou&cnpUon  du  md  au  nord,  est 
eelle  de  SahU'Martin* 

Un  dutuuieiii  que  nous  fuuiiiil  Tabbé  Lebeuf ,  daus 
son  Hisioire  de  la  ville  et  du  diùcèse  de  Paris  ^ 

complétera  la  description  que  nous  venons  de  faire  des 
rues  de  la  circonscription  actneUe  de  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas.  Noas  tirons  ce  docnoient  de  Tédition  de 
1754.  Depuis  ce  temps  jusqu'à  U  révolution  »  ou  n'avait 
rien  changé  ans  limites. 

Cet  arrondissenieni paroisâûal  se  cufuposait  d'un  corps 
principal  de  territoire  et  de  quelques  éearis.  On  nom- 
mait de  ce  nom  des  parcelles  de  terrain  bûti  qui  se 
trouTaîent  enfermées  dans  d'autres  paroisses»  Le  corps 
principal  était  donc  composé  ainsi  qu'il  suit,  en  abré- 
geant toutefois  notre  auteur.  A  partir  de  l'église  «  du 
nord  au  sud,  le  cété  gauche  de  la  rue  iSàffil-Jfarim» 
jusqu'à  la  rue  Gamier'SaitU'Lazare  ;  toute  cette 
dernière  et  celle  de  MicheHe'Cùtnte  ;  la  me  Sainie- 
ilt;o^,  côtés  droit  et  gaucbe,jusqu  ai  hôtel  de  Mesmes 
exclusivement  ;  les  deux  côtés  de  la  rue  de  Braque  ; 
les  côlés  gautlits  des  rues  du  Chaume  et  du  Grand- 
Chaniier;  le  côté  gauche  de  la  rue  d'Anjou;  les  deux 
côtés  de  la  me  de  Poiiou  et  de  la  rue  de  Limoges; 
toute  la  rue  Boucherai;  le  côté  gauche  de  la  rue  des 
FUieê'durCalvaire  ;  et  enfin,  à  partir  de  l'angle  gauche 
de  cette  dernière ,  les  boulevaru  jusqu'à  la  Parle 
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Stini-Marlin;  puÉB,  eo  deacendaBi  de  imiTeMi  du 

Dord  au  sud,  le  côté  gauche  de  la  rue  Saini- Martin 
jusqo  au  premier  poiot  de  départ,  qui  esi  le  graad- 
portail  de  l'église  Saint-Nicolas.  Dm  cet  arrondine- 
mentf  cooime  on  voit,  étaient  renfermées  plusieur» 
mes  dont  quelques  unes  appartiennent  anjoivdlMii  mx 
paroisses  circon voisines  iormées  depuis  le  Concurdal,  et 
qn*il  est  inutile  de  nommer,  et  les  antres  soni  restées  h 
la  paroisse. 

Les  écaris  étaient  ceux-ci  :  l""  le  carré  oblong  en- 
fermé entre  les  rues  Saint-Martin  et  Beaubourg,  dans 
lequel  se  trouvent  lesruesdes  Méiiéiriers,des  Kluves^ 
delà  Courrogerie  ei  Maubtu  ,  qm  vont  de  l'une  de» 
deux  premières  à  l'autre;  seulement,  le  bout  de  la  rte 
de  Maubué  donnant  dans  la  rue  Beaubourg  élaîl  de 
Saint-Merry.  Le  cul-de-sac  Berlaud,  donnant  dans 
ladite  rue  Beaubourg,  appartenait,  par  son  eôlé  droit 
seulement,  à  Saint-Nicolas. 

2^  Depnis  la  porte  oochère  de  rbètel  qui  est  vis4K 
vis  la  rue  Montmorency,  hôtel  bâti  au  seizième  siècle 
par  Guillaume  Budé  (t/.  le  douzième  paragraphe  dn 
chapitre  III) ,  toute  la  ligne  droite  de  la  me  Mni-Uar^ 
tin,  du  nord  au  sud ,  jusqu  à  la  rue  aux  Ouës,  aujour- 
d'hui anx  Ours;  les  maisons  dn  c^  droit  de  cette 
dernière  jusqu  a  la  rue  Quinguempoix,  et  dans  celle-ci 
quelques  maisons,  jusqu'au  poûit  et  la  paroisse  de 
Saint-Merry  venait  ii  son  tour  iairc  un  écart ,  quoiqu^^ 
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kft  maiBOiis  qui  lui  apparteoaiail  fomot  plus  rappro- 
chées de  SaiiU-^icolas. 
5*"  Ëoûo,  dans  ia  ru^  Saint^Denis,  aa  cM  droit  « 

da  sud  au  nord,  après  quelques  maisons  plus  haules, 
éam  €6ite  direeuoo ,  que  riiùpîtai  de  la  Triailé,  toutes 
celles  de  ee  côté  de  la  roe,  jusqu'auprès  de  la  maison 
de  Saint-UiauaH>od|  éiai^iil  ^core  de  bamt-Nicolas- 
des-Cbamps. 

§  H. 
Bouletans* 

Lé  DOQ  que  nous  écrivons  a  eiereé  la  sagacité  des 

Otymologisles.  Qiiaihi  Louis  XIV  fil  abattre  les  reiiipai  ts 
de  Paris,  ea  iéSè^  on  les  remplaça  par  des  ailées  on 
esplanades  complantées  d'arbres.  Celles-ci  se  garnirent 
de  mai&ons  et  devinrent  de  brillaos  quartiers.  Hais 
lorsque  les  fortifications  étaient  encore  deboot,  nn  g»- 
zou  en  décorait  ies  ^lacib,  el  nos  bous  aucéirt^s  pre- 
naient plaisir  à  s'y  livrer  an  jeu  de  boule.  On  bouiaii 
sur  le  vert.  De  boule  el  de  ven  à  bvuievort,  il  u'y  a 
pas  h».  Il  est  inutile  d'entrer  dans  d'autres  dévelop- 
pemens.  Le  côté  le  plus  rapproché  de  la  ville,  depuis 
la  me  du  Temple  jusqu'à  celle  de  Saint'Dems,  apparu 
tient  à  la  paroisse  de  Saint-Nicolas^des-CliaBips. 
BOULEVAaX  SÂiNT-MAETkN.  Tous  les  jiwnéros 
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imptîn.  Il  a  pris  ee  nom  de  wm  TOWMge  éà  fnmé 

de  Sainl-Martio. 

fiOULËVART  SAlMT-DENiS.  Tous  te  BUiéroi  im- 
pairs. Son  iioiii  lui  vient  de  la  rue  Saint-Denis,  au- 
qaeâ  il  abootit ,  depuis  le  eoia  de  la  roe  Saini'Mênm. 
Les  deux  arcs  de  irioraphe  connus  sous  les  noms  ds 
Porte  Saim^MarUn  et  Porie  Saint-Deniê  m  soei 
point  sur  le  territoin  de  SaiotjBcolis  des  ChaMpt^ 


i  m. 

La  pfeaMèie  eniste  dans  la  ras  Àm  àlàirê,  dsmils 

jjuriail  Idleial  tle  l'église.  C'esl  la  pluce  Suini'Ni4!otas, 
ancieonemeiii  eomm  mm  le  neoi  de  CMire,  £a  §(- 
fet ,  tonte  la  face  du  côté  du  clocher  formait  le  pMbf-  ! 
tère.  La  faee  cocrefipoodaate  était  la  omasa  de  h 
eoDunonanlé  des  prdtf^  de  la  ptvoiM.  CMm  M 
ftède  plua  que  les  deujL  uera  de  l'aoeien  presbjfiète,  I 
c'est4hdife  la  partie  la  pins  aneienne,  el  qm  tm^m 
an  règne  de  iieun  111. 

La  seconde  est  eeOe  dn  VieuÊ^Mmteki  SamhMÊt^ 
tin.  £Ue  est  complantée  d'arbres  dans  sa  iuugueur,  qui 
est  eonpée  par  la  rne  Jtoynie  StàtUtÊÊmtm,  C'en  li 
que  fui  établi  le  prenaier  marché  dont  le  terrain  av* 
éléftHiffoi,  ponr  cet  nsage»  par  le»  reiîgieia  de Saiair 
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MirtiD.  Nooi  60  piriotts  in  paragn|ihe  i**  Ai  eha* 

ptUc  ili. 

S IV. 

Ou  Ic.s  liOiliuuili  aiiciennemeut  rues  sans  chief  et 
plua  tard  cuMie^^ac.  Le  oom  d'tmiMmes  est  plus 
conveDable  Mais,  cette  fois,  c'est  la  capitale  qui  a 
suivi  l'impulsion  de  la  province  ;  car,  loog-lempa  avant 
Paris,  la  ^ille  4e  Bordeani  appelait  impa$9e$  les  mes 
{>ans  chef  ou  ubouiiââant.  ilauâ  la  ciiconscôpiiou  ac-  • 
tMHe  de  la  pareîsiei  wm  n'en  tfoovoos  qnb  iept*  Ce 
bout  les  impasses  : 

BAS-FOUR, me  Saint-DenU,  ir  300  et  Wà.Jmlr 

lot  dit  que  dans  les  aichives  de  Saiol-Marliu,  en  1574, 
ce  cnMe-iae  portait  le  méoie  nom  qn'ai^ioiupd'àiii. 
Mis  il  avoue  qu'il  en  ignore  l'étymologie.  Pourquoi 
ne  pas  y  voir  réoUoment  des  loura  pour  le  pain,  ou 
peat  être  encore  ttienx  pour  Hure  bielia«iîCe«x- ci, 
en  effet,  sont  ies  bas^fours,  el  iong- temps  avant  que 
rmpasse  Utie  eiistftt,  fl  eat  lièa  posnkle  qn'il  y  eit 
des  (ours  de  cette  nuiure. 

GRËNÉT  A.  Celles  Mt  partie  de  l' endoe  de  la  Tri- 
lûlé. 

PLANCUETTË  (de  la),  ne  Saint-Martm,  eaue  les 
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n*'*  â54  et  250.  Ce  culHle«6ae  esi  le  commenceiueui 
d'une  rue  qu'on  avait  le  projet  d'ouvrir  jusqu'à  la  r«e 
du  Temple,  li  existait  dès  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Mais  lorsqu'oo  s'occupa  de  percer  la  rue  Mes* 
lay,  il  ne  fut  plus  question  de  bâtir  la  première.  Celte 
PUmdielle  n'était  autre  chose  qu'un  petit  pont  de  bois 
jeté  sur  l'égoût  découvert  qui  venait  de  la  me  du 
Temple  à  la  rue  ^amt-àlarim*  il  y  existe  aujour- 
d'hui une  vaste  entreprise.de  messageries,  d'omnibus 
et  de  voilures  à  volonté. 

PEINTRES  (des),  rue  Saint*Denis,  entre  les  n**  216 

et  218.  Jailloi  la  désigne  sous  le  nom  de  cul-de-sac  de 
la  Porte-aux-Peinlres.  Près  de  Ik  s'élevait  cette  porte 
de  ville  qui  faisait  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Au- 
guste et  qui  fut  démolie  en  io5o.  Son  nom  lui  vient  ou 
d'une  famille  de  Gilles  te  Peintre^  qui  y  habitait  en 
1305,  ou  de  Guyotirle-Doux^  maître  peinlie,  qui  ob- 
tînt, en  lo42,  la  permission  de  bâtir  une  maison  en 
cet  endroil.  Cette  inlpasse  a  aussi  porté  le  nom  de 
VArbalètre,  de  i'^l^ne  Rayé,  etc. 

PUITS-DE-ROME.  On  a  donné  autrefois  1  la  me  ilif- 

maire  le  nom  de  Puils  de  JHomep  ^  païur  de  1  augle 
de  la  rue  Transnonain  jusqu'à  la  ru6  Frépilihn*  En 
ce  iienjier  point  était  un  cul-de-sac  aui^uei  ce  uom  a  été 
conservé.  JaiUot  dit  que  ce  nom  provient  d'une  ennei- 

gue  de  mai;»on.  Du  resie ,  ceci  n'est  plus  une  impasse, 
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puisqu'elle  •boatit  ï  un  passage  qui  déboacba  dans  la 

rue  des  Gravi I tiers. 
SA1NT*MARTIN.  Dans  la  rue  Royale  de  ce  nom. 

SÂlM-iMCOLAS.  Mcuie  rue  que  ia  piocédente. 

8  V. 

Passages. 

Il  y  a  {liu  d'années  que  ces  aortes  de  communica- 

lious  couvertes  ont  pris  à  l^tiis  un  grand  développe- 
ment. Avant  la  révolution  de  1789,  il  n'en  existait  que 
(jiiatre  dans  la  capitale.  Du  moius  Tliiéry,  dans  sou 
Guide  de  1787,  n'en  mentionne  que  ce  nombre.  Au* 
jonrd'hui,  la  seule  paroisse  de  Saint-NicoIas-des-Champs 
en  compte  plus  de  vingt.  Us  portent  le  nom  d'une  an- 
cienne enseigne,  ou  du  propriétaire,  ou  d'un  ancien 
établissement,  ou  même  de  la  rue  à  laquelle  ils  condui- 
sent, etc.  Nous  n'avons  donc  point  !i  nous  occuper  de 
ces  étymologies,  d'autant  mieux  que  généralement  les 
passages  sont  des  propriétés  particulières. 

ANCRE -ROYAL,  rue  Saint  -  Martin ,  entre  les 
n-  171  et  173. 

AUMAUiE,  rue  de  ce  non» ,  n  '  5,  a  la  rue  ues  Gra- 
viUiers. 

ARRAYE'SAINT-MARTIN: 

ARCADE,  de  ia  rue  AunuUre  k  la  rue  Bailli. 
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BOURG-L'ABBÉ ,  de  la  roe  Saini-Denis  ii  la  me 

Bourg-l'Abbé,  n  23. 

CERF  (Grand-) ,  de  la  me  du  Ponceau  k  la  rae 
Saint-Denis,  550. 

ŒARiOT-D'OR,  rue  Grénéta,  25. 

CHAUMOxNT  (de  Saint-),  rue  Saint-Denis,  n°  374,  et 
rue  du  Ponceau ,  n'  18. 

CHEVAL«LÂNC  (du) ,  rae  Saint-Martin. 

CHEVAL-ROUGE  (du) ,  id. 

œUR  DU  ROI  FRANÇOIS,  roe  dn  Poncean  et  rue 
Saiot-Denis,  n*  528. 

FRËPiLLON,  rae  FrépUlon,  ié. 

GRAVILLILIIS ,  rue  des  Giavi!liers,  n**  28,  au  ^laî- 
sage  de  Rome. 

GRAVILLîERS,  id.,  nMO,  à  la  rae  Chapon. 

MARMITE  (de  la)  ou  du  COMMERCE ,  rue  Frépii- 
Ion,     i4,  et  roe  Phélippeaux ,  n*  27. 

MOINL  ile),  rue  bauii-Deuis ,  n'  580. 

PONCEAU  (do),  rae  Saint-Deoia,  entra  leé  n»  3lf6 
ei  oOO. 

ROME  (de) ,  rae  des  Gravilliers,  n*  98. 

SAUCI'DE,  rue  Saint-Denis,  n°  224,  et  rue  Buuf^- 
1  Abbé,  n"  il. 
TRINITÉ  (de  la) ,  roe  Grénéta ,  n«  38. 
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Inclis  M  Om»,  m  YifMés  «MMistiquef • 

Ce*  eock»  aoiii  eomposës  de  phiiieiire  mmom  qiii 

y  Mal  reBferiuéeà  ai  que  i'oD  distingue ,  soil  des 
■ném ,  Mît  ptr  dea  lettrat  alpbabétiqaes  lodicilrkM 
des  escaliers.  La  plupart  des  passages  que  mous  ve* 
Bom  de  mmatei  soai  des  enclos,  ûooi  qiiek|iie»  uns  « 
tdi  que  eelui  de  la  âtarmiie^  dît  aussi  du  Commerce, 
fiOûl  partages  eû  ruts.  Le  plus  eon^idécable  est  celui  de 
h  Trmiiéf  fermé  de  rancteo  éiablissemeDl  de  ce 
uom,  doui  uous  pailoos  au  paragraphe  ii  du  chapitre  III. 

Oa  j  tîMTe  lea  niea  des  Ans,  du  Commefce»  de  la 

LaiUrie,  des  Mécaniques,  des  Métiers ,  do  Saiuh 
Akxmidre,  el  enûn  ce  qu'on  appelle  la  Gromie-itiie* 
Mais  ces  rues  ne  sont  pas  numérotées  selon  le  système 
adapté  par  toute  la  ville  de  Paria.  11  o  exiate  potur  tout 
fendea  qu^uue  seule  série  de  numéroa ,  depuis  le  cbit- 
fre  i  jusqu'à  110. 

Ou  aera  bien  aise  de  trouver  ici  quelques  vers  d'un 
pocme  tim  les  rues  de  Paris,  qui  date  à  peu  près  du 
eaaMaeuoeaieMt  du  quiutiènie  aiède.  11  a  été  eopiév  en 
1856,  a  la  liiblintlicqac  Cotioiiieiiue  de  Londres,  par 

M.  Temleê,  emplojé  aux  arcluvea  du  royaume.  M.  H. 

Géraud,  auteur  d'une  très  importaïuc  publication  de 
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documeiis  iaédiis  sur  ie&  aoiiquiiéft  de  Pam  t  publie  ce 
petit  poème  )k  la  fin  de  Bon  travail.  Le  poète  feiol  ipi'tl 

a  |>erdu  sa  femme  et  ta  cherche  daus  touks  les  i  ue»  de 
Pam.  Cet  opiiaeole  aa  diffère  da  poème  de  GmiUot, 
couuu  de  luui  le  monde ,  qu'eu  ce  qu'il  présente  celle 
eapèce  d'iotérèl  dramatiqae  déni  iioiii  raione  de  par- 
ler, et  qu'il  u'y  a  poinl  d'expressions  orduricrcs  com»we 

dans  le  praaier.  L*aaoayaie  débate  aiaa  : 

Anconea  gens  mW  demandé 
PûunpiOff  me  empiré* 
Ke  me  vient  fm  de  aalidii  ; 

11  me  vient  mérencoUe. 
L'autre  jour  a  l'anb  ;ilé; 
Oucqucii  iiuii»  n'y  avois  f>slé. 
Aveoiaeft  moy  menai  ma  femme  : 
Enprée  m  Siêufift'Nottre^DmtÊ, 
La  perdi  en  no  quarrefoor 
On  n'y  veoit  ne  «pi'en  nn  CMir. 

ooeié  ab  et  moi  d'aneire; 
Onci|U(S  puis  ne  visrnrs  l'un  l'ausUe. 

SVll  iiV-jo  UlcU  [Ad  lijoli  lie  voir. 

Vous  s>arez  bien  se  je  dis  voir 
Quand  voos  sareioùje  Tai  quise 
En  quel  manière  et  en  qnel  gniie. 

Api  avoir  parcouru  taules  les  rues  el  ruciie^  de  la 
Gté ,  celle»  du  qaarlier  latia  «  ci  oeUat  d'ana  franda 

pallie  de  la  ville  propreiueiil  dite,  sur  la  rive  droite  de 
la  Seine ,  le  poète  aoioine  lea  niea  du  quarUar  oà  eat 
aitaé  SaialJiI}eolaMiia4aunp6  : 
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La  rue  de  Mauconseil  prins 

En  la  rue  Seifii-Denyê  vins 

El  Bi  fus  en  la  roe  aux  Ovet 

06  Ton  me  fisl  foison  de  noues. 

Sy  m>D  aflay  au  Bomt'Labhé 

Où  l'on  jKii  loil  bien  d  un  aî>i)é. 

Et  en  la  rue  Sui'tt  liJarlin  , 

Là  ouy  cliMnlcr  en  latin. 

De  Noslre-Dame  moult  doulx  champs 

Par  la  rtie  des  Pettê'Clumpê 

H*eii  vins  en  Ssméoun  errant 

En  col-de*sac  petit  et  grant 

En  la  rue  Geoffrorj'f* Angevin 

Là  bub-je  plein  lr;m;ip  de  \in. 

Puis  en  la  rue  au\  .luiujleux  (Ménétriers) 

Là  irouvay  Ueory  le  Boiteux. 

Je  fus  en  la  rue  omx  Eiiu»e§ 

Où  Je  tombai  entre  deux  cum. 

On  me  dit  que  jVats  tort 

En  b  me  Bertamt  ^  dm. 

Vins  en  Quiquempoit  quo  j'ai  ('ijt  i 

En  la  rue  Aubr^  le  UudU  (Boucber). 

Après  avoir  parcoum  bon  nombre  d'aotre»  rues, 

poète  finit  ainsi  : 

Doux  ci'iih»  rues  y  a  moins  six 
De  là  Grant-Pont,  pour  voir  le  dis; 
El  trente-six  en  la  Cite , 
Ets'jenapMrTérilé, 
Ottlire  Pelit-Pont  quatre-vingts , 
Sans  compter  celles  des  Faux-bours» 
Puis  quis  ma  femme  comme  lonrs 
Par  my  la  rue  Saim-Thonias  (du  Lou\  re), 
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Tant  Tay  ({uisc  que  jVn  suis  las; 
Or  b  qaière  qak  la  Tooklra 
lamais  mon  corps  ne  la  querra. 

Nous  termiiioiis  notre  tnvM  par  no  aperçu  qui  ne 
sera  peut-être  point  sans  iiaérét.  La  paroisse  de  Saïui- 
Nicolas-des-Cfaampg  contient  dans  ses  limites  qoarante- 
huit  rues,  deux  boulevarts,  deux  places,  sept  impasses, 
vingt  passages.  En  additionnant  les  numéros  des  mai- 
sons qui  en  couvrent  la  superficie,  nous  en  trouvoi>b 
dix-neuf  cents.  Ceci  n'en  est  que  le  mimtnum ,  pour 
une  raison  bien  évidente.  C'est  que  nous  avons  suivi 
une  énumération  faUe  eu  1  année  1816 ,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  rues  de  Paris,  par  M.  de  la  Tvnna.  Or^ 
il  est  certain  que  depuis  cette  époque  on  a  construit  de 
nouvelles  maisons  qui  n'entrent  pas  dans  ce  calcul.  La 
moyenne  des  feux  par  maison  dans  ce  quartier ,  qui  est 
incontestablement  le  plus  populeux  de  la  capitale^  esi 
de  neuf,  et  quiconque  possède  des  notions  statistiques 
sur  Paris,  en  1841 ,  trouvera  notre  appréciation  juste* 
Enfin  nous  portons  b  trois  individus  chaque  feu ,  focuM. 
Une  opération  arithmétique  bien  facile  prouvera  que 
cette  seule  paroisse  a  une  population  seulement  infé- 
rieure aux  neut  plus  grandes  cités  du  royaume,  dont 
chacune  renferme  dans  son  sein  «  au  moins ,  de  boit  à 
dix  paroisses. 

Du  reste ,  une  grande  population  ne  composant  dans 
Paris  qu'une  seule  paroisse ,  n'est  pas ,  comme  on  pour- 
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rait  le  penser,  une  chose  nouvelle,  un  résultat  dr  la 
réfolotioii  de  1789.  Avant  celle  dernière  époque ,  les 
pweiDeeB  de  8aiirt-Sal|>iee  et  de  Seisl^kutaelie  dépea- 
taieol  quatre -vingt  uuile  âmes. 

n  eit  "wm  que  les  dgliiee  dAttitles,  coHégiales  et 
autres,  ainsi  que  ies  chapelles  des  cummunauiës  reli- 
giMieB,  étaient  osfenei  itix fidèles,  elqoe  le  elei^ 
de  ces  églises  conventuelles  paiiageait  avec  celui  des 
limiiaet  la  direction  des  àmee.  Le  cleigé  séeaher  toit 
auMi  beaucoup  plus  nombreux,  et,  pour  ne  cher  que 
Saint-^i€olaa-dea-Uiamp&,  noua  dirons  que  celle  église 
asiie  eomptaii  plus  de  aoiiante  prêtres. 


APPENDICE 


Pour  satislaire  au  désir  de  plusieurs  persoones ,  nous 
avons  cru  devoir  offrir  un  tableau  de  Tadinraîstnitioii 
paroissiale  de  Saiol-Nicolas-des-Cliamps ,  quoique  cela 
n'oDlre  pas  dans  notre  plan. 

Douze  préircs,  sans  y  coinpreiulre  les  iiabiiués,  dont 
le  nombre  est  illimité  «  remplissent  les  fonctions  svi* 
vailles  : 

i""  M.  le  curé; 

Deux  vicaires ,  pour  les  mariages  et  convois  fu- 
nèbres ; 

3"*  Sii  administrateurs  9  secondaires  spéciaux  dn 
curé,  pour  conférer  le  baptême  et  les  autres  sacre- 
oiens,  ainsi  que  pour  faire  les  pr6nes,  catécbismes,  etc. , 

conjointement  avec  les  trois  premiers. 
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4'  Un  prctre-lrésoriei ,  chargé  d'iuscrire  les  messes 
et  de  teoir  la  complabililé. 

5'  l  a  [jrt'lro,  chargé  des  fonctions  de  diacre; 

fio  Ua  préire ,  chargé  de  celles  de  sott»-diacre. 

Sur  ces  douze  pr^res,  le  pasieur  est  seul  rétribué  • 
par  ie  trésor  pubhc ,  k  raisoo  de  1500  Iraacs ,  comme 
curé  de  première  classe.  Les  oeze  autres  ne  reçoiireat 
neu  du  gouvememeat,  et  leur  ei^isience  matérielle  est 
fondée  sur  le  traitement  que  leur  paie  la  fabrique  et  les 
oblatioDséventuellosqu  un  désigne  sous  le  uom de  casuel. 
11  en  est  ainsi  dans  toutes  les  paroisses  de  la  capitale. 

En  un  siècle  où  tout  est  livré  au  retentissement 
de  ia  publicité,  il  est  unie  et  même  nécessaire  que  l  on 
connaisse  les  charges  du  gouvernement,  k  l'égard  des 
membres  du. clergé  cathohque.  Lea  curés  seulb ,  dans 
tout  le  royaume ,  ont  un  traitement.  Il  varie  de  iâOO  fr. 
a  1200  (r.  et  à  800  Ir.  Le  second  de  ces  chiiires  re- 
présente le  traitement  des  curés  de  deuxième  classe  »  le 
troisième  celui  des  desservaus  des  succursales.  Aucun 
autre  préire  ne  reçoit  rien  du  trésor.  Les  vicaures  des 
paroisses  de  campagne  retirent  une  indemnité  de  300 
francs. 

Les  clercs  de  Saint<^icola»des4]JiampB  sont  de  pieui 

laïques,  chargés  des  ioiicUoiis  de  ciuciger,  acolytes, 
tburifiéraires ,  ou  assistant  au  chœur  eo  surplis. 

Le  clieeur  est  formé  : 


Digitized  by  Google 


—  180  — 

i»  De  cinq  cbantres  ; 

2"  De  deux  serpens  ; 

5°  D'uoe  contre-basse  ; 

4*  D'un  organiste  ; 

5°  De  dix  eu  fa  us  de  chœui  . 

Les  officiers  de  l'église  sont  : 

1°  Deux  sacribiains-laïques  ; 

^  Deox  clercs  servans  de  messes  ; 

5°  Deux  suisses; 
4"  Deux  bedeaux  ; 
5*  Un  maHre  sonneur. 

il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  qu'aucun  de  ces  ser*^ 
Yiteurs  laïques  de  Féglise  ne  perçoit  rien  du  gouverne- 
meut,  ei  que  lous  les  Irais  de  celui-ci  se  bornent,  pour 
te  paroisse  «  à  la  somme  de  1500  fir.  ci-dessus  mention- 
née. 

Les  communautés  paroissiales  sont  : 

V  Les  frères  des  lÀoles-Cliiéiiennes  pour  l'inslnic* 
tion  des  enfans  et  des  adultes,  ils  desservent  les  pa- 
roisses suivantes  :  Sainl^NicolaMies-Chanips ,  où  ils  ont 
leur  communauté ,  rue  Moutguilier,  u**  1^';  Sainte-Elî- 
sabeth,  Saiot-Ambroise,  Notr^Dame  de  Bonne-Nou- 
velle, Notre-Dame  des  Blancs-Manteaux,  et  Saint- 
Merry.  Leur  nombre  est  de  trente. 

2°  Les  sœurs  de  Sauii-V  uicent-de-Paul ,  pour  le  soin 
des  pauvres  et  des  malades  et  Tinstruetion  des  filles, 
Lllcs  desîHîrvenl  les  paroii^&es  de  Saiut- Nicolas -des- 
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Champs,  oi  edes  o»t  leur  ceiwmmmé,  tm  ¥eru 

liûis,  t)  10,  et  celles  de  SâÎQte-Éli&abeiU  el  tie  Sâuit- 
àabnim.  Elles  wùi  ta  nombie  ie  doua. 

Plubieurb  aulra>  éUlilii>i>euieQ8  pour  l'iuiilrucUaii 

m(9m  des  deux  eeiee  exieleiit  dtM  celte  peioiiie. 


rui. 
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Eklrait  du  même  JouniAi,  n«*  des  48  ei  25  Mai 
et  l*'  Juin. 
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CONSIDÉRATIONS 


XjC  hiut  intérêt  qui  s'attache  h  uu  Tuonumeal  aiissi  inpor- 
tmt^  odui  de  la  Madeleine,  et  ie^divene»  quesuons^'art 
tiaitees  a  propos  de  cel  édifice ,  dans  un  article  signé  D.  » 
qoe contenaient  les  numéros  10,  11  et  13  du  Jomml  dm 
Ar^Êiei  f  m*ont  suggéré  quelque»  obsonrations  que  je  crois  de 
nature  a  troinrerpiaoe  dans  votre  feuille. 

Je  me  joins  entièrementà  Fauteur  de  Vartide ,  et  k  tontes 
les  peisonnes^  avec  lui  ont  regretté  «nie  le  genre  de  des- 
tination donne  pour  h  seconde  »>is  à  1  ^;lise  Sainte^Gene- 
▼inre,  n'ait  pas  éléconsqnré  à  celle  de  ia  MadeJetne>  D  est 
fichenx,  en  effet,  devoir  deux  des  {Ans  importantes  cons<- 
tnictions  de  la  capitale ,  mises  en  oppo«ti<m  pour  leur  «em- 
ploi avec  leur  forme  et  leur  caractère.  Laisser  la  MiKleleine 
redevenir  un  monument  consacré  a  la  gloire  n.itionak*,  c'oùt 
été  en  iairc  un  édilice  qui  permettait,  par  son  hut  et  par  Ta- 
uaiogie  de  son  usage,  d'olTrir  Taspecl  des  temples  aiai  ju» 
lesquels  ne  reçurent  pas  de  modiliealions  dans  leurs  foi mes, 
î»oit  qu  lis  fassent  consacrés  aux  di\  inites  ou  cJcvés  en  Tliou- 
neur  des  grands  honnnes  révérés  eonutie  «les  héros  ou  des 
«îemi-dieux.  Mais  coiimie  ce  changomeni  ilc  d<'sliûation,  tout 
tu  donnant  a  la  Madeleine  ,  telle  qu'elle  est  aujourd  liui,  uia 
caractère  plus  approprie  à  son  objet  ,  laisserait  subsisler  la 
question  de  1  auteur,  Quelle  différence  u  a-Ni/  entre  ce  mo- 
nument ,  celui  de  la  Bourse  et  celui  de  la  Chambre  des  Dép9Ué$T 
jt  ferai  a  cet  tigaà  quelles  remaraues  générales,  qui  me 
mblent  devoir  réduire  a  sa  juste  valeur  une  ciitique  si  400- 
Tou  répétée,  etsurksimiUtndeque  Ton  veut  tronvcr  dans 
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Icb  t'iiiiirt  a  (jui  |H(\s»'nkMit  souvent  htaucuiip  Jt  .liv>rmhlan«  «■» 
entre  eux,  rl  sur  la  clétermiiiaTion  des  arcliiia  les  qui  ont 
rru  ronvenable  il'adapter  iiulistiiK  l«  iiiout  Jes  p iniques  avec 
des  frontons  a  des  édifices  d'tiiK'  dt  siiuation  tout  oj)|>osée. 

Quant  au  premier  }X)int ,  c'est -ia-dii-e,  a  la  similitude  de> 
trois  monuoiens  précités ,  je  dirai  que  la  Bourse ,  malgré  les 
portiques  qui  Fentoureot  comme  la  Madeleine ,  et  malgré  le 
manque  d'un  caractère  plus  spécial  ^  qui  serait  résulté  «Tntie 
ili5|>osition  arcbitectonique  mieux  appropriée  a  son  usage , 
présente  néanmoins  par  sa  masse  ^  psir  Tabsence  des  frontons, 
par  1rs  nombreuses  arcades  qui  en  font ,  pour  ainsi  Bire ,  uit 
édifice  a  jour ,  et  par  la  simplicité  même  de  son  ordre  com- 
paré a  celui  de  la  Madeleine ,  une  différense  assez  rensible 
avec  cette  dernière ,  j^iour  que  ni  le  pid>lic ,  ni  les  critiques , 
m  les  artistes,  ne  ptussentles  confondre  comme  deux  cons- 
tructions élevées  dans  la  vue  de  satisfaire  à  des  données 
semblables.  11  en  est  de  même  pour  la  Chambre  des  Dépntés , 
dont  la  façade  y  nonobstant  son  portimie  surmonté  d*un  fron- 
ton et  la  conformité  apparente  qu'il  peut  offrir  dans  son 
effet  fîéométral  avec  la  façade  de  la  Madclrino.  pn'scnic  e^a- 
lement  un  enscmlde  assez  différent  pour  indiquer  une  tout 
autre  drsiiiiaiion.  Non  pns  que  j«'  \  ouille  nriiis<  iîre  ici  pour 
ou  contic  raspi'cl  «m  i  ordoiinaïuf  de  cfs  m()iiuiiion>  ; 
je  veux  laiir  srutir  qu'il  peut  y  inoii  assez  de  dissem- 
blance pour  diblint^uer  le  cara(  lrrr  d(  s  «'diliccs,  avec 
rï[>pllr;iti'M)  très  misonnée  des  niniii's  dispositions  ,  cl  que  lc> 
uinins  disj  nvidoiis  |UMi\rnî  sr  Imm  er  pnrrnîtciui  iit  l>ieii 
ad.'q)UVs  a  dfs  edilii  t  s  d'une  dchlinaiion  d  îiillnirs  1res  diiîé- 
rente.  Ainsi  il  n'est  persoiuie  qui  ne  tloive  admettre  qu*uii 
portique  ,  disposé  pour  abriter  de  la  pluie  ou  du  soleil ,  ne 
soit  applicable  a  tous  les  «.'ditices  puldics,  et  même  à  faeiu- 
coup  de  bâtimens  particuliers,  sinon  tout  ii  reutour,  comme 
dans  une  bourse ,  m\  théâtre,  une  église ,  pour  n(^ citer  que 
trois  genres  d*édifices,  du  moins  sur  les  façades,  au-devant 
des  entrées  principales  et  secondaires.  I^es  portiques  à  colonnes 
siumontés  de  frontons,  quand  < es  derniei-s  sont  la  représen- 
tation la  plus  rationnelle  du  toit ,  ont  été  ei  seront  toujours 
susceptibles  d*ètre  adantés  à  un  grand  nombre  d^édifîces, 

3uana  ils  n^auraient  aautre  analogie  entre  eux  que  celle 
'avoir  également  besoin  d'entrées  abritées. 
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L«-  |»inici]>c,  aiiijii*  1  5t'  coiitormci t  ii!  Uï»  plus  i'clt»f)iTs  ar- 
chilei'U'à  de  la  renaissance,  fnl  Mirlmii  n)i>f  rve  par  les  aii- 
riens ,  malgré  rojuiiuMi  r<iiitraii ({iii  icL;iir  a  cet  éi'avfl.  Les 
jugeiiienî»  ciiie  la  plujïail  dos  erilirjues  nî  sur  les  produc- 
tions d'areiiitecture  coiiteiuporaiîie  M.ml  presque  toujous  Im- 
SCS  sur  des  raisons  (ju  ils  puisent  ou  cioienl  puiser  daus  les 
monumem  antiques  y  de  manière,  par  exemple,  a  cdodamner 
us  portique  k  colonnes  et  à  ironton,  quand  il  se  trouve  ftpr* 
pU^oé  k  ime  coostniction  profane ,  parre  que ,  selon  eux  »  les 
anciens n^employèrent  cette  dispositiou  qu  aux  temples  seuls  » 
ces  jugemens,  dis-je^  ne  peuvent  pas  avoir  de  consistance ,  si 
çette  suppositioîi  est  inexacte ,  et  si  le  contraire  résulte  non- 
seulement]  de  la  description  de  beaucoup  d^édifices  relatée 
dans  les  écrits  des  auteurs  grecs  et  latins ,  mais  aussi  de  Texa- 
men  de  beaucoup  de  monuraens  autres  que  des  temples ,  «jui 
subsistent  encore.  Ainsi  les  propylées  d  Athènes^  aÉleusis, 
et  de  Suninm,  font  voir  que  ces  avant-'portes  decitaddles  ou 
d*enceinles  étaient  absolument  semblables  aux  fiifsdes  des 
temples ,  dont  elles  ne  différaient  que  par  une  plus  grande 
larçeiir  de  reurre-colonuement  du  milieu,  nécessaire  au  pas- 
sage <U  s  •  liais.  1. a  même  chose  existe  ;  u  porti([uc  dit  d'Au- 
i;iiile  ,  il  Alhcncs,  qui  i  Lut  aussi  une  porlr  d'ciiii  tT  <lr  \ dqora 
<ni  marché,  et  (pii  ttHit'  t^alemeni,  a\  »'c  1rs  luriurs  luodilica- 
lions  ,  le  s  uicJiirs  analogies  bien  fra[)j>aiues  ,  (|n()i(|irell('.s 
ii'airiii  pas  ciiiju  r  (  le  i  cmarcpiees.  Ces  analogies  se  montreur 
nii^si  dans  les  j>nriiqnes  ouverts  -sous  lesfpiels  les  atiricus 
s  a.-srmhlaienî ,  et  dont  nous  pussednîis  (!<  s  iisU-s  M;n:>  le  mo- 
nument dil  la  Basilique,  a  Pd'sttim  ,  rî  dans  les  ruines  d'uu 
de  ces  portiqxies  cpii  se  sont  conservées  a  Thorieus.  Là  comme 
ici,  les  disjX)sitious  de  ces  édilices  n*offreni  encore  à  Tcxlé- 
rieur  aucune  difTérenoe  avec  celle  des  temples.  A  ces  faits 
on  petit  ajouter  ceux  qui  résultent  de  lu  forme  de  la  plupart 
des  tond)eaux  creusés  dans  le  rot; ,  soit  dans  ia  Cyi  étiaïqtic , 
dans  la  vill(>  de  Pétia  et  dans  rÉtruriCy  soit  it  Telmissus  et  à 
Syracuse ,  lesquels  montrent  la  même  conformité  avec  la  forme 
extérieure  des  temples.  Pourrait-on ,  d'après  ces  faits ^  accuser 
lesancieiisde  contre-seusetdc  stérilité  dans  leurs  conceptions? 
Personne  n  oserait  le  faire^  et  eirectîvenieiil ,  cette  conformité 
dérive  de  la  saine  et  judicieuse  théorie  que  r«m  décotn  re 
dans  toutes  leurs  production.S;  quand  on  les  appit»fondit ,  vi 
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par  suite  de  lamelle  rapplicatioii  d'un  portique  qui  eiiTe-* 
loppait  entièrement  ou  partiellement  un  édifice^  derait  être 
indistinctement  adopté  par  eux,  toutes  les  fois  que  cette 
application  était  nécessitée  par  un  but  d'utilité  et  de  oonre» 

nance. 

Les  anciens  allèrent  même  plus  loin  eu  ce  sens  que^ 
dans  TAtti^e»  ils  employèrent  presque  indistinctement 
Tordre  donque  a  tous  les  genres  de  monumens^  comme 
l'ordre  ionioue  dans  l'Ionie  ;  ils  ne  doimaient  aucune  im- 
portance k  la  variété  des  ordres,  et,  quoique  les  Romains 
du  temps  d*Auguste  aient  admis  quatre  et  jusqu'à  cinq 
ordres ,  ces  imitateurs  des  Hellènes  adoptèrent  presque  avec 
.la  même  généralité  l'ordre  corintliien.  C'est  une  chose 
singulière  que  cette  privation  volontaire  de  tant  de  moyens 
de  nuancer  le  caraclere  des  édifices ,  que  les  architectes  ro- 
mains s'iraposèreut,  malgré  les  préceptes  de  la  philosophie 
de  kiu'  art  contenus  dans  le  li\  re  de  \  itruve.  Mais  cVst  une 
chose  plus  singulière  encore  de  voir  la  plupart  des  archi- 
tectes de  noire  époque  se  })river  des  nicmcs  moyens,  eu 
ado^iaut  presque  parloul  les  colonnes  corinilueunes ,  et  en 
copiant  les  archilecles  romains,  dans  ce  cas  comme  dans 
brau'  oup  d'autres,  avec  plus  de  prcdiiectiou  que  de  raison- 
nement. 

Je  sais  bien  qu'il  sera  toujours  diiïicile  de  caractériser  nos 
monumens  d'une  manière  bien  précise.  Pour  obtenir  ce  résul- 
tat, il  faudrait  adopter,  pour  une  série  de  mouunieus  ressor- 
tant de  notre  époque  et  de  nos  besoins ,  un  type  uniforme  qui 
ne  varierait  qu'avec  la  grandeur,  les  localités  et  la  différence 
des  matériaux,  tel  qu'où  le  trouve  chez  les  anciens  dans  Ici 
dinërens  genres  de  temples,  dans  les  théâtres,  les  ampU- 
théâtres,  les  thermes,  etc.  Maisc*est  cequi  n'a  jamais  pu  aToir 
lieu  chez  nous,  et  ce  qui  est  moins  possible  qiie  jamais,  la 
mobilité  de  nos  moeurs,  de  nos  usages,  de  nos  institutions  mèmt 
y  mettant  un  obstacle  permanent. 

Cela  posé,  je  reviens  à  la  IVIadeleine.  Il  est  certain  qu'avec 
sa  destination  actuelle,  nous  ne  pouvons  voir  dans  cette  belle 
construction  ^e  le  b^u  modèle  d'un  temple  anti^e  repro- 
duit sur  ime  très  g  i  ande  échelle,  et  qui  concourt  admirablement 
a  la  décoration  d'un  des  plus  beaux  points  de  vne  de  Paris, 
mais  auquel,  conunc  production  d'architecture  accomplie  cl 
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véritablement  beUe^  il  manque  la  première  condition  néces-* 

saire,  celle  de  satisfaire  a  son  objet  et  d'être  le  résultat  des 
combinaisons  archilectoniques  que  sa  destination  prescrivait. 
Bien  conpaliks donc  furent  ceux  qui  l'ont  voulu  ainsi.  Car, 
n'en  doutons  pas,  si  le  temple  de  la  Madeleine  eût  été  cxé-* 
cuté  dans  le  siècle  d'Auguste,  il  aurait  eu  autant  de  mérite 
aux  yeux  des  Romains,  et  ensuite  aux  nôtres,  que  les  plui 
beaux  temph  s  qu'ils  élevèrent  h  cette  époque. 

Quant  a  M.i>>iit;int  d'Ivrv,  auteur  du  premier  juojet,  je 
ne  puis  admettre  le  jugement  que  M.  D.  porte  sur  c(  l  archi- 
tecte. En  effet,  il  est  impossible,  tout  en  jugeant  ses  œuvres 
comparativement  à  rëpoqae  où  il  les  produisit,  d'jr  trouver 
des  compoiitwnt  dignes  d^itte  éludiéei*  £n  nous  réduisant  a  cet 
égard  a  une  comparaison  entre  les  premiers  projets  de  Téglise 
de  Sainte-Geneviève,  qiù  datent  de  i7^%  et  ceux  delà  Ma- 
deleine ,  publiés  en  1 764-,  année  on  les  fmidations  en  furent 
commencées^  non-seulement  on  reconnaltniime grande supé* 
riorité  dans  les  projets  de  Sou£àot;  mais  on  j  remarquera 
aussi  une  telle  identité  entre  le  motif  des  plans,  malgré  la 
difTérence  de  la  croix  grecque  a  la  croix  latme^  ^'il  estime- 
possible  de  méconnaître  l'influence  de  la  pins  ancienne  de  ces 
compositions  sur  l'autre. 

Dans  Téglise  de  SoulSot  comparée  aux  églises  construites 
avant  lui ,  il  existe  au  contraire  une  différence  très  sensible , 
au*on  peut  à  juste  titre  appeler  une  originalité  relative,  qui 
nit  le  résultat  de  l'influence  qu'exen  crent  sur  les  jeunes  artistes 
et  rouvrap:  de  Dcsgodet,et  les  études  que  l'exemjjledecetar- 
cliiteeleleur  a\  ait  indiqué  d'allerfaireenltalie.  Les  œuvresdes 
autres  architectes  de  cette  époqiit' ,  tels  que  (Tahriel,  Antoiiic , 
(jrundouui  t'i  Peyre,  lesquels,  quoique  plus  jeunes  que  M.  Cnn- 
taut,  n'en  Curent  y>;is  moins  .ses  conteuiporaius ,  offrent  une 
égale  et  inrontesî;il)le  supériorité  .sur  roux  r*»  dernier. 
C'est  que  ces  ariislcs  avaient  rturlié  1rs  nioMuuiens  anti- 
ques, et,  quoique  je  pensr^  avec  U.  D.  que  le  tnlent  de 
1  arrhiteote  ne  (  ousiste  pas  à  appliquer  de  scnihlahlcs  ciudcs 
tant  bien  que  mal  au  hennin  du  moment  f  encore  faut-il  les 
avoir  faite?;  pour  pouvoir  les  bien  appliquer.  Mais  de  ce  que 
M.  Contant ,  élève  de  Wateau  et  de  Dulin ,  ne  se  trouvait  pas 
dans  ce  cas,  il  n'en  résulte  pas  la  conséquence  i^ut/  étaitobtigé 
de  trouver  en  lui-même  tu  inspiratiom,  11  les  prenait  autour 
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de  liiii  dans  les  productions  de  ses  ilevacicîers  et  de  ses  coa* 
temporains ,  comme  cela  s*e$t  fait,  du  reste ,  en  tout  temps  » 
aussi  bien  dans  la  plus  haute  antiquité  qu'à  toutes  les  autres 
époques  ;  car  on  Toit  toujours  que  les  oijiYrages ,  même  des 
grands  architectes  y  offrent  des  ressemblances  avec  le  carac- 
tère des  ouvrages  qui  furent  exécutés  inunédiatenient  avant 
eux  ou  de  leur  temps  :  ce  qui  n'empêdie  pas  que  leurs  ouvra- 
ges ne  portent  le  cadiet  d  individualité  qui  tes  classe  en  de- 
hors des  productions  secondaires.  Le  propre  de  ces  hommes 
était  de  posséder  le  talent  de  savoir  s'inspirer  ;  c'est-â-dire 
qu'ils  eurent  le  génie  de  s'approprier,  en  les  appliquant  bien, 
les  beautés  de  leur  art  partout  où  ils  les  trouvèrent.  Les 
hommes  ordinaires,  au  rouiraire,  n'ont  en  propre  que  la  fa- 
culté de  copier,  c>"St-a-diie  qu'ilsiie  sa\  entque  reproduire  et» 
qu'ils  croient  iiidislinctement  bon  à  prendre,  el  ne  font  que 
mal  appliquer  ce  qu'ils  prennent. 

Notre  opinion  sue  M.  Contant  est  même  coniii  nu-e  a  cet 
égard ,  et  par  la  critique  que  M.  D.  fait  plus  loin  de  rcns<'mbîp 
du  projet  de  cet  artiste ,  et  par  leséloGjes  (jn'ildonneaux  rhan- 
gemcns  que  M.  Couture  lit  dans  le  projtt  do  «m  prédéces- 
seur, ehangcmens  ]);irini  lesquels  nous  ne  citerons  que  relui 
d'avoir  sidjstitué  un  péiystilc  de  iniit  colonnes  de  face  au  |>é- 
rystile  bâtard  de  quatre  colonnes  qui  composait  la  principale 
décoration  de  la  façade  de  M.  Contant.  Cette  façade,  au 
sturplus  y  n'était  qu'une  copie  partielle  tant  soit  peu  modiliée 
du  portail  de  St-Fierre  de  Kome;  ce  qui  démontre  de  nou- 
veau que  si  cet  architecte  a  pu  avoir  recours  a  SoufQot  pour 
le  principal  motif  de  soo  plan,  ce  n'a  pas  été  en  lui-même 
qu'il  chercha  et  qu'il  trouva  ses  inspirations  pour  le  reste  ;  car 
il  le  copia  sinr  ce  que  Charles  Maderne  avait  ajouté  de  défec- 
tueux à  la  grande  conception  de  Michel-Ange.  M*  Couture»  au 
contraire,  fut  un  des  architectes  de  son  époque  qui,  après 
avoir  visité  l'Italie,  revinrent  a  Paris  les  portefeiullcs  rem- 
plis d'études  de  l'antiquité,  études  qu'il  s'agira  toujours  de 
bien  appl  iquer ,  mais  qui  offrent ,  a  tout  prendre ,  plus  de  dé^ 
dommagement,  même  en  les  voyant  mal  applique(*s,  comme 
cela  a  eu  lieu  relativement  h  la  destination  présente  de  la  Bla- 
deleiue,  que  n'en  aurait  nHert  une  S(  lublable  construction 
partiellement  imitée  des  uum  i  s  d'ini  des  précurseurs  de  Bor- 
romini.  11  suit  de  lîi ,  et  c'est  ii  ceUe  concliu-iun  qu'il  m'impor- 
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t  ail  d'arriver,  que,  fuis  le  rap]>orl  de  l'histoire  de  rarchitco- 
tiire  dans  la  deuxième  moitié  du  dernier  siècle ,  M.  Contant 
d*lvry  ne  peut  et  ne  doil  j>:is  cire  re^^ard»*  romme  ayant  en  part 
;iux  procures  qne  les  hommes  Tiiarqnans  cités  plus  liant  lirent 
fairt  a  Tait,  ri  qui  Aueiil  la €Oiisé<pienre de retnde des uionu- 
mens  antiques  que  M.  Cloutant  n*a  pas  prj>  [>oiir  modèle. 
Quant  au  résultat  flans  l'intérêt  de  Ta rcfii lecture,  il  n'est 
[>  nuis  <îe  douter  fl"  l'nîîlîré  des  reclierclies  Tuirs  sur  les 
j M M-liii  1 1«  ns  des  anci(M»>,  i  !  1  On  doit  rcj^retler  (pTil  en  re- 
jaillisse une  sort(  il;^  n  pt  îche  sur  les  hommes  qui  se  sont  li- 
vrés a  ces  investigations. 

Passons  à  d'aiitres  considéralious. 
Je  demande  crabord  quelles  raisons  ont  fait  dire  at  la  piu- 
fNurt  des  critiqiirs  qui  ont  écrit  sur  la  Madeleine^  que  ce 
monument  ëlaît  une  imitation  d'un  temple  grec ,  et ,  comme 
l'ajoute  encore  M.  qu'on  y  avait  observé  les  règtfi  detar^ 
ektiecture  ^eaïue»  En  admettant  la  justesse  de  cette  compa- 
raison, dans  uiic  ressemblance  au  moins  apparente,  entre  la 
Madeleine  et  un  des  temples  de  la  Grèec,  il  n'y  a  rien  qui 
-  puisse  la  justifier ,  surtout  s*il  s'agît  de  Tinduire  des  principes 
qui  prédominent  dans  les  édifices  de  ce  genre  élevés  par 
les  Hellènes.  Ainsi ,  sous  le  rapport  d*une  ressemblance  appa- 
rente y  ceUe  d*une  certaine  conformité  dans  la  masse  et  les 

Proportions  de  Fensemble ,  comme  dans  la  fonne  et  Temploi 
es  détails ,  il  est  certain  que  la  différence  qui  existe  entre 
l'ordre  corinthien ,  employé  h  la  Madeleine,  et  les  deux  or- 
dres grecs,  le  dorique  et  rioni(|ne  ,  les  seuls  que  nous  offrent 
les  restes  des  teni[>les  élevés  en  («œce  a  la  helle  époque  de  l'art, 
soit  dans  rAllique,  soit  dans  l'Asie  niinenre»  snflit  ponr  dé- 
truire la  prétennue  sinniiiude.  Qnant  a  Tapplicalion  des  prin- 
cipes de  rarchiteclure  hellénif|ne  ,  qni  a\.uenl  cessé  en  partie 
de  servir  de  s^nides  aux  artistes  grecs  transplantés  a  Komcpour 
V  élever  \v>  >(>înptn<'nx  édiTiî  es  fie  cettt  (  .ij>ii;ilc  du  inonde, 
il  n'y  en  a  ici  nnile  apparence.  Cai;  si  l'ensenible  des  ordres 
et  surtout  les  enlahlemens  avaient  ronsr^rvé  «>n  drece,  jus- 
qu'au temps  d'Alexandre ,  les  profils  prnuilils  et  remplace- 
ment originaire  des  moulures,  il  n'en  fut  plus  de  même  en 
Italie,  où  ces  élémens  essentiels  des  ordres  devinrent  des  ob- 
jets de  pure  tradition .  employés  sans  but  et  sans  nécessité. 
C'est  ceque  Ton  voit  en  efTel  aux  monumensantiquesdeRome  ; 
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c'est  ce  qui  existe  il  (  •  lui  »le  la  Madeleine,  ou  maiii:» 
calqiK'  sur  les  restes  ilf  Tare  Iiit('(  turc  roiimiih*. 

Sans  vouloir  euU  *  r  il.in.^  Uop  ilc  détails  pour  désigner  j)îii> 
spf'ciiiU'iiHnt  niielquc'S-iiiK  s  des  particularités       ,  <1:mjs 
Madeleine  ,  sont  entiriciiu ni  en  ojiposilion  avec  les  [>rinei|K5 
de  farrhitertître  f;rec(|iie  ,  lels  que  Temploi  d'un  slvloUne, 
celui  des  plinllies  cariff  s  aux  has(  s,  et  d'antres  auxquels 
nous  reviendrons  en  parlant  du  iVoinon  ,  nous  dirons  que 
larchitecte  a  été,  en  effet,  (rae<;ord  avec  ces  }>rinci|H's,  L» 
OÙ  les  puristes,  comme  dit  M.  D.^  seraient  fondés,  suivaiit 
lui ,  a  trouver  une  déviation  ;  je  veux  pail  t-  de  la  proportion 
plus  élevée  du  fronton ,  com|iarée  a  celle  des  frootOQS  des 
temples  de  ]a  Grèce,  Car,  quoique  M.  Vigfooii  ii*ait  jâmais  eu 
autre  chose  en  vue  que  de  réi^ler  ce  le  proportiou  sur  cell«> 
des  temples  romains ,  ii  u'a  l'ait  eHectivcirient  que  ce  que 
firent  les  Grecs  lorsque ,  arrivés  sous  uu  climat  plus  exposé  à 
la  pluie  que  le  Icur^  ils  doimèrent  ^)lus  d'élévation  aux  cotr- 
bles«  A  cet  égard  y  ou  peut  dire  qii*il  ci\t  été  tout  aussi  con- 
forme au  système  des  Grecs  et  à  la  raison,  d^élever  le  froatoo 
encore  davantage ,  dans  le  cas  où  le  genre  de  couverture  <|u*il 
pouvait  employer  Taurait  rendu  nécessaire*  Mais  ce  (pu  est 
tout-a-fait  contraire  a  ce  système  et  à  toiis  les  vrais  priuctpis 
de  Tarchitecture,  ce  sont  les  têtes  de  lions  hicnistées  apK-s 
coup  daijs  la  cymaise  ,  on  elles  n'ont  pas  l  ulilitt  qu'elles 
avaient  chez  les  Grecs,  de  servir  a  récoulement  des  eaux 
pîuvial(  s;  c'est  la  puit<;  Iciiitc  sur  la  façade  ])i>si<  rieuip, 
autre  Ironipe-l  nMl  dont  rintrotluclioii  «lansdes  eoti.strucliuii» 
ordinaires  peut  n'èlre  (jiie  puérile,  u\:ns  dont  l'applicralioM 
aux  nionmnens  publies  est  et  sera  lenijonrs  biàiiiaMe ,  desm;- 
})1al)les  mensonges  ue  pouvant  jamais  devenir  une  beauté 
en  a rclii lecture. 

Comme  ces  obsenatînns  jiremières  me  semblent  suilire 
pour  faire  voir  que  les  principes  des  Grecs  n'ont  peut-tHre  yos 
été  assez  approfondis  et  appréciés  dans  Tarliclc  auquel  je  ré- 

I)ondSy  je  vais  aborder  quelques-unes  des  opinions  émises  par 
'auteur,  relativement  aux  sculptures  de  la  Madeieine^  en  ne 
les  envisageant  toutefois  que  sous  le  point  de  vue  général  de 
Fart  plastique  appliqué  aux  mon u meus. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fria*,  telle  qu'elle  a  été  eou<  iie  et 
exécutée  I  je  partage  lavis  de  M.  D.,  eu  ce  sens  quelle  me 
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Minble  d*iin  ef¥f t  qtii  aurait  pii  être  plus  satisfaisant ,  sans 
admire  poiulaut  avec  lui  qu'une  frise  au-dessous  iVuii 
froutou  orué  de  fisrures  ue  soit  susceptible  que  tic  rLCcvuir  de 
la  sculpture  d*<>)  ni  nient.  î/i  lli  t  (l*une  rouiposiliou  disposée 
d'une  e**rrîîÎ!»p  manlrrc  iir  [k  m  p  >  <  iif  une  raison  j;our 
COO<lHUiUrr  (1  ;iv;iii('c  It's  'lilTiTciis  i  llcb  J  nue  iiifîiiili''  «Vau- 
tres  eom]K(sitii>j4i,  ^  quanti  lontrs  sont  iîUi»ccpuI>k5  d'une 
srryn«!t'  (îi\(i>itf'.  S'il  pr^sihlc^  ce  que  croîs,  d'ob- 
it'iiii  nn  i;q»p<M  l  r;i!inii(n*l  entre  ht  îrraucleur  dt-.s  ligures  d'iui 
fronlfiu  el  cellf  <lrs  ii;;\ïres  d'uno  frisr , In  plus  grande  dif- 
ILcullé  sera  vaincue;  rar  les  inconvéïiiens  siguak'S  par  .M.  D. 
•ultôistcraieut  pour  ieê  frises  à  figures  aussi  bien  mie  pour  celles 

fi  '  serment  composées  que  d*omemett$.  Dans  l  un  ou  Tautrç 
cas  y  le  fond  des  seulptum  sera  on  d^aplomb  au  nn  de  )a 
fiiw» ,  et  alors  les  figures  et  1rs  orm  ineîis  qui  porte- 
mtent  sur  la  anillie  de  la  monhirc  supérieure  de  TarciiitTave, 
seront  eu  surplomb  et  coiiTTÎront  par  l'effet  perspwlif  les 
moulures  inférieures  delà  ronuchc-,  ou  bien  le  fond  sera  re- 
fbiiîUé  d'nne  profondeur  égale  k  la  saillie  des  sculptures , 
mnmea  la  Madeleine ,  vt  alors  les  moulures  inférieures  de 
la  eomiclie  resteront  suspendues  en  Tairde  toute  cette  saillie; 
en  aorle  qu£  k  comiclie  n^étant  plus  supportée  que  de  dis- 
lanee  en  distaiH'e ,  Vépaisseur  des  murs  se  f  rouvera  diiuinuée 
et  la  solîdîlé  affaiblie.  Ajoutons  que  le  système  du  hant-reHef 
0*1  du  bas-relief  ue  pourrait  changer  m  rien  le  principe  des  îfi- 
ronvf'»nietis  ck)iit  il         :  v\  si  le  drrnier  svsièuie  peut  Fat- 
léuiicr,  tout  eti  laissant  la  iiKine  prise  a  la  critique,  il  offre 
dans  sou  applirahon  aax  (  ililit  ts  d'une  giiiudc  dijucnsion, 
coFTHiu'  lit  M;i'lt'le!nr ,  un  iîimnvonient  bien  plus  grand,  ce- 
lui d»'  mi'lrc  im[io'ssil)|r  que  Us  sculptures  plac/rs  a  uim-  liait- 
ItMir  bi  ('b'\<'(',  a  nue  distance  aussi  éloignée  de  Vofil ,  pi  n  lm- 
àrrit  l  i'dVt  ncccssairc;  lîK  OiivtMUM it  <[nï  exî?î^'  t^nns  !a  li  is** 
fîr  la  Madrlrine,  uîéiiic  prise  a  part,  et  qui  dcv  itiil  mu  înm 
sensible  eu  la  comparant  aux  scul{)tnres  du  irontcui  ;  incon- 
vénient qui  est ,  a  notre  avis ,  la  principale  cause  du  peu  de 
ressort  des  figures,  et  du  desaccord  qui  résulte  de  la  plus 
forte  saillie  que  paraissent  avoir  les  guirlandes  par  rapport 
à  la  faible  saiUie  aj^iarente  des  auges. 

Maia  Imia  ces  incrnivéniens  bien  auti^ent  importaus 
que  ceux  que  M.  D.  attribue  à  la  nécessité  des  inerustauons. 
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qui  ii*esl  qu  acciilentellt*  (  i  sout-ii&  autre  chose  que  ce  qui  a  de 
tout  temps  cousti tué  la  partie  conrentionnelle  de  l'ait/  là  iie 
serait-  il  pas  peu  raisonnable  de  trouver  uu  contre-sens  daus 
une  irise  beureusement  disposée  de  cojnposition  et  d^eifet , 
dans  laquelle  lasculptureporteraitsiu' la  saillie  d'une  moulure» 
d'ailleurs  assex  solide  eu  apparence  ou  eu  réalité  pour  la  sup- 
porter, et  dans  laquelle ,  selon  les  différens  points  de  Yue  du 
spectateur,  une  hàle  téte  ou  un  beau  motîl*  d'ornement  ca- 
dierait  un  ove  ou  une  autre  moulure  ornée  (2)1  Ne  serait41 
pas  également  déraisonnable ,  s*il  y  avait  nécessité  k  refouiller 
sensiblement  une  frise  pour  donner  TefTet  convenable  aux 
sculptures ,  d*objecter  sérieusement  que  la  corniche  serait 
suspeudue  en  Tair  et  la  solidité  de  Tédifice  compromise? 
Ainsi  cVst  en  dehors  des  objections  de  M.  1).  qu'il  faut 
chcTchcr  le  pour  et  le  contre,  suit  du  système  drs  lioiircs  ou 
des  ornemens  a  employer  <  oninie  motif  des  Irises  sculptées,  soit 
de  remploi  du  /iuia-rt/a/ Ou  du  //rt.s-rt'/ie/'pour  la  Uiaiilèrede 
lesexé(UU:i.  Sur  la  première  question,  je  l'ai  drja  dit,  lua 
conviction  est  (ju'il  y  a  possibilité  de  mettre  de  1  harmonie 
<  uirc  une  irise  ornée  de  ligures  el  un  fronton  dcVore  de  ia 
même  manière.  Je  pense  nièiTie,  sans  me  prévaloir  de>  exem- 
ples de  l'antiquité,  que  tout  artiste  qnii  voudra  acqur-rir  eelle 
conviction  y  arrivera,  en  cîiereLanl  avant  tout  a  coordonner 
ensemble  ces  deux  importantes  ] parties  de  la  décoratiou  mo- 
numentale d'uu  même  édifice.  Si  Ton  avait  pu  donner  plus 
de  relief  aux  figures  de  la  frise  de  la  Madeleine ,  en  le» faisant 
a  la  fois  saillantes  stu*  le  foud  et  refouiUécs  dans  répaisseur 
du  mur,  comme  sont  les  figtures  du  fronton ,  ou  si  on  eât 
donné  moins  de  grandeur  à  quelques^wes  de  odles-ci ,  de 
manière  à  obtenir  une  certaine  propordon  entre  les  enbns 
qui  accompagnent  la  Cbarité  er  les  anges  de  la  frise,  ces 
seuls  cbangemens  auraient  singulièrement  atténué  la  dés* 


1^4)  Les  locrusUlions  dans  1a  frise  de  b  Biadeldne  n^oat  été  ottaaiûaérs 

r parce  que  cette  frise  avait  été  disposée  iiriiuiiivemeiit  poar  rester  hatt  • 
s  toute  antre  circonslance  »  it  nV  avait  rien  de  |dus  facile  que  de  Iv» 
évite  r. 

(2)  Je  u'ai  pas  pu  découvrir  qu  il  eu  ftU  auisi  daiu  la  Irisc  de  la  Matk- 
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Inmonie  existante  ^  «m  même  qu^on  cAt  ea  besoin  dni^ 
tfodiiire  d*«utres  chaocemeiis  iioud>ka  daiis  oes  deux  com* 
pomtioiit* 

Qoautàla  questioudu/iiiiil*re/ic/'ou du 6af-re/if/,  il  m*  |)cut 

Îr  minNr  l  icu  d'abboiui  ni  pour  k  rejet,  ni  pour  Vadoptkm  de 
*im  ou  de  rentre  de  cet  système»  ;  car  ils  peuvent  tee  appH- 
({iMS  sekMi  les  oiroonnanccs  avec  ou  égal  succès.  Uimpoctant 
est  d'avoir  ^rd  à  la  grandeur  du  nmiuiBent»  a  h  nature 
des  matéffîauxy  aui  foruica  architecturales»  enfin  krememUe 
auouelils'agk  deTeiniployer,  et,  sons œ rapport,  Teiamen 
delà  Madeleine  me  fortifie  dmrjiie  jour  davantage  dai»  la 
eonvicdou  que,  s'il  y  a  reproche  a  faire  k  la  dccoralion  de 
cet  édilice,  ce  n'est  pas  parce  que  les  artistes  qui  ont  di- 
nt^é  f't  (  xt'culL'  io>  s<'ulpturrs  de  la  liibe  ont  eu  la  fdussa 
itlcc  lie  nu  lire  /<•  stjjiùmc  du  bm- relief  en  seconde  ligne , 
nvdib  j)an:<'  qur  rettc  frise  u'esl  pas  (11111  assez  haut-relief, 
ka  j)arti»'S  d  imt"  aïoiudi  e  imporlauce  devant  iiatnrelleineiit , 
iians  l  eusenilM  d*uiie  piudiu  iioii  d'art ,  rtie  suhorduniK'e* 
aux  parties  plus  i  m  portantes.  L  (>|iiiiioH  riiH-  nous  venons 
if^mpître  tron\i  ia  un  non\rl  appui  dans  1  (  x.nit» n  on  nous 
aiious  entrer,  relativement  aux  principes  qui  ont  guide  les 
architectes  grecs  dans  la  construction  de  leurs  frontons ,  et 
les  sculpteun  grecs  dansVadoplion  des  tjBtbacs  du  haut-re^ 
lief  et  de  k  roode-iioase»  comme  plus  particuUèremcm  con^ 
venableaà  orner  oe  beauoouroiuieBentdeleursédifices.  Non» 
ciendnim  cet  eumen  aux  artistes  de  notre  époque  qui  ootcru 
devoir  auivre  Ica  mêmes  syalèmea»  et  aux  monomens  ou  ils 
eot  été  ado]piés  avec  le  plus  grand  soooès* 

Le  pranier  principe  de  la  cmistmction  des  frontons  dies 
k»  Gms»  éiaii  de  ne  pas  donner  aux  oonddbes  nayantes 
le  aafane  wofil  qu'ans  oomidies  lioriaoatales,  Ainai^  dans 
leantenqMCsdoia^pieset  ionit|ue^,leseQrniichesdesfrontmis 
étaient  mus  mutuks  et  sans  dentkniles ,  quoique  les  corniches 
horizontales  en  fussent  décorées ,  et  ils  supprimèrent  avec 
d'auiiuU  plus  de  raison ,  dans  celte  partie  de  K'urs  moinimens, 
ce  que  1  origine  des  formes  a^chitectn  l  ;lle  ^  devaity  condamner, 
que  cette  suppression  était  d'accord  av*  c  le  wùt  exquis  dont 
Il  11  (ttm  avait  doués.  En  effet ,  si  l'on  ronsnK  i  e  coud^ien 
1  mtroduclion  (k>  iiioiljllons  et  <]<s  df  uhi  iilt-a  dans  li  s  Iron- 

tooft  ofijre  de  ditUcuiies  impos^les  a  vaincre^  soit  par  la 
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poftîtion  respective  de  ces  membre»  ^  qui  doivent  otre  peq>e»«. 
fliculaires  au  rampant  ilu  fronton ,  et  qui»  chez  les  Romains 
comme  ch<z  les  modernes,  sont  presque  toiijoui*s  hors  d*^ 
([uerre  avec  ce  rampant  et  perpendicuiaires  à  la  cornicbe 
liorizoutale,  soit  parce  qu'on  ne  les  voit  ni  tout-a-fait  perpen- 
diculaires au  rampant  ni  tout-à-fait  hors  d^ëquerre  avec  lui, 
ce  qui  leur  donne  une  position'  mixte  plus  oeiectueuse  en- 
core, aoit  enfin  jiavoe  que  ce»  membres  s'arrani^t  mujoon 
mal  aux  extrémités  du  triangle ,  tant  an  sommet ,  où  les  mo^ 
dillons  et  les.  dentieule»  ou  leurs  entre-deux  «ont  brisés ,  qu*a 
sai  base ,  où  ces  membres  vienneiitse  perdre  et  semblent  s*en* 
foncer  dans  la  cornicbe  borfaontale  ;  si  l'on  conmdcre ,  dis- 
je,  tous  CCS  incouvénîens,  qui  nous  montrent  les  modillons  et 
les 'denlicules  dans  l<»s  Iroutons  toujours  iii.ii  poses  cl  »lif- 
lornies,  on  doil  .iùiiiuu"  les  jncccjites  des  (irecs  où  la  niis^nt 
nianliail  d accord  ;i\(C  le  bon  goût  (T.  Le  i,'«''iiie  de  ce 
j)<Mij)k'  est  toujours  d'uue  raison  rigide,  partuur  on  le  sen- 
liuieuL  du  lieaii  jx  ut  s'accoitlcr  avec  celte  rat>ui*;  maïs, 
dès  que  celte  lif^iditc  eut  pu  rntraîncr  nn  r-sultat  ron- 
ti'aii*e  y  «lie  iiéchit  et  se  prête  aux.  couce^sions  que  la  beauté 
iiéelame. 

Les  architeetes  gr<  (  s,  eu  adoptant  ers  ])rincij)es  dans  la 
i;ou6truction  des  frontons  comme  résultat  <i'unc  convenance 
purement  architecturale,  dureut  d  autanl  plus  s'en  applaudir, 
que  la  sculptui^,  ai  souvent  appelée  chea  eux  a  di^orer  ce 
beau  iaite ,  y  trouva  les  plua  gnmds  avantages.  Déhanrancs 
d\me  mullitudede  moulures ,  dont  le  prenn'er  d<*faut  est  de 
rétrécir  les  tympans,  les  frontons  des  Grecs  étaient  simplea 
et  riches  ife  la  fois. 

DaaakLpaitie  iwtlraate,  ce  n'était  qu'une  moaluie  on  Hase 
ou  oruée ,  sur  laquelle  posait  un  larmier  d'une  forte  saiHie  ;  an 
dehors,  c'était  la  fine  du  larmier  »veo  «ne  movlnre  aii~ 
dnsua  de  laquelle  s*élevait  un  eottronnemeDt  d'tm  tÊkt  im* 
posant.  Ce  oourottnemeat  consistait  eu  chéneanx  placé»  s» 
lea  liimiera  Bampans,  qal  garantissaient  des  eaux  rejaillis- 


(1)  Li'S  restn  d  un  ii'm\>k  antique  è  A^m.%i  ,  ihm  L  imiiLan  Uikfucl 
moililluns  sont  suppriiiu-s  .  olTrcnl  un  i-\t  in[»L'  «le  rd|>|^»licalion  j>artitUv*  tk-» 
prinn[H'5  •^'rr<«  :t  rnrrhitm  tcire  romaine,  C\einpk       A  rit'  \\VM  rniiait|U«* ft 
|ieu  Imlc  par  les  miMlorncs. 
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•santés  les  entrées  des  temples  et  les  sculptures  des  frontons; 
CCS  chéneaux  ^  dont  la  forme  motiva  celle  des  cymaises  grec- 
queSf  toujours  enrichies  d'omemens  sculptés  et  coloriés  ou 
peints ,  fonnant  le  plus  mâle  et  le  plus  majestueux  des  en- 

cadremens ,  devinrent  un  principe  de  beauté  en  mAnir  temps 
qu'ils  étaient  un  objet  de  eonvenanee  et  il  uiilit  '.  D'après 
cela,  il  u\î>t  personne  qui,  a  la  vue  tlu  liontoii  <|.  \,i  \!ade- 
b'ine,  ne  puisse  jiiirer  eombien ,  <iaiis  cette  srnic  partie  si 
inipni  t.Tnte  de  «c  liioiniiiicnl ,  \r  .syslème  suivi  est  en  ()j)[)f>si- 
liuii  avec  (  j'iiii  de  1  ar(  liiltclure  îles  (  irecs:  eoiiibieu  ,  en  eon- 
SHfpienee,  on  est  Imidé  a  v  voir  nn<*  iiniîntion  d'un  de 
Ictus  l«  niples:  (  oiuh  ru  vi\[i\)  il  fùl  <  le  prclfiaL'lr,  pour  l'effet 
du  nnuiuuirtit  cl  6Ui  tuuL  de  la  sculj)ture  ,  (pH'  le  sxstetue  grec 
tînt  été  adopte.  A  part  l'ineenvenient  des  «UHiiilons  pm- 
venant  de  leur  disposition  arehitectoniquement  vicieuse,  il 
est  impossililc  que  la  conf  usion  produite  par  Tiutroduction  de 
ces  masses  saillantes  ne  soit  pas  d'an  asp^r  t  choquant  pour 
tout  le  monde,  hlie  l'est  quand  le  soleil  tt'cclaire  pas  l'rklî- 
fice  et  que  ces  masses  se  confondent  au  premier  abord  a\-cc 
les  têtes  des  figures;  elle  Test  encore  plus,  quand,  éclairées 
j>ar  le  soleil ,  elles  ajoutent  ii  la  eoufuskm  par  la  projection 
ac  leurs  ombres  dentelées,  qui  prive  la  sculpture  non-setrfe- 
ment  de  lavantage  qu*ofire  la  projection  oe  Tombre  d^une 
ligne  droite  sur  des  objets  de  saillies  dîlTérentes  dont  elle 
précise  les  plans,  mais  encore  de  celui  que  présente  la  projec- 
tion des  ombres  des  figures  elles-mémfes,  en  se  dessinant  net* 
tement  sur  d^autres  figuits  ou  sur  le  fond  (1). 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit,  ou  voit  que  les  tympans  des 
temples  ^recs  offraient;!  la  sculpture,  toute  proportion  gar- 
dée ,  un  plus  vaste  eliamp  que  les  frontons  des  temples  ro- 
mains. Cette  différence  est  tel  le  qncle  fronton  de  la  Madeleine 
auiait  pu  être  moins  éb  vi'  de  près  d  un  dixième,  c'est-a-dire 
dans  la  proportion  dti  sixicine  de  sa  longueur  environ,  au 
lieu  tlu  <  inquième  qu  il  paraît  avoir,  et  cependant  In  compo- 
sition qui  ic  remplitaujourd'kuij  aurait  U'ouvé  place.  Mais 


(<)ai  dn  moins  on  eàt  rhoUi  on  modèle  de  modittoQ  «vite  qu  uii«  <«pic 
du  fiMgaient  de  la  comiclie  dite  do  frotMiipîce  de  Néron ,  m  înnnivfiiùiu 
annimit  ^të  stti'«niirs  en  partie. 
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m  oùtre  les  trois  dernières  figures  de  chaque  oAté  eussent 
pu  avoir  ime  bauteur  progressive  de  six ,  neuf  et  qnime 
pouces  de  plus  qu  elles  n'ont  à  jjn'îsent  ;  en  sorte  que  si  on 

eut  conservé  au  IVonton  son  élévation  actuelle,  toutes  les 
iii::ures  amaiont  pu  a\  uir  deux  pieds  de  plus  ,  ou  être  «"levées 
et  dégaj^'ées  «i  autaut  de  la  i  oruiehe  horizontale.  Dans  le  pif»- 
mier  cas ,  ou  peut  évaluer  raugmcutatiou  de  la  superiicic 
du  tympan  a  plus  de  cent  jneds,  et  dans  le  second  cas,  à  plus 
de  deux  cent  quarante.  Ces  nvanta;,^rs,  (jui  résultent  «le  l  ap- 
plieation  du  système  grec,  soui  grands  et  réels  :  ils  peuvent 
élre  juf];és  par  tonî  le  inonde  ;  les  autres  a^au^ages,  comme 
celui  de  présenter  un  loiid  lij^se  et  lui  encadrcnieut  dont  les 
moulures  les  plus  richement  ornées  ne  peuvent  jamais  don- 
ner lieu  à  aucune  confusion  a\  ec  les  figures  et  ienrs  accès* 
soireSy  ne  sont  pas  moins  susceptibles  d'être  appréciés. 

Les  principes  et  les  résultats  de  ladoption  du  fljstcme  des 
architectes  grecs  étant  tels  par  rapport  a  la  construction  des 
frontons,  voyons  a  présent  de  quelle  manière  les  scnlpteurs 
y  adaptèrent  leur  art.  L'antiquité  nous  a  conservé^  parmi  ks 
restes  de  deux  temples  ^  Fun  dans  Tlle  d'Égine»  et  Tautie  a 
Athènes,  des  exemples  précieux  de  la  sculpture  appliquée  a 
ce  couronnement.  Ces  sculptures  étaient  des  groupes  et  des 
figures  en  marbre  entièrement  isolés  et  posés  au  mo^en  de 
plinthes  sur  la  saillie  du  larmier  horizontal.  Il  en  existe  un 
troisième  exemple,  quoique  conjectural,  dans  les  figures  et 
les  groupes  de  la  Famlle  de  Niobé,  qui  paraissent  a^oir  eu 
primitivement  une  semblable  destination  (i).  Avant  de  j>ar- 
1er  de  reflet  nue  ce  système  devait  produire ,  nous  allons  re- 
cheirlid  ijui  Is  luotils  onl  pu  le  rendre  d*uiie  application 
aussi  gt'uéralc  chez  les  anciens.  Sous  ce  point  de  vue  ,  ii  est 
hors  de  doute  que  des  figures  isolées ,  placées  dans  un  fixmton 


(I)  Nous  remarquerons  ici  qiu*  hr.iuroiip  d'autres  tcmplt^  ilc  la  Grèce  of% 
frci}!  \.\  certitude  d^a voir  eu  leurs  fronlous  orn#^*  de  sculptur**!;.  OulnrJes  tra- 
ces (jn  oti  m  trouve  sur  tympans  et  les  corniches  horizontale:»,  un  |*eot  a<J- 
jUL'ttre  comme  une  r^gle  constante  qu'il  y  eu  avait  toutes  les  fois  que  le  bnnicr 
de  la  connche  horiioottle  m  trooTe  pins  bant  qaecfhii  de»  coniciici  imh 
|ttlltC9  Cette  iletnière  particulartlé  fail  Toir  qu'en  donnant  pliu  de  solidité 
rcdie  à  ce  support  des  figures ,  les  Gim  prrTpnairnt  lotilc  olyectioa  tàrrr 
d^an  nMRqne  d«  solidité  apparente. 
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comme  dans  une  niche  triangulaire,  présentaient  les  avantages 

3 Vil  suivent  :  4*'derendreîniitîIelesurcrottd'unP énorme  masse 
c  pierre  ou  de  marbre,  selon  la  nature  desmatériaus  employés 
pour  rédifice,  masse  dont  le  poids  surcharge  les  rolonucs  ,  (.*t 
dont  la  tlépense,  pour  TextN  iition  d'ahord,  et  pour  Tiihalta^'e 
de  ce  que  le  cisraii  doit  CTilcvcr  ensuite,  est  en  piu*'  perte; 
12*»  cl  cniprclK  r  la  préseuec  jaultipliée  des  joints  dans  Icssr  Hljj- 
turei»,  hsfjnf'ls  ne  pouvant  ctie  distrihnrs  selon  l'cxigi^ncede 
!a  roTiiposiiioii  drs  fiîi^nres,  en  rendent  1  aspc m  i  désairréaMe,  et 
l'ji  if  (  IcKMit  la  niinu;  5»  d'éviter  Temploi  des  incrustations^ 
mm  iiioiii^  pri'judi(  iahles  à  la  conservation  dr?>  smlptiucs  et 
de  l'édifice;  rnidre  possible  rinliodndion  des  ligures 

iiionolitlirs ,  en  niailnr  oîi  en  tonte  antre  matière  durable, 
dans  des  monnniens  construits  en  pierre  tendre  (1);  o«  enfin 
d'offi  irdes  moyens  d'exécution  beaucoup  plus  économiques. 

Kn  réiiéeliissaiità  la  conséquence  de  ces  résultats ,  par  nip« 
port  k  la  Madeleine  ,  on  voit  en  cITet':  i«  que  ,  si  on  évalue 
a  cinq  ou  six  im^e*|>i<'ds  cubes  le  >  olnme  de  pierre  laissé  en 
saillie  pour  y  sculpter  le  bas-relief  du  fronton  (â),  et  dont  le 
tiers  est  a  peine  resté  jionr  les  sculptures^  '1  V  a  un  emploi 
su[>erflu  de  trois  mille  cinq  cents  a  quatre  mille  pieds  cubes 
de  pierre  ,  c^est-h-dire  d'une  masse  d'environ  cinq  cent 
soixante  à  six  emt  mille  livres  pesant  ^  laquelle  ayant  porté 
particulièrement  sur  les  colonnes  du  milieu  pendant  un  cer- 
tain nombre  d*attnécs,  a  pu  occasioner  des  éclats  aux  tam- 
bours y  masse  qui  a  été  payée  pour  la  fourniture  et  la  pose, 
et  quMl  a  fallu  payer  encore  pour  être  abattue  ensuite  en 
grande  [lartie;  S<>  que  les  joints  multiplies  ^  occa^onés  par 
le  peu  de  hauteur  des  assises  qui  doivent  traverser  au 
nombre  de  neuf  au  moins  la  figure  du  Christ,  n'ajant 
été  prubablenu  nt,  connue  il  arrive  d'ordinaire,  soignés  que 
sur  les  faces,  deviennent  plus  ap|>arens  a  des  proiondcurs 


(4  )  De  M  qoe ,  dins  aae  construction  colotsde,  il  posmii  devenir  im- 
possible de  faire  doi  fignicf  d*oii  Mol  moiveau ,  cela  oe  détruit  pas  la  postî- 
biliié  du  ch^ix  dei  matériauiL  ni  TavaDtage  de»  joinls  moios  muUipiic>»  et  di»- 
tribués  selon  la  convenance  du  sculpteur. 

(2)  CeUc  ovaluanon  cal  basée,  appro\iiiiali\einrnt ,  sur  ta  ^uppo»ilîon 
d  une  tailUe  d'environ  Iroi»  pieds  en  surplomb  du  nu  des  colonoci. 
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plus  ou  moioft  grandes ,  et  ptoduisent  Teffet  le  plus  désa- 
gréable,  tant  pour  Taspect  que  pour  la  solidité  des  figures 
30  eofiB  <me  ces  joints  ^  n^ayant  pu  être  disposés  selon  Tezi» 
gence  de  la  composition,  S  est  airivé  que  (dusieors  se  sont 
rencontrés  dans  tel  endrmt  de  h  sculpture  où  il  a  ftUn  les 
remplacer  par  des  parties  pleines,  au  moyen  d*incnistatioiis 
non  moins  contraires  a  la  conservation  de  la  sculpture  et  dtt 
monument.  Ainsi ,  nous  voyons  ici  se  confirmer  qu'il  y  aurait 
L'Li  une  grande cf  onoiiHê  d'un  coté  et  plus  de  durée  de  l'autre  , 
si,  tout  en  employanl  la  pierre  aux  sculptures  du  fionton  de 
la  Madckiue ,  on  les  avait  exécutées  en  figures  isolées  et 
rapportées  après  coup.  Cette  économie  eût  été  telle,  qu'il  y 
avait  possibilité,  avec  les  mk  iih  s  dépenses  qui  ont  été  faîtes, 
d'employer  une  pierre  plus  dure,  et  de  faire  des  modeler  en 
plâtre  dans  la  grandeur  de  rcxcrution  ,  modèles  qu'on  aurait 
pu  placer  dans  le  fronton,  pour  juger  de  Irur  <  ih  t  et  p  .i-i 
introduire  dans  l'exécution  définitive  toutes  les  amLli*)raUons 
qu'une  semblable  épreuve  aurait  pu  suggérer;  ce  qui  offiait 
un  moyen  de  perfection  qu*aurait  sans  doute  employé  l'au- 
teur du  fronton  de  la  Madeleine ^  mais  qui,  dans  Tétat  des 
choses ,  n'était  pas  àla  disposition  de  son  lieau  et  conscieocieni. 
talent. 

Revenant  a  la  sculpture  de  ronde-bosse,  et  renvtsageaiit 
même  eu  dehors  delà  question  spéciale  qui  nous  occupe ,  sons 
le  mpport  de  Tart,  nous  posons  en  principe,  ce  qui  ne  peut 
être  contesté,  que  ce  système  est  celui  qui  ofire  les 
moyens  les  plus  surs  pour  dessiner  le  plus  distinctement  pos> 
sible  Taction  de  toute  figure  jprise  isolément ,  et  celle  de  reii* 
semble  d*un  sujet  représente  avec  le  secours  de  figures  et  de 
groupes  réunis  et  rangés  sur  une  même  li^nc^  car  cette  dis* 
position  ne  peut  pas  penuettre  de  supcr|>ositions  mullipliées , 
ni  par  conséquent  donner  lieu  a  la  confusion.  S*il  est  at£Bcilê 
de  nier  cela  en  thèse  générale,  il  serait  plus  difficile  encore 
de  ne  pas  l'admet  ti  c  ilans  sou  emploi  aux  I  rontonsdes  temples 
et  autres  constructions,  où  la  plus  importante  application  de 
la  scul|)Uiic  nioiiuiiH  iiiale  se  trouve  placée  an  laite  de  \\  d\ 
fice;  dans  un  emploi  enlin  ou  la  niasse  les  principa- 
hb  parties  de  rrt  <  «lilice,  partirnlirrement  les  colonnes  iso- 
lées, se  voient  a  une  très  grande  distnnre  ,  d'nne  manière  si 
précise,  qu'il  devient  néccb^iaue  qu  il  au  soiL  de  même  pour 
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la  sculpture.  11  ne  peut  y  avoir  à  cet  égard  rien  de  plus  ra- 
tioiiuel  et  de  plus  loc:i»|uenient  juste  a  la  fois,  que  d'avoir 
voulu  qu'a  la  aistaucc  (Hi  les  principales  masses  et  les  détails 
de  rarchilecture  coiiniKniceut  a  devenir  sensibles  a  l'œil ,  il  ea 
soit  de  même  pour  les  princijx'tîcs  masses  et  les  détails  de  la 
scupîiure.  Ouaud ,  daus  un  auiic  exemple  de  l'art  grec,  dans 
les  restes  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  a  Âgrigente,  cpii 
n'était  entouré  que  de  colouues  engagées, oousvoyoos que 
les  sculptures  des  frontons  étaient  adhérentes  atix  tympans,  et 
de  très  naut-r  elief  au  lieu  d'être  de  ronde-bosse ,  comme  dans 
les  temples  a  colotmes  isolées ,  conmient  ne  pas  être  saisi 
d'une  profonde  admiration  pour  cette  permanence  des  prin- 
cipes d'harmonie  et  d'uuite  que  ces  laits  démontrent  dans 
Tapplication  de  la  sculpture  aux  monumens?  Et  ces  irré- 
ensables  témoignages  de  la  sagacité  hellénique  ne  viennent- 
ils  pas  nous  enseigner  pourquoi  il  est  peu  plausible  de 
préconiser  ou  de  condamner  d^une  manière  absolue  tel  ou 
tel  système  de  sculpture ,  quand  il  ne  s^agît  que  d'en 
préconiser  ou  d*en  condamner  le  bon  ou  le  mauvais 
'  usage. 

Uéglise  de  la  Madeleine  se  trouvant ,  par  sa  disposition 
architecturale,  daus  la  série  des  édifices  auxquels  les  Grecs 
auraient  a}>pliqué  la  sculpture  de  ronde-bosse ,  nous  laisserons 
a  qui  voudra  s'en  rendre  compte,  à  juger  si  ce  sy^tt me  eut  été 
plus  avaiilai,M  nx  pour  Teffet  général  du  monument  et  de  la 
sculpture.  Quant  a  nous,  nous  persislons  dans  notre  opinion 
a  cet  égard.  Car  si  notre  admiration  est  sincère  p^ur  les 
nombreuses  qunlités  de  ce  «^nmd  ou\niL:c,  nous  pensons 
avec  non  moins  •!  sincérité  que  sou  auteur  aurait  fait  une 
cpuvre  plus  accomplie  ,  s'il  lui  avait  été  permis  de  le  trai- 
ter en  ronde-bosse,  et  si  la  conception  primitive  de  l'édi- 
fice avait  eu  lieu  d'après  les  principes  qui  auraient  rendu 
cette  application  possible.  Pour  fau^e  voir  seidement  ici 
que  les  reproches  partiels  que  >I.  D.  adresse  au  sculpteur  de 
la  Madeleuiey  sur  des  défauts  qu'il  croit  le  résultat  de  Timita-- 
tion  de  défauts  semblables  dout  il  accuse  les  Grecs  ^  viennent 
au  contraire  de  ce  que  M.  Lemaire  n*a  pas  pu  se  confor- 
.  mer  à  leur  usage ,  deux  observations  doivent  trouver  ici 
leur  place  ;  la  première ,  c*est  que  Vefiiet  du  haut-relief  oiie  le 
sculpteur  a  tftcné  d'obtenir  au  moyen  de  la  grande  saillie  de 
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quelques  ligiu  ,  U  élé  [)er(lu  ,  parc  c  que  la  plupait  sonl  super- 
posées ks  imesaiix  aiiln  .s,  sapt  i position  qui  est  enlk-rtineut 
coiilnuK'  aux  princi|j<'s  <lti  l'art  piusti(|no  des  (iiccs,  ci  oui 
oceaijioimc,  avec  ^illJt't:i^i(Hl  daus  les  €uiiloui*s,  riiin><>ssilM- 
lîté  (le  (lisiiui^uer  toutes  Irs  fi^uiTS ,  a  uinius  d'être  uitIn»- 
prcb  du  moiHiiiK'iii  j  la  seconde,  cest  que  celte  iudécisinn  f^t 
surtoiil  seiibil)]'  dans  la  figure  de  h  Madeleine,  eulieituitai 
supTposr'e  a  d'autRï^  liirun  s,  cl  qui,  quoique  très  saillante, 
ne  se  (listinqiic  pas  suilisaujiiiriii  ,  et  devient  par  cela  imw 
une  preuve  sensible  et  coucluaute  a  l'avantage  des  lif;iin  - 
et  des  groupes  isoles  [)Our  ce  genre  de  conipositioit.  Par  cd 
isolement  y  chaque  figure  se  dessine  nécessairement  avec  pré- 
cision ,  et  Tensenible  du  sujet  d'un  i'routou  ainsi  composé  d^ji 
produire  le  plus  grand  effet. 

Quoique  y  dans  les  préctkl  entes  considérations,  je  n'aie  in- 
sîstéquesurles  principes  et  les  déductions  qui  résultent  de  ni* 
sonncmens  puisés  daus  la  plus  saine  théorie  ^  et  que  des  prio* 
cipes  ainsi  déduits  (Ioi\  eut  faire  autorité  quand  ils paraisseai 
suffisamment  établis  ^  je  dois  ajouter  que  c  est  surtout  à  la  ^  ik 
d'un  des  frontons  du  temple  d'Égiue ,  dont  J*ai  eu  occasicii 
d'étudier  TefTet  général  sur  une  restitution  faite  avec 
semble  des  figures  placées  selon  leur  destination  primiliTe,eff 
encore  a  Vétude  d*uue  semblable  restitution  de  la  Fmmlk  ét 
Niobéy  que  je  vis  à  Florence  et  k  Berlin ,  que  je  fixai  woo 
jugement  à  cet  égard  :  jugement  <^ui  s^est  confirmé  depuis  à 
l'aspect  d'une  admirable  composition  de  Thorwaldscu  <fcs* 
tinée  à  orner  le  fronton  du  portique  de  la  cathédrale  de  (>>* 
pciihague,  et  dont  le  sujet  était  lu  Pr.dicntion  de  saint  Jt$» 
dans  le  dt'scrt]  jni;cniciit  que  justifie  encore  rclïet  de  la  coil- 
posiliou  du  fronton  de  Notre  -  Dauic  -  de  -  Lorctle,  uialri"'* 
r^xii^uité,  ou,  pont  iiiicn\  ilire,  ;i  cause  de  rc\iguit«Ml<' 
cliiniij»  <]out  le  .sculpteur  pouvait  di>p()  cr;  jugenieut  q»» 
lrou\a  un  nouvel  appui  daus  la  iit  surrcdiun  tlii  (Jinst,  coin- 
posilion  exécutée  par  M.  (  >»rtnt ,  ponr  le  froiUon  de  i  cgli^ 
du  mont  \  al('ri(»u,  et  digne  dcrurt  antique  fî\ 

Eu  citant  ces  exemples  si  près  de  uous»  J^ii  ^  oulu  cu- 


M  iit^ituivs  du  Paillx  uon,  fjuo;quc  licu  iic  soit  pliH  à  l'avaiilagc  df  tf***^' 
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blir  les  artistes  qui  les  exécutèrent  conformément  aux 
|iHncipe$  des  anciens ,  et  avec  nu  résultat  très  satisfais 
sant  sous  le  rapport  de  rcffet,  ne  peutent  pas  plus  être 
taxés  pour  cela  nalfeciation  d*avoir  voulu  paraître  savan$, 
inéiiic  (ttuc  dépens  de  la  raison  et  du  bon  (joiit  y  que  ne  pouvait 
Tt'lre  ranteur  du  fV(>nl»>ii  ilc  la  Madeleine,  s'il  a\  ait  suivi  les 
iiu'ims  prin(  ip(s.  \as  premiers  arlistcb  .nauia  la 

s4"nl|>tiHe  a  l.nre,  (fii  il>  uiii  traitée  dv  manière  ace  (juVlUî 
remplit  sou  ohjel  (..b.srutitd  »  (  rlnl  d'être  on  harmonie  avce 
leur  dcbdualiou,  comme  orucintiii  nioiumiental  et  inhérent 
a  rédifice.  Si  les  exemples  «les  Grecs  ont  pu  1rs  r^uidcr  et  les 
bien  conduire ,  il  faut  leiu-  savoir  s^ré  d'avoir  étudie  ces  exem- 
ples pleins  de  raison  et  de  bon  i^oùt.  11  faut  surtout  les  féli- 
<*iter  d'avoir  fait  de  ces  mêmes  exemples  une  application  judi- 
cieuse. Je  ne  sais  pas  si  rafleciation  de  paraître  savant  a  été 
uu  travers  permanent  et  asoez  général  parmi  les  artistes  pour 
que ,  en  loui  tempê,  on  ait  pu ,  à  juste  titre ,  le  leur  reprocher; 
mais  ce  que  je  sais  bien,  cVst  que  les  artistes  de  notre  épo- 
que qui  ont  cherché  et  qui  cherchent  ii  appliquer  dans  leurs 
productions  les  fruits  de  leui  s  études  séneuses ,  afin  de  faire 
tourner  ces  études  au  profit  des  travaux  confiés  a  leurs  sotns, 
sont  en  assez  grand  nombre  pour  mériter  qu'il  soit  fait  ime  ex- 
ception a  leur  égard. 

Ainsi  les  exemples  des  plus  belles  époques  de  Tart  et  les 
heureuses  imitations  qui  »  de  nos  jours |  en  ont  été  faites,  et 
par  Fartbtele  plus  renommé  parmi  les  sculpteurs  étrangers,  et 
par  deux  artistes  dont  le  taïeut  n'est  pas  moins  honorable 
pour  la  France,  concourent,  avec  les  avantages  que  nous 
venons  d^énumérer,  a  nous  conduire  k  une  conclusion  tout 
opposée  à  celle  de  M.  D.,  savoir,  que  de  tons  les  genres  de 
sculptures  applicables  a  la  décoration  du  tympan  d'un  fronton, 
celle  de  ronde-bosse  remplit  seule  toutes  les  conditions  de 
convenance  j  que  celle  de  naut- relief  peut  être  également  em- 


luirablcs  coai|K>&iliutis  que  <lc  iescotnpartM'  auv  iicÀ<>iii»  d  itutre»  compositions 
disposées  en  bis-rrlief.  Les  plu»  ncenles  de  m  restilatioos  sont  ducs 
Taoe  «n  lâleol  de  M.  Gockcrel ,  irchitecte  anglsis,  et  TanU^  à  celui  de 
M.  Oupré,  d^sprès  les  indicalions  de  M.  Broenstedt,  savaBl  srcbéolo^ 
danois. 
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ployëe  aux  froutous  et  dans  les  frises  ;  enfin  que  celle  de  Jms- 
reUefi  avec  plusienn  plan»  de  figam  «uperpotées  les  unm 
aux  autres ,  sera  toujours  k  qfMtee  k  moins  ooiiTCDabk  dans 
rapplkation  de  k  aculpture  aiu  monumeiif  « 

HmoiFF. 
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DE  SAINT-NICOLAS. 

» 

I. 

Si  jamais,  par  un  beau  soleil,  le  dimanche,  rew 
trois  heures,  U  vous  arrive  de  t/ravei^r  Tentréiaité 
de  la  nie  do  Vaugirard ,  709  oreilles  «eroat  frap- 
j)ées  par  les  sons  éclatans  cl  liarmoaieiix  d^une  bonne 
jpDusique  mililaire.  Ne^  résistez  'pas  à  la  curiosité; 
approchez  de  la  maison  que  les  cors  et  les  haut* 
bois,  les  llùles  et  les  (ilVcs  égaient  de  leurs  chants. 
Une  grande  porte  ouverte  laisse  voir  jdes  enfans  de  dix 
à  quinze  ans  qui.  rangi^s  en  cercle,  exécutent  des  fan- 
fares, au  luilieu  des  gambades  ju^cuiïcâ  de  leurs  caju^ 
rades,  lio  d'entre  eux  »  à  Taîr  gravie,  se  tient  à  part; 
il  l'ail  rollici'  (h'  j)orlipr,  et  vou^  ijuiu  ra  poliment  è 
franchir  le  seuil,  vous  proposant  de  vous  s^r\;ir  dp 
ygu^djB*  Vous  vous  expliquerez  bientôt ,  ][orsquc  tous 
.COnilf^trez  ja  règle  de  la  lijaiso}!,  La  dojACjB  ^iciic  j|uj{| 
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met  à  remplir  les  fonctious  dont  0  est  m?ei»li.  £iitrez 
donc.  A  ne  considérer  qae  les  premières  apiNurences» 
TOUS  TOUS  croiriez  dans  le  sein  d*ini  gymnase  mosieal. 
Cependant»  si  vous  félicitez  le  chef  d*orcliestre  sur  le 
tairai  précoce  de  ses  jeones  coneertans,  il  se  monlrem 
d*autaut  plus  llatté  de  vo»  éloges  que  la  miisifjue  n'esl 
qu'un  accessoire,  une  exception  dans  le  système  d'é- 
ducation sérieuse  et  austère  que  Ton  pratique  k  Saint- 
Nicolas.  Ou  ne  do  une  des  leçons  de  musique ,  tous  ré-^ 
pondra-t-il,  qu'aux  enfansqni  témoignent  d'une  Toen- 
lion  manilêste  pour  cet  art.  On  cultive  leurs  dispeei- 
lions  naturelles  dans  le  désir  de  leur^  créer,  pour 
Tavenir,  d*honnétes  délaasemens.  Heureaz  ka  élève» 
de  Saint-Nicolas,  k  qui  Ton  apprend  h  se  complaire 
dans  de  pareilles  distractions  1  Ils  sentiront  le  prix  dtf 
ces  bonnes  habitudes»  lorsqu*ib  seront  une  foia  enga- 
gés dans  los  rudes  travaux  qui  les  attendent. 

iùa  eilet,  tous  sont  voués  aux  professions  manueiies. 
Les  plus  Civorisés  par  la  naissance  appartiennent  aux 
plus  humbles  conditions  de  la  classe  ouvrière:  ils  ca 
portent  le  costume.  Us  y  rentreront  lorsque,  par  on 
séjour  de  quelques  années  dans  ce  pieux  et  cbartta- 
hle  institut,  leur  âme  aura  été  préparée  à  supporter 
cbréliennement  les  dures  épreuves  d'une  vie  de  la- 
beur, lorsque  leurs  bras  auront  été  formés  à  la  prati- 
que habile  d'un  métier  lucratil*,  lorsqu  eulîn,  leur  c^ 
prit  aura  reçu  les  premières  notions  des  sciences  et  des 
arts  usuels. 

iùiucation  chrétienne  «  instruction  élémentah^  el 
frofosiomielle»  Id  «al»  en  effet,  le  triple  bienfiit  qM 
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M.  deBcrvîuiger  di^lriLue  h  pi*è6  de  huit  ceols  cnijuM 
des  plus  pauvres,  dans  ses  deux  maisons  de  Paris  et 
d'Issy,  au  plus  bas  prix  qui  ait  jamais  été  atteint  dans 
aucun  étabiij^iueutd' éducation  :  viiigt^inqirancs  par 
mois  pour  les  enfims  qui  ont  leur  père  et  leur  mère,  et 
vingt  lianCô  par  mois  pour  les  or{>hcUns.  Cv  taux  si 
minime,  M.  de  Benran^r  le  trouve  trop  élevé.  Ses  et- 
forts,  inspirés  par  la  charité  la  plus  active,  tendent  sans 
cesse  à  1  abaisser,  sans  rien  enlever  au  bien-être  dont 
ses  pensionnaires  joubâent  aujourd'hui,  line  telle  ins- 
titntiott  mérite  bien  qu'on  la  décrive,  et  personne,  es» 
pérons-nous,  ne  trouvera  sant»  intérêt  les  détatiâ  que 
nous  allons  donner  sur  une  des  leuvres  les  plus  utiles 
et  les  plus  dignes  d'encouragement  que  la  charité  pri* 
véc  ait  jamais  inspirées  et  soutenues. 

La  petite  cour  qui  donne  entrée  sur  la  rue  de  VaiH 
girard,  est  l)ordér  à  droite  par  lo5  cuisines  et  les  ré^- 
ÊBCtoires,  à  gauche  par  la  lingerie.  ïùn  face  est  le  ha- 
timent  occupé  parradministration.  Vous  y  trouvères, 
s'éUé  duuLe,  ù  celte  heure  M.  deBervanger.  S  il  ii  csl  pas 
absorbé  par  les  soins  infinis  de  son  gouvernement, 
vous  le  surprendres  à  sa  fenêtre»  jouissant  de  la  vue 
la  plus  douce  h  ses  yeux  puiernels.  De  là,  en  el&t»  il 
contemple  les  jeux  animés  de  ces  petites  créatures  qu'à 
bon  droit  il  appelle  ses  enfans.  Son  regard  plonge  sur 
un  vaste  préau  distribué  eu  doux  parties  :  Tune,  plan- 
tée d'arbres,  de  gaxon  et  de  fleurs,  prête  ses  ombrages 
aux  convriloscens.  (le  jardin  est  peu  fréquenté,  car, 
grâce  ix  1  excellent  régime  de  hi  maison,  riutirmorie 
n'est  jamab  pleine.  L'autre  partie,  la  plus  grande  de  la 
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co«r,  esl  le  ihéâire  éoê  récréatioiii  ;  là  4eê  mâto, 
échelle»,  tontes  sortes  d'appareil*  f;yaiiiaslk|ue«  ioot 
drasiéé  et  scrTCuL  aux  exercîcos  des  plus  braves^  uni» 
Is  direclioli  d*iin  mattre  pHideot.  £a  mèwe  tooqit  le* 
bascules  boiidissenl  cl  iel>on(lîssent,  les  balançoire* 
s9fsÀ»ùip  ks  eftvaliera  improvisi^s  m  succèdeill  stbc 
einpre§aeiii«nl  w  les  ehmitt  d'un  Jmi  d«  b^goeê.  On 
dirait  mir,  It  U;  de  village,  une  joyeuse  kermesse,  tant 
eat  tive  «t  péttilaate  là  gatté  de  ce»  eUfttti  1  tant  Jeor 

*  regdrd  limpide  et  leur  Iditif  pourpre  reifpfrMlt  lâ  satilé 
et  ic  bien-ètro  i  Dès  que  M.  d^  Be^vangcr  parait  dans 
lu  cour»  Qest  entouré  par  m  ^èm»  9Û<Êé  par  lot  CA- 
reiisetï  dos  uns,  doucement  importuné  pa^  lUê  fplW» 
tÂOB#  aâectueuseë  des  autres,  il  répond  è  tous  avec 
bonté,  et  les  excite,  a«  besoin  par  soa  esempfc%  k 
prendre  Icius  jeux. 

*Au  miUeo  de  ce  tamalte  réjouissant ,  une  chose 
vons  aufft  firappé  et  sitrpris.  torsqne  les  enfana  a*a- 
postrophenl  entr'eux,  ils  ne  se  désigncal  ni  par  des 
noflls  de  baptême,  ni  par  des  noms  de  famille»  nittls 
par  de  simples  numéros,  par  d<»  t!fciA«s.  Ne  foyot 
pas  là  une  vaine  affectation  républicaine ,  uue  os- 

'  têblation  d'égalité.  VoUs  ii*étes  paa  tombé  dans  quoi- 
que Sparte  nouvelle  :  vous  (>tes  dans  un  asile  pietix 
et  sans  échos»  ouvert  par  la  charité  chrétiemic  aux 
innocentes  victimes  des  passions  hnmabes.  IL  de 
BervangtT  seid  a  le  secret  de  ces  chiffres.  C'est 
à  IHre  qn*ii  est  le  confident  discret  et  miséricordienx 
de  bèatieoup  de  iVnites  et  de  donleun  tonchantes.  Bn 
dBfet,    plusieurs  dcb  enlàn»  élevés  à  Saint-Nicoia«  ap- 
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honnêtes  faoïillrd  cFoinriers,  s'il  est  m^me  parmi  eux 
de  mMes  rejetons  de  haiiles  lignéetj  rainées  par  noi 
réwiiMienà,  la  phipart  n*oal  pas  de  ftminè,  p*9  é&  pt- 
rem  ((tii  les  avouent,  pas  de  nom»  et  couraient  dans 
TulNMMiiiii  à  fiM  feiië  eeHtItM,  Dès  sotiétés  charNa- 
Iriil^  «iff  dés  pafrebs  f^^ttimA  ïêê  hhï  recneillls  ci  con> 
iiéê  à  M.  de  Bervanger;  et  sous  le  toile  de  i'Sùotiyme 
blMiiMfll  fvi  Ma  f&émtt,  KM  enftfriê^élàisaés»  fils 

de  condamnés,  ol^|>helin9  par  In  faute  de  la  naissance, 
<m  par  ki  erinie  de  nos  dtseordes  eiviles  (il  y  en  à  dont 
kÉ  pmw  M  loni  mwsntiéêy,  tm»  tfimt  paî^blès» 

ljeureuj(,  sans  fîel  contre  les  ht>iiiiiie>,  dans  une  union 

tMl«  firMrneUe.  On  ae  pe«l  sans  ^n^tien  al  sans 
oM  MfSfaM»  neemartsutie»  foéif  le  ptotit  feiilhitetif 
de  cette  maised^  la  joie  el  les  grâces  de  l'enfance  ha- 
tnlël»  €61  Mes  blanéèi»  ^  éeittbltlenl  prédesliliéès  I 
lettiM  lis  |li4'HitlMia  el  H^t^MUil  les  §efiffi*incèi« 

Tandis  que  )m  plus  jeunes  entans  s  abandonnent  h 
ienès  be  «Meamie  a#Él  déjà  iienirés  dans  têi 
ataMesis  oà  lit  Ami  loor  appt«dtlasa|;e. 

M.  de  Berfinger  a  été  son  propre  architecte. 
lui  qsia  mçalaplMi^  lsêtliÉeilli|ii  bofdto  là  grau*- 

de  cour  el  (jni  se  prolonjce  en  retour  sur  la  rue  de  Vau- 
girard.  Les  ateliers  occupenlie  rei-«b-cbaiissée  elle  pre- 
mêer  étages  de  ee  corps  de  logis.  An  dnssm  i^étandenl 
*  de  vai»tes  dortoirs  parfuiloiuciii  aérés,  et  que  le  soir  le 
gu  inoiMlede  sea  darlés  propices  à  k  ininvlieiise  snr 
ftaiwee  dna  audlres.  Le  chapelle»  rininneHë  M  1^ 
claies  se  partagenl  Tafle  qui  demie  sur  la  rue*  AtietuM^ 
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brille  par  le  luxe  »  mais  ellet  mi  dMlingualit  tmrtw  par 
la  4i£|»o^ûiiu  iuiL'iltgeiito  ei  |iiir  l'habikié  a?ec  iaipicUe 
Vmfue  mi  n^èùtép^um  donnayi  •ncon  fmtim 

loh  de  l'hygiène.  On  voil  qu'une  stricte  économie 
préfido  ki  à  UMito»  ilépeu&es,  miii  rémiWMB» 
MfrfeUa  jusqa*à  dbfWlir  pwenMNMHi»  n'a  im 

de  toucUanl  lorsqu'on  la  »eut  inspirée  par  une  charité 

iofoMe.  SilL4eB6rfM«evli«vaillea»MM 
Iraindra  tes  déponiaty  ob  n'atl  pit  pav  aaaav  tel  0ite* 

Ua  le  dé&iaiérei^ment  absolu  d  uu  bon  prêtre.  L'ob- 
jal      pomnl  M  fB*a  ait  cetlaia  tfiâliteihg,  cfartp 

avons  nous  dit ,  de  diminaer  la  somme  modkpie  «pi^îl 
dtapandt^  à  ses  peniionaairaii,  C!a»t  d'oaYiirkj»  portes 
te  Sapl-Miaaiai  à  m  pfa»  sma  mmhn  à'mhm 

pauTPD».  Dans  cette  vue,  M.  de  Bcrvanger  lait,  autanl 
«ufi  miifiKlA  ofMi  m^AAtm  iiiii  iii^naa  A  iiiaî  vmcî  i'atiy* 

Uer  tes  appmitii  bodtoagati  ^  iliBMia  la  WÊ^mm 

te  Paris  ei  celle  d'iAsy.  Ld  fout  où  1  on  coil  le  pain  seri 
tÊk  Tnàm^  ItauM»  iMUP  MA  ttoéiiîafls  BVMAte*  à  dMaflv 
b  aiUa  det  bains.  Bas  M»,  les  enfins  ^  aa  teali* 
uent  à  la  jfroitmuiu  de  taàllettr  uu  de  caedooiiier 
bri^aanl  m  lépaMH  Jet  «émMa  aadaalM  al  laa 

cbaïusures  épaisses  de  leurs  cnmarades. 

Out^ces  aialieffs domartifues^  la  iBaiinn  de  Stbil^ 
Nicalaa  raoiHnna  pfaniaiiia  alalîart  iodBaltMls»  aà  te 

jeunes  a|)|>rcnlis,  soiu»  la  direction  d  ouvriers  cboiéis» 

eiaaoi  Jâ  aarfeilknee  te  matâMt  Tlgplani»  appMMBi 
la  BiAtiar  dent  Ut  donwot  ?im,  M.  te  BaftaB^aratt 

m  CQurajU  de  teuieft  dtetet  :  il  s  aUAcbe  à  toÎTre  les 
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aleliera  da  Saint- Niooké  soni  livrés  à  ce*  profet^ 

la  Ibii  éa  tnMitr  ti  àb  V%H ,  et  «ont  le  triomphe  de 
l'ioflafttrîe  parisienne.  Tel»  «oat  le»  cisekiiis  »m*  brou, 
le»  le»  iioiiof^»  le»  paesementien,  le»  de»»îiiateafe 
mi'  étoffes»  les  iabricam  d'iat»Uumcus  Je  malhémâti- 
^aaa^leali^iiiieraéa^rf  la»  graveur»  «ur  bijoux  et  «HT 
aiilÉww,  Im  k^oatîepfl  en  aff»iit,  le»  moateur»  en  broa* 
■e*  les  bijoutiers  oa  faux»  le^»  ct«tauip€ur&,  le»  selliors» 
lei  laUitiera  à  laaMda»  le»  fabriean»  de  tabelièra»  aa 
aarton  laifaé ,  k»  bijeatlei»  eo  acier»  le»  quiacail- 
Ue^ ,  el  eafin  ie«  peintre»  »or  porcelaine*  Un  le 
fan»  c'eel «ooia  oaa  aoAoaia  indMinailai  Le»  pmfii»- 
«ton»  de  première  nécessité  fkj  sont  pas  sicrifiée» 
aoxarlaélé^»;  car  le  bmii  du  aiarteau»  le  grince- 
«enl  de  k  scie  et  le  soaAk  de  la  forge  trahîsfteafc  la 
préaence  des  ébénistes,  dos  uiécauiciens  et  dos  ^rru- 
rier».  £b  Otilre,  M.  de  Ikrraoger  avait  kit  établir  daa» 
M  raaipeii  ima  naprimerk;  mai»  TadmiBulralkn»  ap- 
plîipiant  rigoiin'iii^eukeiàt  k»  régleuicns^  Ta  forcé  de 
traaflf^rtar  aa  Miars»  cbea  an  imprîaiear  breveté»  »a» 
presses  suspecics;  el  r.  est  ainsi  que  pla»knr»  dlèvaade 
Saiat-Nkek»  sont  privé»  des  imiucu»e»  avaula|$ei>  de 
fannwliKsase  imeme  ^  a'eii»ta  aalk  pari  ail- 
kurs. 

ikat  ciMptfttto  eafiau  »oai  accttpé»»  aa  ce  moment» 
ém»  les  divvr»  »tdiers  qna  aaa»  avaa»  ddaméré».  fia* 
eité»  par  i  attrait  i|tie  k  travail,  ipiand  ii  u  e>i  pa»  ^k* 
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èbtoil»  exerce  sur  les  énfons  sains  al  éuvfOê  ;  enccugéi 

par  leurs  progrès  rapides  qui  ne  passent  pas  tnaperças» 
et  que  la  sollicitude  sympathique  des  maîtres  recom* 
pense  et  iAte  avee  boâfaeiir»  lès  élèrea  deStinl-WcelM 
après  quatre  années  d'un  paisible  apprentissa^, 
inmironi  le  modèk  des  artbans  mpectable»  H  Imk 
biles* 

Pendant  que  nous  admirons  les  ouvrages  délicats  oa 
solides  formés  par  ces  petites  miim»  Ut  coor ,  lent  à 
rheure  si  populeuse  et  si  bruyante,  est  dcmmeaie»- 
cieuse  ot  déserte.  L'heure  de  Tétode  a  sonné,  et  les 
plus  jeanes  enfans  sont»  à  lenr  tonr,  rentrés  dow  les 

classes.  Le  calcchisme,  la  lecturr,  l'écriture,  1  orlbo-» 
graphe»  Thistoire,  la  géographie,  la  géométrie,  le  de»* 
lin  linéaire»  la  lenna  âes  lima  sont  enseignés  ans  Hë» 
tes  de  Saint-Nicolas.  Les  jeux  animés  auxqueb  ils  vien- 
nent de  se  lirrar»  ont  fiitigné  la  torbolence  naturelle 
h  leur  âge  sans  dissiper  leurs  forées  ?  et  wcm  les 
trouTez  aussi  studieux  cl  aussi  dociles  qu'ib  étaient 
toot  àrheare  remuans  et  tapageurs.  Que  ne  ka  Toyes* 
TOUS  dans  la  chapelle  !  Vous  seriez  édifiés  de  leur  re« 
cneillement  et  do  leur  piété  sincère.  Que  a  ente»- 
dex-Tons  leurs  toîx  justes  et  assurées,  mêlant  In 
douceur  de  leur  litiii>i^  argeiiliti  aux  accords  de  la 
musique  du  chœur!  Car  M.  de  Berfanger  ne  se  cm* 
tente  pas  de  son  orchestre  niKtatrc  ;  il  a  aussi  son  #r« 
chestre  de  chambre,  el  la  musique  est  un  des  moyens 
efficaces  qu'il  emploie  pour  assouplir,  sans  en  briser  le 
ressort  énergique,  pour  adoucir  b  nature  fauve  du  ga- 
min dQ  Paris,  cette  nature,  si  riche  eu  hona  ctei^inatt* 
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iMfiTfllfe       pM  cttlU  véo  «tac  «alHciludci. 

II.  de  Bort au^er  uo  ciii*igo  jps  seiik^mciU  la  uiaiâon 
^/mutmrmmtê  de  fmmm^  Son  infiitiulbift  chi» 

rilé  et  .son  rare  talent  d*adinîiiî»tralion  suffîsont  ait 
(gfàwmmËUiM  d'une  auke  mmm,  moio»  va»4et»  bumi 
qui»  MMteid»  iid»  plus  jÊmm  tàtiêt  eiifoM 

ebe  une  vigilance plu^  alleiUive. 
ILd»&raagfirft«iiéliUiàiiiy  daotviiniûoir 

avoir  été  habité 

par  k  cardiaai  Fieury  aTait  ctt •  ti*aut»luriué  m  pan* 

* 

mumIp  La  eaur ,  comoa  oelfta  da  Pari» ,  atl  aanéa 

(l'ap^»arf ili»  gyuiua^lii^ucd.    V  ^aucUe  ,  un  iuimcnsc 

d*bivar.  A  draîla,  an  vak.laa  aiagiriat  at  la  WaiK 

dfiTÀe* L'iiâbiiatîou  !»e  compas  d'iui  ^eai  bàlîmeiii^  itn- 
wiépamaa  vaftlaipiîaviia  wlajaidH»  U  uacôlé 
de  c©  patsage  «ani  laa  léfisctatres  et  la  cu»îaa,  ai  da 
i  autre,  les  classent  iia  kifoascaliar  cuuduit  au-dassua 
daiavaUlaf  à.la  ffinia  aalla  qui  aari  da  ckapattai  Ja 
reftiede  rédifica  est  occupé  par  les  dortoirs.  L  iie  vatle 
pîèaa  d'aau*  pf adaauMAt  cmtaurôp  d'ua  tf^î^i^p  da 
kaîi^  a*dtaad  daraftl  la  fluuaan*  G*aiilàqaaaa  danaanl 
laa  leçoiii  de  nalatiou.  Due  longue  aiiéo  ^ui  borde  laa 
aapi  arpam  du  jaidia»  aat  réaanr^amjaox  dm  ■nfuni 
La  raaia  da  Tasdat  aal  en  culture. 

Cette  succuraaia  d'iuy  a  plu^ieurs  destinatious.  D*a« 

alto  aarlda  nmàAaa  pfattte  daaaUa  d'aôlaw  G'aal 

là  que  les  pcnstionnaircâ  de  huit  à  dix  ans,  abreuvés  ju»« 

qi^'^  ca  jjiiBfttfltt^    avanças  d^^b^^^l^^^^^'^v  ^amtaafti  d^NA 
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ér  vividiBi  «t  f^AMyenl  pour  la  premiève  Im»  è  vm 
table  frugale,  maia  abmi^aiitft,  qui  féffm  lemt  féfem 

languissantes.  Cesi  là  qu  iU  mui  initié»  à  la  rv^U^.  dn 

liélir»  pranièm  iimépt  ont  été  é'owteM* 

livrées  h  des  influencés  hygiénique»  et  morales  détet- 
tâUes.  *  La  plupart  ont  vécu  dana  cea  ailrtmji  taitdia^ 
oè  lea  pttiTm  de  Saiia  a'enlfaMiil  péia  iHa  wmt  àm 
grabats  sans  pudeur.  Ht»  arrivf>nt  à  ksy  le  tciut  pâle, 
amaigffia»  meaaeéa  ou  atteinte  déjà  le  ineafiale 
Tealftem  lenr  a  été  jnaqiia  It  meoBnM  ndÎMni 
ils  rentrent  dans  la  maiaon  de  Paris  bien  portaoa  et 
deoilea. 

L'établissement  d*Isay  sert  en  m^me  temps  de  mai- 
tmx  de  convalescence  pofir  les  enfana  qni  reâèvei^  de 
ualadîeagraveaillealdepluife  imt  des  pretneaades 
ordinaires  des  élèves  de  Paris,  et  uu  lieu  à&  station, 
«1  port  de  pavkalUeBienl Im  jouta  éeeetgranèMetae* 
lennéUea  exenniena  qui  aeni  tes  témoignages  éelaMwp 
de  la  satisfaction  de  H.  de  Bertanger»  et  la  récom- 
penle  éBflée  d'une  bonne  eendulle  générale,  Leanqoe 
ces  jours  de  tlHe  ont'  lui,  la  petke  armée  se  met  en 
campagne,  schakos  eu  tèfce  et  le  sae  au  dos»  précédée 
Aa  la  naalque  ttiOiteii^  el  a uMe  4e  k  yniluna  db  aae* 
vice  qui  porte  les  prov  irions,  et  recueille  sur  la  ruulfl 
lea  marcheurs  attardéa»; 

Maia  la  principale^  la  grande  deniniëen  à^lêsj  est 
de  devenir  une  eci>le  d^agriculfure  ;  M.  de  Eervauger 
adi  è  qnel  point  noa  vilagea  aem  dénvéa  éa  oillira-'  * 
tenrs  înleMtgens,  el  combien  il  est  urgent  de  lenr  en 
leurnir.  Depuia  vingt  ans,  il  nourrit  le  preîet  d  V 
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Ubiir,  sur  uni)  ^-iiiide  nclmiic,  doé  oètwi  Ajçiioéiei» 
MailwnroMiwainr  il  n'a  |m  juscfii^è  prêtent  éoàmt 
qm'tui  comme  itci  iiàciU  d  exécution  à  celte  excellente 
peDfée  ;  U  ne  forme  pu»  eocore  des  agriculltaim  mil 
•enlement  des  jardiniers,  pour  lesquels  on  hâitt  en  ce 
momeut>  dikus  le  jardiu  U  lirt»v»  de»  serves  chaudes» 
dea  ierrea  tempéras  et  yno  orangerie, 

M.  de  Ber?anger  s*eat  tancé  dans  la  pri'&ucie  entre- 
priie  4a  «on  mslitnt  a^ptoole  avec  une  hsrdietse  que, 
IMea  nerei*  In  iMoiaMa  eherkaiiln  pemni  eMM 

censervor  en  France  sans  et  t  e  laxe&  d'imprudi^nco, 
feia  déiiasé  4e  oe  souci»  son  lèia  s*ea  créeaa  im  aotfo. 
n  cherchera  h  faire  partager  anx  jeunes  fiUes  le  btan- 
faii  de  1  éducaMon  <{ii  îl  distribue  aux  jeimc^»  garçons. 
GeiélahMiiemeiit  qu'il  pvajelle  eldoM  U  a  ohoiaî  l'en- 
placement  Toiam,  maia  ahaekinenl  séparé  de  la  naisoa 
d'isâ^f»  aura  ec  premier  avantage  d  épargner  4  M.  do 
Berranger  les  deaie  lattle  fhmeaqa'd  dépanse  chaque 
année  en  frais  de  couture  et  do  blancliiësagc.  D'un  au- 
IM  cM»  le  potager  el  le  rarais  d'Issy»  complèleiaeai 
ttia  ea  vahmr»  Uà  léarmnmi  lea  légutes  el  lee  fimiie 
nécessairesà  lacou&ommatiuti  de  ivm  peut^iouiuiires. 
bea  hoBorehlea  dettoa  qa*U  a  dè  coBlvaeter  peur  bint 
hA<ir  le  rorp  de  loî^is  principal  de  la  mÎM»  de  Patîa* 
pour  agrandir  et  arranger  la  maison  d  i!>sy  sei  out  bimi- 
lÉI  diaintea,  on  peut  Tespérer,  à  l'aide  de  la  ehenlé;. 
Alorâ  li  IoucIh  ra  le  terme  de  m$  désiri».  Il  pourra  hais- 
aer  aenalhiMBenI  le  pw  qu'il  réciaaae  de  aos  éièvei»,  ci 
ne  denMnder  qa^nne  laèa  fcîhle  pemlon  am  jemaa  m* 
lea  dont  le  travail  hu  pracureia  uim  écouauiic  uuiaiib 
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sur  Êùê  défKrtm»  Aclucile?.  ileureux  niomeul  étmL 
qui  lui  proiiHîl  La  i  ucam|>eusu  la  ^iu^  dauce  de  ^c»  uo- 


Ce  f  im  élthti&icaMfintprivé»  ipii  reçaUun  plus  (^nnâ 
ïMÊmkm  iù  fmmmtkm  (fCwaem  otliéy  <to  r m 

s*e«t  pas  luruiéen  im  jour.  Le^»  ori^^ioes  en  furent  peli* 
taft  ^  olMcmM  s  flttMménmi  fiMMndttiii  m*m  lai 

9^P^P  ^^^^w^V^^Bv^V^^  V     ^^^^P^^^r  Vi^V^^V  ^^V^^^^V    VF^^^^^^^^nS^^HW  ^V^^  ^*^^P  ^^V^F    v  VU 

ceirtoL 

£o  iâ27,  M.  de  Bervaoger  recueillit  sept  eofani»  p  j 
net»  daiwèptmietinlftidbiMibeqggS»4h^ 
bmdble  germe  dNine  îmritMlioo  puisienle  pfeipënL 

Aa  i»out  do  six  mois»  AL  de  Bervauger  «  in&ljiloil  à 
Veagifenà  dent  vue  maiien  déni  le  iefer  lui  feftteit 

douze  cents  francs.  Trois  ans  après»  Tamueucc  di^ 

leBe  de&ûil«Nieolie  f  twurtiiit  elert  leirinte-iliT-hMil 

enfons.  liu»  âme  géDéreusc,  uu  iioujuuc  \  raiment  ctiA- 
lîiakla^  MMir  MÛ  rMWiflae  B^élaîl  ma  l'^eoliiî  mBifteuc 
dn  Mqieriliit  e*esl4hdife  de  ce  que  le  loxe  ne  réussit  pas 
à  dévorer  ou  de  ce  que  Tavarice  aoêe  pas  euibuir,  IL 
kMttle  Vicier  de  NouUeeràileiieideàlL  deBei^ 

vau^er.  Coitvaiacu  des  iuimca^CÀ  services  qu  une  ULu* 

we  peveilàe  deveîft  feitdve  li  le  v^^nAo^teAîeA  SMNreàe  de 
vertueufeo  penewie»  UUe  Mme  de  Ffiliimi»  %tti  fui 
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yafti&i  e&ieTée  aux  fmntê,  et  dont  la  momàmmm 
en  ffnmiB  yrénMkm  avprte  de  lent  ceox  qn'eB»  éclai- 
ra des  doux  rayoas  de  sa  tendre  charité. 

Gffâee  à  ce  double  peteeiiiga^riDiiîiQlioii  delL  èe 
Benranger  pritdea  défeloppenaat  npidea,  el  dût  bîen« 
tMt  rentrer  dam  Paris  pour  y  trouYer  ua  tnifluntmonf 
eetmnaUe.  IL  de  ^klaittal  anil  oonpria  fae  la 
première  condition  de  vie  pour  un  établissement  de 
ce  geare  est  de  ne  pas  dépendre  du  caprice  ou, de  Tan  * 
<ilé  projHriétatfe  :  il  aida  jpuiiaanwieal  H.  de 
Benranger  à  faire  racquUiiioa  de  la  maiâon  de  la  rue 
de  Va^g^ird,  et  à  ceMinne  lea  Hlimwn  cemîdé- 
rables  qui  enaleiil  av}oiird*lnii.  Nen  centeal  de  lé- 
pandre  g^érensomcDl  »a  lot  iuue,  M.  de  NoaiUes  pro^ 
SguH  wa$à  en  bcfeat  des  eofims  de.SaînlNieelai, 
sou  temps  et  ses  soins.  Il  prit  place  parmi  les  frères 
inarilMleura,  et  mourut  à  la  peine  dains  lexerciee  de 
celle  pieuse  profemen. 

La  mort  de  M.  de  NoaiUes  fût  une  grande  perte 
peur  IL  de  Berfaugar,  et  Tune  daa  douAoiueaaee 
ëpreures  qu*B  eut  à  .tra^rser  etqu^il  a  Yaincues.  Ce 
o*esi  pas  saoii  de  pénibles  c  iudus,  sans  de  ion^  ellbrti» 
«an  enenr  même,  ceat  IL  de  flerraiiger  qui  noui 
rapprend,  qu'il  est  parvenu  k  fonder  la  douce  el  forte 
diicipline  dont  ses  onfiins  portent  le  frein  avec  joie. 
Mda  la  cbarilé  aspire  !  la  perfeelîen  daoa  l4Mitet  aa» 
entœprises.  M.  de  Bervan|^  est  assiégé  d*une  foule 
de  demandai  d'admicMU  <|u*il  ne  peut  accueillir* 
finie  de  place.  Ses  enfans  lechërisceni  elle  réakrmU 
et»  cependant*  loin  de  se  repoier  dans  k  couicmpiar 

■ 
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lîoaés  «<m  Min'ago,  ilacctteiUe  t^ifm  tHtmmmtounê, 
îl  pYovoque  ter  idMrfaticiM  «l  Im  «rlA|iiftfl«  fllMi|ttè 

jour,  à  toute  iiem«,  sa  maison  êst  èiIfétHé  à  io<is  les 
tf»iietif»»  qaelqa'ik  soient.  Plod  û  ieé  âeitt  mil  ifttèn- 
tioiMiéij  phi»  Il  6ét  lienretut  êb  lés  rëfëvolf,  déni 

l'^spérauœ  que  lëtité  jreiut  l^u#  en  éveil  par  la  pré- 

ntokm,  MOMrt  lui  «Igni^  «toi  lucttnes  à  MilUer  « 

des  taches  k  effacer, 

Quatit  à  tious,  nous  m  nott*  Youtons  pas  d*àtû^ 
akorié  M.  à6  BétYinger  avèd  dés  ItalèiHléiié  imtfies. 
Nous  nous  défions  Ue  ces  gens  qai  hiflléiit  ou  qui  ca- 
lottmieiil  iéS  CMirre»  de  ehartlé  par  mriéé,  de  pédr 
f êtte  setlldtéi  de  les  sontëtih*.  Neos  atetis  fenia 
prendre  nos  inforniatious  noas  méines«  ei  après  avdr 
ytsilé  souTent  el  dans  Ions  les  sens  lé  itlaisoti  de  Séa^ 
Nicolas,  nous  cherchons  en  térîté,  n'en  déplaise  à  M. 
de  Bervanger,  quelle  critique  nons  pourrions  liii  adres- 
ser. Nous 'avons  lu  ot  nous  soubaîtons  (fHè  toot  le 
monde  lisc^  les  liigUs  et  Constitution  de  VŒuvrt  de 
Samt'Nieoloê  qu'il  vient  de  rédiger  sans  aftcléibi 
littéraire  aucune .  peul^trc»  même  avec  une  trop  gran- 
de insouciance  de  la  l'orme.  Que  H.  de  Bervangor  nous 
pmnette  de  dire  que  lions  fie  connaissons  pas  de  li- 
tre en  qnt  respirent  tout  ii  la  fois  une  âme  plus  pro- 
fondément chrétienne,  une  plus  touchante  tendresse 
pour  Tenlance  et  une  science  plus  profonde  de  fl- 
ducation  popnlainv;  théorie  parfaite  «ju'il  a  eu  te 
bonheur  do  réali^r  après  une  laborieuse  expérience  da 
tIngtanAées,  el  après  itovr  étudié am  IMltOtlINlii 
écoles  analogues  de  rEiu*ope. 
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V^ci  qoeUe  éuit  au  1*'  jauTÎei'  IBiô  »  la  situation 
économique  derOEum  de  Saint-Nicolas. 

Les  deux  mai^oDS  comprcunent,  tcruie  moyen  : 

70  grandes  personnes  à  demeure  ; 

25  maîtres  externes  ; 

30  personnes  à  la  journée  ; 
750  enfuis. 

BnCSTTM» 


Les  recettes  se  composent  des  produite  de  rOËuvre 
et  des  dons  delà  chanté  pnbiiqae  : 

Produits  des  ateliers ,  3,038  f.  73c 

(LesalelimdestaUleurs,  cordonniers.  Jardi- 
niers et  compositeur»  dimprimerle  ne  sont  pas 
sousle  même  r^lme  que  les  antres  ateliers,  dont 
tout  le  produit  appartient  aux  maîtres  ;  condi- 
tion très-aTanlageuse  povrceu-d,  qui  fait  re- 
chercher par  les  meilleurs  ouTrlers  la  place  de 
chefs-d^atëiiara  à  Saint-Nicolas ,  et  qui  permet 
d*exlger  avec  séféritérexécntion  des  réglemenSt 
qui  protègent  les  apprentis.  Les  tailleurs  et  les 
cordonniers,  par  exception,  travaillent  au 
compte  de  la  maison,  et  fournissent  de  chans- 
oore  et  de  Tétcroens,  non-seulement  les  enfans, 
mais  les  grandes  personnes  qd  payent  les  four- 
nitures qnl  leur  sont  faites.  Les  jardiniers  d'Issy 
vendent  sur  le  marché  une  partie  des  légumes 
du  potager,  et  tes  imprimenrs ,  travaillant  au 
debors,  gagnent  un  salaire  dontrCEum  per- 
çoit une  portion.) 

Ventes  diverses ,  7,69S  95 

(l  a  ^uai  de  la  pièce  d'eau  d'Issy^a  rapporté 
200  à  k,  ;  la  braise  du  four,  i,800  fir.; 
etc.) 
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Pensions  fks  eafaus ,  197,720 

Frais  d*en^é«,  9*480  m 

(I^  eufans  domieot  20  fr.  en  enlrmu  Ce^ul 
tenr  tient  lieu  de  trousseau,) 

Dons,  7,773  40 

Quête,  h.tm  25 


Total  de  la  recette  ,        236,115  $2 


DÉMMMi 


Bureau  :  Frais  d'admiiiistratioo,  impres- 

n6iu,  |xnrte  dè  lettré» 

ilkaneU^  T  AnmAniafA.  MM4lléiiMr  Mit 

daralift 

infirmerie  .*  Médecins,  dames  inlirmi^- 

90 

res,  médicanicns, 

» 

* 

Propreié  :  Frères  de  la  salubrité, 

6,481 

39 

Classes:  Maîtres  internes  cî  externes, 

» 

Ateliers  :  UorticiilUire,  (rèros  aiirvMl- 

ans, 

ië,9M 

ta 

Vestiaires  :  Liaferie,  biaiideri0« 

è9,m 

il 

Comestibles  et  Hftkks  :  Mnea  écono- 

mes et  aides,  etc., 

S!!,m 

0* 

Combustibles  et  éclairage, 

8.487 

82 

Matériel  :  Frères  ouvi  ici  s,  cutrcliea  des 

meubles  et  immeublet», 

39 

Impôts  au  guuTerueioeuta  assurducc:»  des 

meubles, 

2,102 

46 

Intérêts  représiftiafti  le  eipitai  ém  rnsêr 

iilest 

Touux, 

199,217  L  62  c 

Ëa  comparanlia  recette  «4  U  défime»  on  rrà  i|ii*it 

rei»luil  en  caisse  uue  ^uuiiue  de  3t>,79d  Ir.  Cette  sotU' 
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me  a  été  employée  à  ramorlisseiDeni  4*iido  partie  îles 

charges  que  racqitîsîlîon  ^9  denx  iinmenblrs  de  Pr»- 
ris  et  d*lftsy»  et  ton;»  les  irais  de  premier  éUblttaemeat 
eut  lail  peter  sur  VUEum.  Jdsqii^k  ee  ^  cas  éeHes 
soient  éteintes,  rassîslancc  de  la  charité  sera  néces- 
saire à  IL  de  Bervaoger;  elle  ne  loi  manquera  pas»  et 
ton  méoie  tfoe  sa  maison  poorra  «e  soflife  k  fMe* 
mémCy  nous  e>^)erouji  «|uc  les  dons  accoutumés  ne 
ccsieront  pas;  les  prafeeteurs  de  Saini-Nioolas  cher- 
cheraient ^tlnemenf  tin  ministrede  leurs  charités  ptiia 
dévoué  ci  piuâ  habile. 

Noua  atona  dit  que  M.  de  Berranger  connaissait 
ion  temps  et  les  hoinnirs.  Personne  n'a  mieux  ob- 
sarrè  les  mosiirs  et  les  pr^ugés  dos  ouvriers  de  Paris. 
Anasi  a*eatHl  gardé  de  donner  aaetm  caracibre  cléri- 
cal ou  monastique  au  syslt'^rnc  d'éducatiuu  cbréticnnc 
qnH  pratique  avec  succès.  Les  habitndea  de  piété  que 
ses  élHes  animl  contractées  II  Saint-Nicolas  aerTi* 
ronl  à  consoler  leurs  jours  dVpi  emcs,  et  h  i*empUr 
kors  joars  de  repos»  sans  empiéter  sur  le  tempe  ré- 
clamé  par  le  travail.  M.  de  Ber^^ang^r  est  prêtre.  Son 
(Euvre  est»  avec  les  licaux  ctablissemeus  de  charité 
fondés  à  Marseille  par  IL  Pahbé  Pissianx»  Fan  des 
titres  d  lioimeur  du  ciei-gé  contemporain.  Cependant 
les  institutears  qu'il  emploie  sont  laïques»  et  le  nom 
de  frères  quTls  se  donnent  cntrVox  et  qu'ils  reeoî- 
TCût  des  I  lèves,  n'est  pour  tous  qu'un  lieu  et  une  ga- 
rantie d'aâfection  pins  étroite. 

Le  gouverueuK^nl  de  Sainl-Mirolns  e.st  partagé  entre 
teanpérieur  char|;é  de  la  direction»  un  conseil  d'admi* 


—  90  — 

QUtration ,  des  aumôniers  et  des  iiiUudaos.  Sous  ïgs 
ordres  de  ces  fonclionnaîresy  agissent  les  firëres  doot 
les  principaux  »i)iU  le  sacrislain,  le  caissier,  le  prcKTM- 
rear»  le  préfet  des  études»  le  prélbt  de  la  salubrité,  ce- 
lui delà  musique,  celui  desatelieis*  Chacun  a  ses  attri- 
butious  dislinctes  et  bien  réparties,  cl  tous  Iravailicnt 
de  concert  à  riustruetion  et  an  perfectionnement  moral 
des  enfans  qui  leur  sont  confiés*  C*est  merreiUe  de 
voir  ûvec  quel  art,  quelle  bonnéte  et  babile  politique 
IL  deBer?angerasuAiéoagBrlesiessoaroesderaato» 
rité  pf^daçogîqiie,  si  bornée  dans  ses  moyens  licites  et 
qui  II  existe  cependant  qu*à  la  condition  de  paraître 
inépuisable  et  infinie ,  qui  vit  de  presti^  et  dont  le 
picslîpe  s'évanouit  pour  toujours  d6s  que  l'eulant  a 
osé  la  iixer  do  san^-lroid  et  en  mesurer  les  limites 
étroites. 

Ce  u  est  donc  pas  sur  i'iutimid«ition  fu^tÎTe  et  bor- 
née que  la  discipline  de  St-Nicolas  s*appnye  ;  elle  n*a 
diantre  base  que  le  défoloppement  des  meilleurs  aen* 
timens  ;  Tbouneur,  la  recoiinuissaucc,  lo  dévoûmenL 
Pour  les  fautes  graves  IL  de  Berranger  en  appelle  au 
jugenirnt  des  enfans  assemblés  en  jury  :  lorsqnc  sa 
prudence  bésitc»  il  so  coniie  aux  lumières  inCaiUibles 
de  Pinnocence.  Mais  son  titre  principal  k  TobéiasaDoe 
de  SCS  élèves ,  il  le  clierche ,  il  le  trouve  dans 
ralTection  dévouée  qu'il  leur  témoigne.  De  qoelfe  gra- 
titude» par  eieniple,  les  apprentis  de  St-Nicolas  dotfeiit 
être  pénétrés  lorsqu'ils  compare  nt  leur  sort  paisible 
k  celui  des  apprentis  dans  les  ateliers  ordinaires,  aban» 
donnés  sans  protections  ù  toutes  les  exi|^ences  bruUdcs 
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ieurs  matim,  el  soumb»  pour  la  plii|>aH,  è  une  do- 
mettidlé  aecablanlel  A  Saint-Nicolas,  par  exception , 
les  maîtres  sont  teuus  de  traiter  leurs  élèves  en  bons 
pères  de  famille  et  d*aToir  pour  leur  faiblesse»  leur 
inexpérience  et  leur  pudeur  toutes  sortes  d'c^gûrds, 
d'indulgence  et  de  respect.  Comment  ies  enians  ne  se- 
raient-ils pas  tonchés,  en  voyant  chaque  jonr,  avant 
rheuredes  récréations,  uu  frère  dont  c'est  la  ioiiclion 
apéciale^  s'assurer  de  la  solidité  des  cordages  ot  du 
bon  état  des  jeux*  Ils  ont  entendu  parier  de  ces  mai- 
sons d'éducation  où  des  enfans  nés  dans  des  conditions 
^  Men  pins  fiiTorakles»  sont  cependant  rangés  au  hasard 
por  troupeaux  eonlb»,  et  soumis  pour  la  noorritnre, 
pour  le  travail,  pour  toute  chose  eu  uu  mot»  à  un  ré^ 
gime  Qnifonned'après  ies>  apparences  exiérieoreset  nm 
pas  selon  la  réalité  des  besoins  et  des  goûts ,  selon  la 
diiTérence  des  appétits  et  des  caractères. 

Ds  reman|uent  qu'à  Saint-Nicolas  »  an  contraire,  ils 

sont  traités  individuellement ,  un  à  uu  pour  iànsi  dirr, 
chacun  selon  sa  nature>  et  qu'au  réfectoire  par  exem- 
ple (détail  qui  pourra  sembler  mesquin  ,  mais  qui  r^ 
vêle  h  1106  )eux  tout  uu  ensemble  d'attentions  que  l  ui» 
.  ne  trouve  que  dans  la  iamiUe),  oit^som  (U  praportUm-- 
ntr  les  naims  aux  appétits.  Ne  fani-il  pas  beancoop  ai- 
mer ies  entaus  pour  avoir  donné  à  un  frère  mission 
d'entonrer  les  nouveaux  venus  de  caresses  et  de  con- 
solations, etdi;  les  initier  h  la  règle  avec  une  bonté  ma- 
ternelle, comme  le  porte  le  rcgiemcnt  :  toudiautc  soUi- 
dtode  qui  s'efforce  d'adoucir  ramertume  du  premier 
chagria  sérieux  de  la  vie,  de  oe  joui*  dau^  k<^ucl  Ten- 


veillé  sur  lui»  se  voyant  jeté  au  miiieu  làe  memn  noa- 
v«Ui^  lei  de  tisages  incoonus,  se  ^plie  uir  ^fff m^jar 
pour  la  ymiM|è|9£H»»  «'offim  demi  îtfitan'at» 

jçùii  ainsi  Tune  des  plu^  pi  olbndt's  et  des  plué  dui^me§ 

«rtkiMiiliuiAiiidtfoatqui  puisse  ipilfirteaBffiràdb» 
tee»  habitoées  à  chercher  les  joies  cei^auie^»  dskf^»  ^ 

le»  eorvées  eilHMimx  pénible»  ne  seul  |km  «eiisîd^ 
à  âaiufc-Kieoiiu»  c^miue  de»  i^mUau»»  laei»»  ev 
eenlniiB ,  en  les  reeberehe  cmoum  4m  NcemyeMU» 

et  de8  honneurs.  Vous  comprenez  mainlenani  le»  uin 
de  Miitfflrtieu  de  l'enliwAfc  qui  vou»       de  ^^»ide  ei  le 
GensUéietieD  deut  il  ^perell  jeuir  auprte  de  ee»  rwi^ 
rade». 

Avoir  par  de  si  noble»  laoyeiie  fewé  une  «eciéeé 
pure,  wtkutt  disciplinée,  avec  ce»  élémmi»  inlbrBie»  ou 

viciés,  c  est  avoir  rendu  un  iuuneuëe  service  public. 
!%rsomie  n'a  £ni  autant  c|oe  H  de  Benran^ar  peur  1» 
w'^cnératioii  des  classes  ouvrières,  il  est  le  ri  table 
pèi*e  do  se»  élève»  ;  il  le»  a  eolêntéa  une  seconde  el 
neiUeure  foi».  A  ceux  qui  élaîeot  racbilique»  el  luriia- 
gres,  il  a  donné  la  santé;  il  a  l'ait  épanouir  io  ciLur  de» 
orphelins  »  à  qui  k  leudresse  matomoile  ftfak  lUMi- 
qué.  il  a  donné  la  diasMé  à  de  penvm  enfte»  qui 
n'avaient  pas  eu  d'innocence,  H  a  Tonné  h  la  piélé  Q,m 
jeunes  berbane»  amquciu  le  nom  de  Dieu  o'andl  M 
révélé  que  par  des  blasphèmes.  Miiis  ^ardoosHnou» 
d'iasistoi*  lur  io»  obs^ole»  qiûaoppoiaiant  à  U^êaà$ 
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jQucJs  6eiy»Dt ,  en  4dSiiiU?e ,  Jes  Driôjk»  .4e  ii#t 

forU  dévoués  et  fiabSes  ?  Les  éJèves  de  $alj|i<Nicola», 
il^&i»  cnirés  ilc  mundc ,  4ieu4U'Q|ji4rU^  po- 
lîmes de  JfCiur  édMC«tion  ?  On»  le  peni  4M|»érer,  Ma» 
<|iioiqii'il  arrive,  ét»  milliens  d'enfans  se  sqccèdanl 
d^s  qc  jHeu^  asyle ,  iic  9içurr<4U  saatf  av.w  josti 
ici  bas  de  quelque  jboniieiir.  p$  âiinmiga4té  Uitfe* 
ment  cette  iudouciance,  cette  quié;tude,  cet^c  a$siu'iuu.e 
du  lendemain  que  Dieu  a  donnéeaen  partage  à  1  eniioGe 
«I  dont,  ccfieBdaxit,  lea  fikde*  paiifmejoikl^  Ijm-- 

igé&  ^ii^u'ii  navn  »  au»si  biep  que  dv  irepo^  réclamé 
|Mkr  leur  YÎeiUeaae»  Qoe  M.  éo  ^erfiagar  ail  ben 

courage  ! 

ah  enéan t  auleif  de  loi.  Quelle 
deîl  éire  m  joie,  lorsque  la  nuit  i )  «e  pvofnëiie  daiia  les 

vastes  dortoirs  où  repose  sou  peuple  d'cnt'aus,  lorsqu'il 
ettlend  un  aooHe  por  s'échapper  de  ces  fraîches  poi* 
Irwes,  lorsqu'il  voit  sw  sujets  «4<»ndus  ânr\^  d(»  chastes 
lÎN,  à  i  ombre  de  ia  eroix»  sous  le  pi>Kis  d  un  IravaQ 
modéré  ou  d'me  ^mnastiqnevsfllnfaire,  lorsqu'il  re- 
cueille le  bonsoir  aftcclueux  à'im  polit  dormeur  qu'un 
réve  joyeux  avait  interrompu  dans  sou  sommeil.  Qu  il 
savoure  ces  précieuses  jouissances.  D*autrcs  et  de  plus 
gi^andes  lui  sout  réâei  vé4>^  ^Wus  savons  c|url  «sentiment 
désintéressé  anime  et  soutient  M.  de  Bervanger.  La 
chanté  pare  peut  seule  donner  tant  de  sérénité  dans 
les  entreprisse;»  hardies,  et  de  constance  au  mUieu  de» 
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emak  Nam  feront  iùùc  m  fiiodaiear  dfe  FcMm  da 

Saiat-Nicolas  des  promesses  digocs  de  lui.  Nous  ne 
lui  promettrons  pas  les  Tains  booneim  de  la  gtoiro 
mondaitie,  quoique  son  nom  soil  défooé  malgré  M  k 
une  prochaine  illustration;  mais  nous  rassurerons 
sera  lénMNn  de  la  propa(;ation  de  sa  régla, 
li  verra  s*éle?6r  anlomr  de  Inl  des  maisons  d^édu- 
cation  semblables  à  celles  qu'il  dirige.  Si  les  cbeDi 
de  t*Etat  ont  qucdqae  sood  et  qnekia'inleHi^eBoe  de 
leurs  plus  chers  intérêts,  slh  ne  sont  pas  av6U|^é« 
par  les  préjogés  les  plus  stupîdes»  tb  aîderoni  à  oe  pro- 
grès* 

Sirespritei  le  cœur  leui  manquent  à  ia  lois,  que  U 

eharttè  prbée  s'enpresee  de  les  remplacer*  Qne  IL 
do  Bemn^sr  n*ait  pos  oS^  en  fain  à  la  société  fias» 

çaisc  le  plan,  le  devis,  le  modèle  rcaiise  du  metUeur 
eysièaie  d*édiicalion  popolatre.  Clincnn  rompuiml 
qnesid'abofd  Ton  n*étaUit  soMement  cette  pr  emiko 

base,  tout  ce  que  la  hienl'aisauce  publique  ou  privée 
pourra  tenter  pour  raméiioration  dn  sort  dn  pt«s 
grand  nombre,  ealinnttle,  périsseUe,  dangstewitmftme; 

car  c'est  réducatioa  qui  apprend  à  user  avt*t  Uisci^ 

tion  des  instâtntioiis  do  secours»  et  àprafiter  deo  însis- 

tations  de  prévoyance. 
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L'avenir  des  clas<îes  pauvres  est  pour  la  société  tout  entière  ud 
I     sujet  de  préoccupât iou,  de  sollicitude  et  d'effroi.  Il  ne  s'agit  p!iM 
de  répandre  quelques  bienfaits  isolét,  de  sécher  eo  passant  quei^ 
miet  larmes,  de  dmmer  mi  fêCemciit  à  celol-d,  d'apaiser  là 
m  de  celiii*là;flfam  songer  à  la  détrene  de  riiiHiieBse  mtj^- 
iké  des  popalatiom»  aviser  au  néeesaitét  d>ni  atealr  que  les 
^  liardls  ne  tanralent  sonder  sans  fcrtige.  Le  ténHom 
foifedliaMans;  Chaqne  jour  te  nombre  aoflpaiente;  le  tnirnl 
i     ne  sont  plus  aox  bras  et  la  patience  se  tarH  dans  les  ecm 
Tonruex  les  yens  vers  le  Nord,  ? ons  Terrez  r oufrter  belge  foMT 
sa  liberté,  son  existence  pour  prolonger  d'un  joor  son  agonie,  et 
le  lendemain  vous  le  trouferez  mort  d'inanition  an  revers  de  la 
roule.  Au  Midi,  dansées  contrées  si  riantes  et  si  favorisées  dn 
cid,  le  salaire  est  (lovrnn  tellcmont  (mi  disproportion  avec  les  plus 
stricts  besoins  du  pauvre,  que  des  années  d'indigens  préfèrent 
$c  croiser  les  bras  et  subir  en  silence  1rs  angoisses  mortelles  que 
de  fi'Tonder  de  leurs  sueurs  les  ri(  Iw^sses  d'autrul,  sans  en  retirer 
pour  eu\-nl(^mes  la  certitude  d'a(  fie\er  la  tdche  sans  suceouïber 
i  la  fatigue.  Dans  l'Ouest,  une  cliarrclle  de  grains  qu'on  veut  ex- 
porter alarme  une  province  et  suflit  li  provoquer  un  combat  La 
fertile  Alsace  envoie  ses  cnfans  déchafnés  mourir  au  Nou- 
veau-Blonde.  P.iiis,  dans  un  de  ses  quartiers,  compte  un 
Indigenl  sur  trois  citoyens.  La  hideuse  misère  s'est  étendue 
comme  un  réseau,  sur  ce  vaste  pays  de  France,  et  son  action 
meurtrière  frappe  chaque  année  plus  de  vicUmes  que  les  émana- 
aons  d'un  sol  trop  ardent  n'en  dévoraient  snr  les  plaines  limo- 
neuses de  la  vlellie  Egypte.  Le  pnblldste»  lepfaUosopbet  le  poète^ 
ont  beto  signaler  ces  désastres,  dont  le  cercle  toi^onn  grandis- 
sant ne  peut  se  rompre  sans  une  émlnente  catastrophe»  le  pon- 
fofar  qul^  dans  ces  symptômes  morbides,  ne  volt  peut-être  qu'on 
secret  moyen  de  dompter  Téncigte  des  masses,  applaoAt  nr  let 
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«rnihesurécoces  à  rha.iue  heure  'enir  ouveries.  et*  va.  cruuiaUA 

^^rdroit.u'a  dû  se  bercer  d  espérance  et  s  abandODiiCT  tam- 
Se  au  courant  de  sa  félicité  Mais  de  toX'*S^*2iS2;- 
ïccinutres  des  ci  1.  poignans,  des  faces cadavércoses,  wujiMMi 
Kïen?de^augl..Ss  démentis  lf« ««««««rSSSSS: 
«  e  peuple  est  heureux,  si  da  mote»  sa  ^«^f^^US^^^SSl 

frnuoi  éi  u  'ir  les  prisons,  mulUpUer  le»  garde»,  knOn  secrt- 
Femerde  Irmus  et  répriier  pi  la  vlolwice,  toute  coalition, 
înnh  mesure  tendant  à  rtgler  à  l'amiable  les  différends  survenus 
!^  e  è  ïïre  erroovrtSt  Non,  jamais  le  dénueraen  d.  ccitr 
^^r  iP  de  la  «ce  humaine,  ne  possédant  ici-bas  qne  ir.ivail  et 
feTurîge.M"«t  trouvé  si  horrible,  si  hUolérable  pour  ceux 
te  mbteent  et  si  pérllleuv  pour  ceux  qm  se  borui  nt  a  eo 
S5,  toÏÏmS  "o«  qu'il'  "«iraient  en  devenir  les  sauveurs. 

l^MrtïOluUor^s  se  sont  fait»s  a.,  nom  des  principes  d'huiuai..tc. 
Oa^t  devenue  la  dignité  du  peuple  ?  ri  ITtiTrandussement  de> 
l5mwîaiies'> Ft  louloscos  .nnenifiqursiirouiCNbCsqui  sesont  l*d«l- 
K?»o  ùs  avoir  brisé  l  antique  cdilic  e  social,  à  mesurer  »  I*  P»- 
*^.^S  ie  àm  i  du  citoveu  cl  à  classer  la  misère  au  mtmtn 
^'délUs  '  Chaque  jour,  des  soldats  molilés ,  d»  ^t^lm 
^.ns  as  lc  viennent  rendre  compte  aux  tribuiiaaxdn  hrMqu'a 

,  .u.é  là  l^i  le  ou  de  la  mère  traliiée  la  veille  à  rMptaJ. 
V  :,ô«rir  épi^séè  de  vingt,  de  trente  ans  tfun  travdl  exc«tf.  « 
Lm?i  .l' au  sueculateur,  dont  les  coffres  n'ont  pas  même  une  nbo 
fe  à  diner?quSndTtadlgent  devient  inhabile  à  l'œuvr'-l^  ce* 
giganieS  fortunes,  et  tombe  martyr  de  U  prosiM^rlté  Ou  «i- 

"  V-Ootlsme.  l'abruUssement,  l'esprit  de  cynisme  et  de  rérohe, 
«Si'bnl.  pour  les  masses,  les  seuls  fruits  des  docinn.-* 
^Si^SsTrêS  avec  tan,  d  i,.ol,  n.e  e.  dédat  par  . 
IShnu^me  siècle  expirani.  \rs  liarl.a.,'.  ordonnances  qui  per- 
SiS ?ï  J-uivre  an  moins  sa  rondition.  ont  été  ^^«^^^^ 
îî!!  .l<^es  du  V(Mle;  la  mendicité,  le  vagabondage,  doivert  «1^ 
ces  mot  ,  injurieux  pour  une  grande  et  wWe  naUM. 

comme  le  souvenir  dun  autre  âge.  Cette  P«f«i«î"**2iSÏÏ 
fe  d-un  géui  reux  sentiment;  mais  pour  aUer 
I  fXit    loixc  de  sacrifices,  ouvrir  de»  reftiges  et  prodlgwi 
,1  fallait,  >  UM         -ftme  la  tâche  réformatrice.  Les  anciew 
'"l  '  vou  dinV  a^  «roriS."  te»  vagabonds  et  lesmcndians 
àt  elmlre  Wbul,  «les  hospices  et  repan- 

f         flotslM  btenfak  les  édits  répressifs  servent  de  peu 
aie  te  «l^e  nf^rouve  à  côté  du  mal  ^i.M,aié.  si  le  coa- 
ÏZTviX  rexaspératlon  du  misérable  prend  une  tornbU  r^ 
vMche.  et  te  crime  ouvre  son  recours  à  1  homme  que,  pour  caus« 
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d'inforluiie^  la  société  proscrit.  Bicudes  cboseitoiil  été  dites  a  ce 
sujet;  notre  dessein  n'est  pas  de  détailler  ici  l'insuffisance  de  nos 
lastlloUiMis;  nous  voulons  doqs  borner  à  indiquer  sonunairement 
l€8  abos,  afin  d'entretenir  avec  plua  de  fruit  nos  lecteurs  des  me- 
sures  qui  pouiiaient  encore  s'opposer  au  progrès  de  rignoranoe 
et  de  la  pauvreté*  deux  sonrcesd'où  proviennent  si  abondamment 
sui*  le  peuple  les  maux  que  nous  signalons,  et  qui  de  Taveu  una- 
nime de  tous  les  penseurs  de  notre  époque,  menacent,  dans  un 
JtMref  clélai,  1  état  social  d'une  dissolution  complète. 

rhe^rirtisan,  l'abscncf»  des prlncipov moraux  condnif  :\  iinecou- 
(liti  n  jrliis  elTrayaiite  que  la  férocité  du  sauvage,  qu  adoucit  tou- 
jours un  coutacl  luimédiaf  avec  îa  nal(ir<\  T/hommc  qui  vit  au  so- 
leil, au  milieu  des  lorêts,  sur  l«it  rèle  di  s  iiiouIn.  sur  les  Ijords  de 
l'Océau,  garde  idujMurs  quelques  nohlt  s  ri  h. mis  instincts.  Le  ca- 
cliel  (le  la  grandi  ur  divuH'  est  trop  visibleiiieui  empreint  dans 
son  œuvre,  pour  que  le  regard,  toujours  en  face  de  ce  spectacle, 
ne  lise  quelj[|ue  lettre  du  poème  écrit  sur  la  terre  et  les  deux. 
Le  laboureur,  le  matelot,  le  soldat,  ne  sont  jamais  complètement 
perveiSkw  L'Arabe  se  montrera  généreux  sous  sa  tente,  le  Huron 
comprendra  bi  dignité  de  sa  butte,  seul  point  de  refuge  jeté  sur 
rimmense  savane.  Ces  vigoureuses  natures,  bronzées  par  lesdan- 
gers ,  endurcies  aux  fatigues,  sûres  de  leur  force^  fièresde  leur^- 
dépendance,  sans  jalousie  des  puissances  et  des  richesses  qu*eUes 
ignorent  ou  UK^prisent^  n'ont  point  à  lutter  contre  les  basses  ten- 
dances, résultai  presque  iuévitable  d'une  vie  conrrntnH^  dans  un 
horizon  ctrtMt.  an  nnlieu  de  miasmes  délétères.  Elles  ne  subissent 
ni  l'éclat  On  hi\i!d  aulrul,  ni  la  nécessité  de  se  consacrer  à  perpétuer 
TfMh' disparate  d  existence,  dont- la  ron>paraivnn  aigrit  perpétuelle- 
laciu  i  (Hivricr  des  villes.  Ce  drrni<'r.  d Ordin.iii  (\  virnt  au  n)onde 
dans  une  hideuse  mansarde;  st^  so  ucnirs  d  rnlaïKx  n*  pas 
au  delà  du  ruisseau  voisin;  rien  d  <  k-^aui  u  airappé  ses  veux,  sans 
lui  être  aussitôt  désigné  connue  un  but  de  haine  uu  d  envie.  Ses 
parens  oui  émoussé,  dans  les  habitudes  grossières,  la  fleur  de  dé- 
licatesse, bi  sensibilité ,  la  grace«  seuls  cbarmes  du  toit  domesti- 
que. Le  foyer  de  la  famille  ne  lui  représente  d'autres  idées  que 
la  privation,  Téconomie  sordide,  par  conséquent  la  répugnance, 
Tennul,  le  dégoût  Avant  quinte  ans,  les  Joies  du  cabaret  ont  al- 
téré son  oigautsaiion.  Il  grandit  sans  plaisirs  légitimes;  Il  vit  sans 
intelligence;  il  vieillit  sans  consolation  ;  il  meurt  sans  espoir.  I.a 
résignation,  son  unique  vertu .  lui  semble  une  Idclieté,  la  foi 
en  Dieu  n'est  à  son  esprit  qu'une  faiblesse  ridicule,  qu'il  raille, 
faute  le  roîitpt  f  ndre,  tant  la  matérialité  a  dominé  cet  être,  desti- 
né cf'jiciKlaiii  1  mourir  sans  avoir  donné  à  ses  «^^^n*:  ^'^^rnionique 
satisfaction,  don'  ils  n  etaieiît  peut-élr^  P^s  m*  ne  susceptibles. 
Le  corps  devient  un*^  mari^ine:  l'âme,  dêtoinnee  de  son  but, 
UQ  foyer  de  vices-  souvent  monstrueux,  toujours  ignobles.  Cba- 
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ciine  des  lacultés  natives  se  (ait  crtnw  et  tourment  Si  1  énerg^ 
domine,  si  l  indignaiion  se  soulève»  il  le  cttv  àH  diaienreax,  ri 
^B^py|fil  rMste,  oel  homne  jprend  im  poignard,  te  tenge,  et«ëi 
haut  de  rédiafaud  qu'il  prend  pour  on  trône»  Invite  à  le  sntvit 
oanx  de  ses  compagnons  assea  fermes  et  hardis  pour  rendre  à  la 
sOdélé  eoops  po«r  coups  et  morsures  pnnr  morsures.  Bien  dirlgi^ 
dès  rcnfance,  un  tel  homme  pouvait,  au  moyeu  des  doctnom 
caliioUqneSt  devenir  un  héros,  oiMcur  il  vrai,  mais  plus  sublima 
par  cela  même.  Par  la  foi,  sa  pauvre  demeure  pouvait  se  trans- 
former  en  un  sanctuaire  auguste,  dédaigné-  peuL-èlre  Ici  bas. 
mais  visité  par  les  an^cs.  I  n  jour  pouvait  venir  où  l'exRllatioii 
d'un  courage  surliumain,  comprimée  jusque  hX,  eut  iroîivé  l'oc- 
casion d'éclater  au  jour;  les  temps  de  K'Nolutioii  n»»  sont  point 
avares  de  telles  cire  onsiauces;  et  l'homme  du  peuple  deveuaît 
irrand  aux  yeux  de  tous. 

L  esprit  religieux  rem])lirait  les  ateliers  de  créatures  pareillps 
aux  chrétiens  des  Catacombes.  Mais  le  temps  n'est  point  à  co 
idéesL  Giiacnn  se  hâte  de  mettre  en  lumière  le  peu  qu'il  vami 
rien  ne  reluit  dans  l'ombre,  et  la  vertu,  le  talent,  le  mérMe^ 
jureraient  plutôt  que  d*attendre  leur  heure.  Ils  ne  s'inqàèlMi 
point  si,  en  prodiguant  ainsi  leurs  parfuais,  ils  réduisent  aonveal 
«I  des  proportions  bien  minimes  ce  qui,  mieux  contenu  et^ééanil' 
vert  plus  tard,  eût  semblé  d'un  prix  inestimable.  Combien  p# 
ont  compris  cette  parole  du  Christ:  ileureuxU^  simpies!  mmt 
rmtxies  pauvres  !  Mais  pour  enseigner  aux  déshérités  du  monde 
leur  véritable  grandeur,  pour  inspirer  le  courage  à  la  soiitTrance» 
il  faut  de  nol)l.'s  exemples,  de  généreuses  iniliatises  par  I  aclioa^ 
(  est-à-dire  se  laire  soi-même  bunible  et  dépouille,  cousaj  rer  sa 
fortune,  sa  |)ensée.  sa  \  ie  entière,  aux  n»u\res  de  résigualiuu  cl 
d'amour,  et  cela  sans  lasle,  sans  regret,  sans  réseiM'  ;  compter 
parfois  sur  des  miracles,  et  poi  ler  au  (<eur  la  foi  qui  iraii'^porte 
les  montagnes,  car,  nous  ne  poux  ous  le  taire,  le  peuple  e>l  in 
garde  contre  tout  bienfait  émané  d'un  religieux  principe  ;  la  per- 
sonne du  prêtre  efTraie  les  uns,  met  les  autres  en  déianœ,  et  bien 
dilicilement  une  sainte  entreprise  peut  atteindre  son  bot.  à  tr»-^ 
ven  les  (Aataclcs  des  pr^ogés  et  les  innombrables  dangers  gifon 
pouvoir,  jaloux  de  son  autorité  mal  alTennie,  ne  manquera  pas  dt 
susciter  sur  la  route.  Poor  apporter  un  remède  elTicace  à  Tn^ 
frayame  situation  des  classes  pauvres,  il  faudrait  falm.|iéniMr 
en  elles  l'esprit  consolateur  <!<  I  Kvangiie.  et  leur  permettre  d'en-  • 
visager.  au  point  de  vn(»  niatt  r cLun  a\  enir  meilleur.  Si  1 1  sin  iété 
n'est  i)oin!  assez  riche  j)onr  ai  iarlier  ttuile  la  riasse  ouvrière  aux 
maux  actuels,  elle  peut  du  moins,  et  même  |)ar  un  très  léger  ci- 
fort,  assurer  aux  en  fans  l'existence ,  1 1  moralité,  l'instruction,  et 
par  là  prévenir  la  quantité  des  crimes  futurs,  Isolés  peut-Atrc. 
mais  qui,  peut-être  aussi,  venant  à  se  grouper  «  amèneront  un 
avenir  qu'il  importe  a  ciiacun  d  éviter  à  la  postérité. 
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le  mç^m  910  IMS  signalons  D'est  point  «i  févi»  nn  désir  1  Û 

existe  dans  son  orgranisalioo  la  plus  parillêe;  resterait  à  lui  don- 
ner tons  les  développemens  dont  il  est  Mseeplibley  cl  la  ^Mitiai 

du  paupérisme  serait  à  j:Hn:iîs  r(^sf)lMP. 

M.  riM^odoM'  FK.  qu  uuc  uiorl  préinaïun  e  vient  d'enlever  à 
SI  s  nombreux  travaux  sur  îos  matières  (jinî  nous  traitons  ici»  fOC* 
Ulule  l  opiuion  suivante  d  ins  .sou  deiiiiiT  ouvraçre  : 

«  Mous  avuii:,  trois  écoles  d'agriculture,  trois  écoles  d  . iris  et 
un  en.ieif;;nenient  supérieur,  formé  par  les  roui  i>  du  (iouservatoire 
des  aiU  et  métiers  ;  mais  ces  établisse  m  eus  n'exercent  qu'une  fai-» 
ble  influence  sor  rinstrucUon  des  classes  inférieures,  pour  les* 
quelles  Us  sont  d'ailleurs  à  peu  près  inaccessibles.  Ainsi,  nous  le 
ratons»  l'enseignement  industriel  élémentaire  qui  prépare  à 
tomes  les  professions,  celui  qaà  devrait  être  le  plus  répandu, 
manque  à  peu  près  totalement  chei  nous.  H  ne  s^agit  poM  d'ep- 
prendre  dans  ces  écoles  un  métier,  mais  uniquement  d'acquérir 
certaines  notions  tectoniques  et  graphiques  qui  facilitent  plus  lard 
•  rappreutissage  et  en  abrègent  la  durée.  I^ous  ne  donnerons  point 
ici  le  prni^r:\in!uc  de  ce  genre  d'enseignement  ;  les  écrits  sur  cette 
inniii'ie  MWïi  in»s  nombreux;  rAutriclie  v[  jiUisieîirs  états  de  l'Al- 
[(  iiKimic  (M)l  (it'j.'i  réalisé  avec  sucrés  rri;il)lis><Mueui  d'écoles  po- 
pulautîs  cl  d  écoles  agricoles  et  iiidusirii  lies,  uniquement  desti- 
nées à  l  éducaliou  cl  à  l'insU  ik  (ion  îles  (  lasses  iiilerieurei».  Nous 
avons  uji'inr  eu  à-rauce  une  instiuilioii  qui  peut  rivaliser  avec  les 
écoles  populaires  les  mieux  on^Mtiisres  d  aucun  autre  pays.  Nous 
voulons  parler  de  l'établissenieul  tle  Saiul-Mcolas,  rue  de  Yau» 
girardy  à  Paris.  11  suOirait  de  multiplier  les  écoles  de  ce  genre  el 
de  les  établir  surtout  dans  les  cités  munutectyrièra  pour  Irire 
pduétrer  rédocatlon  el  rinstniction  ches  les  classes  tolérieures, 
pour  obtenir  des  résultats  vraiment  surprenaus.  Nous  ne  for- 
mons qu'un  vœu,  c*est  que  des  élablissemens  de  ce  genre  soient 
fondés  dans  toutes  les  grandes  villes  du  royaume.  Ce  serait  le 
meiUeur  moyen  de  donner  une  éducation  véritablement  profes- 
sionnelle aux  enlans  des  classes  inférieures  et  de  leur  préparer  des 
carrières  dans  lesquelles  ils  trouveraient  une  existence  a^^^urée  et 
ù  l'abri  de  ces  vicissitudes  qui  atteignent  les  ^eîi<;  inli  i biles  et  li- 
vrés à  rle<i  instincts  qui  n'ont  pas  été  corrip»  ^  <] ans  la  jeunesse.  " 

Des  iHwiiincs  t  iuineminriit  vers<'s  dans  les  sciences  sofinlf»*?.  de 
proluiids  piil)!i(  i^icv.  (les  jihih^sophes  de  toutes  les  <m  (iIps,  (uit 
donné  des  Icmoign  iLres  non  moins  (  rlafans  à  l'u'uvrc  que  pour- 
suit,  avec  un  zèle  iutatipable,  Mgr  do  licrv.mger.  L'établisse  uieal 
de  Saint-iNicolas  est  une  douce  consolation  aux  amis  de  l'iiu- 
manité,  et  à  quiconque  sent  en  soi  quelque  sollicitude  peurFcr- 
phelio,  quelque  doux  sentiment  pour  renfimce.  If*  Bcuuciqidn  a 
publié,  rnuuée  dernière,  une  très  intéronute  brecbore  sur  Ift 
matou^  SalMrlflMlM;  iilnrieun  «aires  écrtis  iwtuililfi  M 
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paru  sur  le  même  sujet,  et  l'accueil  empressé  du  public  n  a  [aiUi 
à  aucun.  Les  sociétés  philantiiropiques,  les  réunions  charitables 
ont  voué  leurs  sympatliies  au  digue  fondateur,  et  tous  les  jour- 
naux ont  consacré  quelques  lignes  à  sarlouauge.  Chaque  jour  ap- 
porte une  consécration  nouvelle  à  l'édliice.  te  nombre  -des  pen- 
sionnaires, qui  n'était  que  de  7  lors  de  la  fondation,  atteim  ai- 
Jourd'hui  le  cbin^e  de  900.  Un  tel  succès  constitue  sans  doole  «le 
douce  et  glorieuse  récompense  h  bien  des  sacrifices  et  des  tra* 
vaux;  il  suffit  même  à  démontrer  Texcellence,  nous  disons* ptak 
la  nécessité  de  ToBUTre.  Une  chose  néanmoins  nous  étonne  :  il 
n'existe  à  Paris  aucune  institution  du  même  genre  ^ui  soit  en  étal 
♦If»  snnlonir  un  pnrallèlo,  ot  la  population  st»  inpiUe  à  phi5  ^Vm\ 
million  d'habitans!  Nous  îvp  voulons  ccru  s  (leprécicr  oîjIIc  umi- 
danro,  sî  faible  qu  elle  ^nii,  i>ouvanl  coneoui  ir  à  rr»|)atidre  sur  les 
eulaijs  (lu  ]><M!ple  riuslruction  et  la  moralité;  mais  il  s'agit  d'em- 
brasser 1  exisleuce,  de  considérer  l'homme  au  sortir  du  ber- 
ceau, de  le  suivre  dans  les  coinplii  .iiiuiis  ardues  ùo  la  vie  labo- 
rieuse, et  de  prévoir  son  dernier  terme.  Fourier  ne  rêvait  rien 
moins  que  la  régénération  de  l'humanité  par  les  bienfaits  résiriM 
de  l'assodation  des  indtridos»  Cette  pensée,  folle  peot-élre  étot 
ses  conséquences  applicables,  maisgigantesque'dansson  priBd|e» 
avait  le  tort  immense  de  s'appuyer  sur  la  seule  autorité  ée  la 
son  faomafne,  et  d'attendre  de  chacun  un  concours  dtf^iwili 
que  les  passions  rendront  perpétuellement  divergentes,  ^wiéi 
User  cette  idée  d'association,  il  fallait  plus  que  promettre  un  avaa- 
tage,  le  désir  personnel  ne  pouvait  s'exclure  à  ce  prix;  puis  il 
uinnqunit  nno  srinriiojî  f\  l'nppel,  c'est-à-dire  UR caractère  sacfé 

au  liovalenr,  un  prestigt'  «livin.  ^ 

Ce  (■ar;i(  (è]-i\  en  prpsii^^c.  (  fUc  saiitliou  supériouro  à  (ell^:  tlii 
géuic,  n  émane  que  d'unt;  puissance  communiquée  a  1  boaiuic 
par  le  riel,  et  consti(U(;  le  sacerdoce.  Le  prêtre,  et  le  prêtre 
railiulique  seul,  posst^de  iei-bas,  n  en  déplaisir  a  1  orgueil  et  ."i  !a 
liainc  de  ses  iiojiihieux  adversaires,  ce  suprêuie  mo)en  d'ascen- 
dant sur  les  a  mes.  A  défaut  de  la  foi,  l'épouvante  de  ia  mort  fi- 
vra  toujours  dans  les  esprits.  Quand  1  agonisant  râle  snr  wi  lit  de 
donlenr,  quand  la  science  se  retire  vaincue,  quand  la  nim  le 
trouve  face  à  foce  avec  Tabime  entr^envert,  qiri  se  présente  ai 
regard  entre  le  désespoir  et  le  néant?  Le  prêtre;  or,  la  patauce 
d'un  tel  personnage  est  Immense  sur  quiconque  a  vu  mourir  « 
homme.  Pour  le  pauvre,  le  prêtre  est  de  plus  le  dcn^  and,  le 
confident  des  plus  extrêmes  nécessités.  Vvec  lui,  nul  ne  compte 
et  ne  discutc,car  il  n'a  point  d'iulérét  sur  ia  terre;  et,  devant  Hd, 
fléchir  le  genoux  n'est  uu  déshonneur  pour  anrnn. 

fies  ronsidérations  ^nirn^'s  e!  ex  igérées,  peul-èir»*.  s'il  s'^Kl^^sa»! 
H>'  les  appliquer  :i  1  .i<  liuii  (hi  prêtre  sur  noire  soeiét»'  MM'*^r»ali<?f , 
OU  du  moiU5  positive  et  prê\  enuc ,  restent  intègres  a  1  eudit^ît  de 
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TeofaDce.  Cela  esl  tellement  incontestable,  que  les  raisons  tirées 
de  rinipressionnabillté  de  l'organisation  jeune,  de  la  tendance 
innée  au  merveilleux^  deviennent  inutiles  et  qu'il  saint  d'alléguer 
le  fait  et  l'exemple.  '  . . 

Pour  se  convaincre  de  cette  importante  vérité,  pénétrez  dans 
ces  pieux  asiles  qu'a  fondés  la  charité,  et  que  la  foi  dirige;  l'es- 
prit d'ordre  règne  de  toutes  parts,  l'affabilité  brille  sur  tous  les  vi- 
sages; la  soumission  à  la  règle  n'est  point  une  tâche  pénible,  mais 
une  nécessité  de  l'existence  en  commun,  une  douce  habitude,  à 
laquelle  vous  remarquerez  à  peine  de  légères  dérogations,  aussi- 
tôt réparéesi.  Le  respect  dont  les  disciples  entourent  le  maître  pari 
d'un  sentiment  de  reconnaissance  et  n'a  nul  besoin  d'être  imposé 
comme  un  ordre.  Deux  ou  trois  chefs  suffisent  h  maintenir  dans  le 
devoir  une  multitude  d'élèves.  Ce  devoir,  aimé  de  tous,  semble 
une  conséquence  de  la  vie  et  l'exercice  indispensable  des  facultés 
de  l'être,  tant  chacun  met  de  zèle  à  le  remplir,  et  témoigne  de  re- 
gret sincère,  alors  que  l'élourderie  de  l'âge  Ta  emporté  un  ins- 
tant sur  les  principes  d'obéissance  et  les  doctrines  de  régularité. 
A  Saint-Nicolas,  plus  que  partout  ailleurs,  cette  obsen  ation  nous 
a  frappés.  Nous  nous  sommes  demandé  par  quelles  admirables 
combinaisons  cette  immense  quantité  d'enfans,  dépourvus  la  plu- 
part de  toute  éducation  première,  sortis  le  plus  souvent  de  fa- 
milles où  régnent  des  mceurs  grossières ,  criminelles  même, 
avaient  pu  si  promptement  être  conduits  à  ces  aménités  de  for- 
me et  de  langage,  à  ces  manières  affables  et  gracieuses,  à  cet  es- 
prit de  douceur,  de  retenue,  de  convenance,  que  n'atteignent  pas 
toujours  les  enfans  élevés  sous  les  yeux  de  leurs  parens,  au  mi- 
lieu de  l'élégance  et  du  luxe,  et  par  des  instituteurs  soigneu- 
sement chobis  et  chèrement  payés.  Là  encore  il  nous  a  semblé 
reconnaître  un  de  ces  mirach»s  de  transformation  qui  n'appar- 
liciiueut  qu'à  l'Eglise,  et  dont  le  prêtre  seul  possède  l'ineifable 
secret  Toutefois,  l'éducation  de  l'établissement  de  la  rue  de 
Vaugirard  n'a  rien  de  clérical  dans  le  but,  rien  de  monastique 
dans  l'aspect;  le  nom  de  frères  que  se  donnent  entre  eux  les  pro- 
fesseurs ne  tient  à  aucun  vœu  régulier,  et  sert  uniquement  ."i  mar- 
quer l'union  intime,  à  désigner  une  complète  communauté  de 
goûb,  d'occupations  et  de  désirs. 

Si  maintenant,  pour  montrer  l'impuissance  de  tout  effort  humain 
non  guidé  et  inspiré  par  la  foi,  nous  établissions  un  parallèle  entre 
c  ette  auguste  maison  et  les  institutions  fondées  par  l'Université,  ou 
du  moius  dirigées  par  ses  maximes  et  son  esprit,  il  nous  serait 
aisé  de  trou\er  le  motif  de  cet  acharnement  invincible  à  rejeter, 
avec  un  honteux  scandale,  toute  liberté  d'enseignement.  Le  mo- 
nopole croulerait  bien  vite  devant  la  généreuse  abnégation  de  ces  . 
hofiuiicsqiU,ne  demandant  qu'îi se  sacrifier  eu\-mOun^s,  mettraient 
promptement  l'instruction  à  la  portée  de  tous,  et  fiiisanl  pénétrer 
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(làïis  leb  ànies  la  rooraUté  non  moins  que  la  sdeucc  pratique,  dou- 
ocraient  k  la  génération  qui  va  suivre,  un  donUe  retage  cooM  la 
misère  et  les  vices.  Vous  trouvères  toijUoms  des  spécnUlem . 
moyennant  beanconp  d'or»  se  ehaigenmt  Tolonlieis 
mer  la  mémoire  et  d'exercer  rinlell^mice  des  ente 
riches^  Le  cœur  pourra  perdre  quelque  chose  à  ce  fariBam 
uiarché  ;  mais  l'esprit,  largement  développé,  prendra  son  vol 
k  travers  les  hautes  réglons  de  la  pensée  libre.  Cette  métiiode. 
si  Ton  parvient  k  l'appliquer  Hans  tout  son  dcHploppf^nieDt . 
pourra  produire  (îe  j^rands  si  non  (riieur(Mi\  efTets.  Si  la  morale  y 
perd  ensuite,  l'orgueil  applaudira,  et,  luuK»  chose  fompeîis^^o,  le 
rc^suUat  sera  loin  d'tUrc  nul.  Par  là  dos  mobiles  actifs  se  prépa- 
reiii  aux  destlnc^es  des  classes  iuu  lligenles  et  la  part  de  relles-ti 
dans  la  vie  kuu  peruu'l  d'affronter  le  danger,  ll^  su m  les  oo- 
vriers,  les  orphelins,  les  pauues  ou,  si  vous  l  aiuie/  mieux  le 
peuple,  celui  là  qui,  lorsqu'il  lui  plaît,  se  lève  de  son  néant  et. 
étendant  ses  deux  bras»  les  promène  sur  le  monde  aussitôt  niielê. 
Cette  dernière  firacUon  sociale,  de  beanconp  la  plus  coMidéfi* 
Met  la  plus  dénnée  et  en  même  temps  la  plus  lèrte,  la  plvi 
miliée  mais  aussi  la  seule  à  craindre»  veut  bien  momentanément 
dormir  dans  un  sommeil  que  plusieurs  feignent  de  iwendre  pour 
l'abdication  ou  la  mort.  La  cime  du  volcan  peut  se  couvrir  de 
neige  et  l'insensé  fouler  d'un  pied  dédaigneux  le  cratère  qu'il  sa^ 
pose  éteint.  Cependant  approchez  l'oreille  de  la  gueule  raome  ri 
froid<\  mais  toujours  br^^niieiit  onverte.  vous  entendrez  bouil- 
lonner la  lave  souleraine  ;  \ous  iremirez,  sentant  battre  sous  la 
m  in  tout  ce  que  la  tempête  de  feu  amasse  <If»  colère  dans  Ipvrr. 
servoirs  de  l'abîme.  Ainsi  le  peuple  !  ainsi  les  révolutions,  qut  lui 
seul  a  le  pouvoir  de  faire  »  (  later  quand  il  vent,  et  que  nnllr  f  u. 
répressive  ne  saurail  i)alancer,  à  moins  qu  il  u  ait  <  oiisenU  I  n- 
même  cl  ajourner  l'irrupiiou,  ou  plutôt  que  Dieu,  dont  il  es(  par- 
fois l'interprète  et  l'exécuteur,  n'ait  d'un  signe  fait  rentrer  le  Uoa 
dans  son  antre. 

Maintenant,  que  préparent  au  peuple  ceux  mêmes  qui  PuM  lih 
bû  de  ces  idées  souveraines,  et,  pour  ainsi  dire»  investi  de  la  con- 
science des  actes  qu'il  aecompâûalt  Jadis  avec  l'aveugle  tMltad 
de  la  mer,  qui  déborde  rugissante,  et  tout  à  coup  se  relMe,  sou- 
mise et  craintive,  sons  la  seule  Impulsion  des  vents?  Ils  se  oon- 
tentent  de  mettre,  autant  que  po^ible»  obsède  an  efforts  da 
hommes  qui,  pour  diriger  rrwalanche,  se  livrent  hardiment  auba* 
jird  du  to!  rpîif,  dn^sniT  ils  »Mr»'  éerasés  les  premiers  dans  farhulr. 
Mais  n*  I!  n'amoindrit  le  «ele  dr  v*^^  br^rns  dr  rbuninnifé.  d*'  cfs 
'oyans  de  l'avenir  :  non  »  ontens  rie  signaler  le  danger,  d'indi- 
quer les  voies  <lc  salut,  ils  ont  entrepris,  milpr»^  tant  dMnvectiv^^^, 
et  de  menaces,  de  niallriser  le  cours  des  eveneniens,  de  forcer  U 
«conséquence  à  s'arrêter  en  rhemin*  et  de  préparer  à  1  avance  ir% 
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remèdes^  qpd  fhidlleroiit  dans  une  propordon  égale  à  eeûe  que 
sulvrale  mal  dans  aes  développemens.  Tous  ara  égaré  l'c^rlt 
des  msM  en  préconinnt  nndépendance  absolue  et  Pégalllé  sans 
réserve  ;  Us  consacfent  leur  vie  à  easeigner  la  pattence»  seole  vé- 
ritable grandeur  du  pauvre,  et  l*espoir  du  ciel^  unique  compensa- 
tion à  la  répartition  inégale  des  biens  et  des  malbeurs.  Vous  les 
avez  dépouillés  an  profil  des  classes  moyennes,  auxquelles  vous 
immolez  les  inférieures,  et  voiî^  quTi  défaut  dos  aumônes  abou 
dautes,  tarifs  par  vous,  ils  poussent  .in-del.i  iW  la  pratique  la 
réalisation  des  mervcille^îse*;  théories  émises  p;u  vos  rêveurs, 
mais,  delà  part  de  ces  demieuî  seulenient,  comme  un  fallacieux 
mirage,  un  cnicl  aiguillon  â  rinsaiial)io  avidité  des  désirs.  Décu- 
plez les  vices,  ils  ceutupleront  les  vertus  j  pi  odigut  z  les  crimes, 
ils  inventeront  à  mesure  des  dévouemens,  des  consolatious  et  des 
bienfaits;  prenei  leois  ridiesBeSy  Us  prêteront  leurs  bras,  et,  au 
besoin,  leur  sang  ne  fera  pas  défont  Si,  par  basard»  la  pndenr 
vons  arracbe  quelque  mesure  honnête,  qnelqne  Instttatlon  com- 
patissante, elle  devient  inutile  en  vos  mains;  elle  meort  à  moins 
4ne  tons  ne  Tabandomuez  à  ces  biéniàiteurs  naturels  de  rhnma- 
nité,  à  ces  dispensatenrs  divinement  institués  pour  épancher  ici 
iMA  les  grâces,  répartir  1^  soulagera  ens.  et  possédant  senis  le 
langage  que  comprend  la  souffrance,  la  parole,  f^tft  ne  retmtme 
jnmah  rti  rain  à  reini  qui  t'en  voir.  II  n'a  doniK*  (ju'à  ses  apô- 
tres le  droit  de  la  répandre  avec  autorité  et  le  don  de  ia  faire 
iToitre  et  fruclitici  dans  les  cœurs. 

Il  serait  plus  ([u  inutile  de  <  hen  iier  un  principe  en  deiiors 
de  lii  Toi  pour  soulager  les  mau\  des  classes  pauvres,  et  autant 
vaudrait  nous  ramener  aux  itixfitutmns  patriotiques  du  citoyen 
Saint-Just,  que  de  mécomi.idre  l  ouuiipotence  sacerdotale  sur  ces 
grandes  réformes,  qui  peuvent  encore  arrêter  la  société  sur  l'a- 
btme.  Noos  nous  bornons  ici  à  examiner  la  plus  im]>ortante  de 
tontes,  celle  qui  touche  à  réducatlon  de  la  Jeunesse  et  de  l'en- 
fance, et  encore  nous  restrelgnons-nonsnnlqnement  aux  classes 
panvres,  c'est -2i-dJre  an  point  le  plus  essentiel  et  le  plus  défec- 
tueux de  nos  institutions.  En  ce  sens,rcnivre  de  Mgr  de  Bervan- 
ger  paraîtra,  à  quiconque  voudra  Texamlner  avec  attention  et 
bonne  fol,  la  seule  initiative  sérieuse,  radicale,  complète.  Et 
comme  donner  des  armes  contre  la  misère  et  le  vice  aux  plus 
abandonnés  des  par  il  s  de  notre  civilisntîoîi,  r'est  atfnquer  dans 
son  principe  cl  comhaltre  d.ms  son  essence  la  plus  grande  plaie 
des  temps  modernes,  non^  n'avons  pas  rraînt  d'avancer  que  la 
pins  large  exlensioîi  possible  de  retabUsseni^'iit  de  5aiut-Nlcolab 
n  ir.ut  1  rien  moinsqu  a  l'extiiK  lion  du  paupérisme. 

(^>u  on  ne  nous  dise  prts  que  n  irai  nés  par  des  sympathies  per- 
M)ûnelles,  ou  fascinés  par  l'ardeur  qtfapporte  rimaginaliou  h  se 
complaire  dans  une  idée  souriante  et  à  en  poursuivre  les  extrêmes 
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conséquences  au-deUi  des  réalités,  nous  accumulons,  autour  d'uD 
point  de  notre  clioix,  une  foule  de  nécessités, qui  se  rattacheraient 
indilTéreiumeut  Ix  tout  autre,  et  quMl  nous  semble  bon  de  tout  ra- 
mener à  ce  centre  arbitraire.  Personne  ne  nous  prouvera  qu'il 
soit  une  situation  plus  intéressante  que  celle  de  Torphelin  et  an 
danger  social  plus  éminent  que  la  misère  des  pau\res  panenoe 
à  ses  extrêmes  limites.  Le  travailleur  sans  pain  n'a  de  choix  qu'en- 
tre la  révolte  contre  l'ordre  commun  et  rattenlatà  la  sécurité  indi- 
viduelle. Le  système  présent  n'a  rien  à  répoudre  dans  Tun  ou 
l'autre  de  ces  deux  cas.  Convaincu  de  sa  faiblesse,  ou  plutôt  de  sa 
culpabilité,  il  cherche  à  se  garantir  hkhement  par  des  moyens 
brutaux,  honteux,  tyranniques.  Au  besoin,  ses  canons  balaierom 
l'émeute,  et,  s'il  le  faut,  les  prisons  couvriront  une  notable  partie 
du  territoire.  On  multipUera  les  geôUers,  on  avilira  de  plus  es 
plus  les  soldats  ;  mais  la  nécessité,  le  droit  de  vivre  parlera  plus 
haut  que  la  sentence  du  ju^e  et  fera  taire  la  voix  du  boulet  Déji 
l'on  raille  au  tribunal  ;  demain  l'accusé  menacera,  plus  tard  0 
punira  ses  juges.  Au  texte  légal  il  opposera  le  bon  sens,  et  si  le 
pouvoir  objecte  la  force,  la  résistance  sera  justice.  Chacun  pré- 
voit ces  luttes  nécessaires  et  prochaines,  et  tous  réclament  l  or- 
ganisation  du  travail.  Mais,  dans  l'état  actuel  des  choses,  cette  or- 
ganisation devient  un  danger  de  plus.  I^s  ouvriers  n'ont  aucune 
idée  de  règle,  de  méthode  et  d'ensemble  ;  le  juste,  rinjoste,  le 
possible,  le  réel,  le  permis,  l'utile  ne  se  présentent  guère  à  leurs 
esprits  que  sous  des  formes  vagues,  confuses  et  bizarres,  L  ur- 
gence d'une  discipline,  le  frein  aux  ambitions,  la  mesure  des  de- 
sirs,  ne  sauraient  dominer  des  hommes  Hvrés  à  tous  les  caprices 
d'une  Imagination  abrupte,  et  ne  pouvant  se  rendre  compte  par 
le  souvenir,  la  comparaison  et  l'exemple,  des  avantages  d'un  sys- 
tème de  comiuuuaulé  et  d'union.  C'est  donc  à  l'enfance  qu'il  faut 
s'adresser  aujourd'hui  pour  obtenir  plus  tard  les  résultats  si  ar- 
demment attendus.  L'ilme  pure  encore  s'ouvre  facilement  aux  im- 
pressions du  bien;  l'esprit  libre  de  préjugés  conçoit  aussitôt  la  su- 
périorité de  la  méthode  sur  le  caprice  et  contracte  desbabitude^ 
réguhères,  qui  j)cu  à  peu  lui  deviennent  une  nécessité. 

L'établissement  de  Saint- Nicolas  n'est  pas  le  seul  asile  où  la 
jiMuiesse  ou\rière  puisse  recevoir,  sousdes  maîtres  distiugu»^,  les 
t*ns<*iguemens  de  la  vertu  et  les  préceptes  élémentaires  des  scicn- 
(  es  applicables  au  travail,  mais  il  est  le  seul  où  la  pratique 
dernières  se  joigne  à  la  lliéorie;  il  est  le  seul  ou,  par  une  euui  i» 
rupture  avec  les  mœurs  extérieures  et  les  nmuvais  cxemj;>les»  Us 
élèves  soient  présenés  des  intluences  du  dehors,  qui  chaque  »ii 
viennent  détruire  les  instructions  de  la  jouruée  pour  les  eufan^ 
t  ouliés  aux  écoles  ordinaires. 

Quelques  explications  sur  l'origine,  le  but  et  les  moyens  de 
l  QÉuvre  sont  ici  nécessaires.  Nous  empruntons  les  cxtrail»  mû- 
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vans  au  remarquable  écrit  publié  par  Mgt  de  MÊtmgm,  wam  lê 

titre  de  :  fif-fjh.s  rt  Cmistitutions  : 

«  Pour  bien  connailre  Tori^^inp  de  VŒuvrc  (U'  Saint-Mcolns,  11 
fai.it  remonter  jasqii*;'i  IMs^xiatioii  roy.ilr  de  S;iini-,Iosepli,  dont, 
à  une  époque  déjà  loiDtaine,  la  diieitio!!  nous  fui  (  ouliée. 

»  L'Association  de  Naint- Joseph,  piat  (  e  sous  une  auguste  pro- 
tection, se  composait  de  six  à  sept  mille  ouvriers  chr(^tioiis;  mille 
à  douze  cents  chefs  de  maisons  de  commerce  et  d'industrie  en 
MMleot  partie.  _  _ 

*  Les  Jenn  do  MIgoeinv  fb  se  ftataeleiit  pour  les  eflseï 

»  Des  dasses  et  des  jeux  remplissaient  ettoite  la  Jmnée; 

»  Les  OQfifers,  munis  de  certiflcats  favorables  de  leur  curéj 
étalent  reçus,  logés  et  nourris  gratuitement,  en  attendant  qu*fl 
nous  fût  possible  de  les  faire  adtTicttisecliesdaiiiialtresclurétieBSy 
donnai  II  eux-mêmes  le  bon  exnupliv 

*  Des  écoles  étaient  ouvertes  tous  les  soirs,  à  la  sortie  des  ate- 
liers. On  s'emparait  ainsi  des  momens  h  s  plus  dangereux  pour 
les  ouvriers,  qui.  n'avaut  ni  feu.  ni  iuiiiiere,  sont  forcés  de  se  ré- 
fugier, pcud  an  l  1.1  mauvaise  saison,  dans  des  maisons  qu  ils  ne 
pcorent  pas  toujours  connailre,  et  où  ils  sont  exposés  à  perdre 
lev  vertti»  leur  santé,  et  le  finilt  de  leur  tmalL 

'       »  L'éUUiaseiBcntdeSelirt-aosepliMdoncleiicenleresial 
ces  daisss  d'adnMes  qiii,  dans  tmite  U  Piniiee,  rendeBl  de  ri 
grands  services.  G*est  là  an»!  qu'on  a  formé  la  premtèfe  selle 

i     d'asile,  ainsi  que  plusieurs  sociétés  cbarttaUes  q«i  proip^Mt 

[     toujouiB  à*la  glaire  de  la  rdlgkm  el  poor  le  bien  de  rhomt^ 

'  Dite. 

0  roff«>  ^nriété  de  Saiut-Josepli  rappelait  les  cbrétieos  de  la 

priUllli\r  }:;,disv. 

I  •  Rien  dr  plus  luucliant  vl  de  plus  consol  iuî  que  ces  nom- 
bieiiM's  iciiuioiis  de  tous  lo^  ,\iies  el  de  toutes  les  ualiuus,  se  rai^ 
«embl.àiii  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

»  Cependant  les  maîtres  de  St-Joseph  nous  demandaient  non 
ssileami  des  ouTriers,  mais  encore  des  apprentfSi  Ces  apprulli» 
leçv  à  b  férité  snr  de  bonnes  TeeoiHMUîtatioiM,  mais  éfe^ 
■me*  de  fumiles  très  soa?ent  eomumpneSyappoiUdeBt  des  tlces 
Inwdies  aux  enAms  des  maîtres  e^t-memes. 

*  Des  plaintes  et  des  changcmens  «ontinuels  par  snite  de  ces 
Inconvéniens  not»  ont  ii^iré  la  pensée  de  créer  une  sorte  de 
petits  séminaires  pour  les  enfans  pamres  et  délaissés  qui  seraiem 

I     places  en^nit»'  avec  sécurité  chez  des  maîtres  chrétiens, 

I        •  Le  jir<  niier  établî'^^pîM^^nf  de  St-.\icolas  date  de  st')ii"niljre 

*      1827  ;  il  ff •mr'i^n';'ri  dnits  di^s  iii,\nsardf*«^  ?m  h.nhnm^  St-M  ir-  CdU. 

Sept  enlaii^  pauvres  fonudieut  ie  noyau  de  i  oeuvre  ;  et  tout  % 

était  pauvre*  « 
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.-yrêtons-noiis  à  cette  dernière  parole,  si  sublime  de  simphcité 
loulc  biblique,  et  remarquons  qua  ce  léger  aperçu  oe  contiefit 
rleo  ttoliis  que  le  rédi  d'uûe  réfomie  bien  supérieure  à  Usmtm 
les  tbéories.  pbalamlérieiiiiesy  si  pompeuses  dans  la  boache  4e 
leurs  apôtres  et  si  radîoalement  démenties  par  le  folt  de  TappUta- 
tkMi.  Rectteêllir  lestravaUlewrs,  les  instruire»  pourvoir  à  leurs  be- 
soins» et  par  une  vàsie  complication  de  rapports  leur  procvcr 
promptemeut  de  ronvrage,  tel  était  le  but  de  Tœuvre;  ce  but  M 
réalisé  ;  que  signifient  donc  les  prétendues  recherches  des  pbilo- 
sophcs  socialistes?  Oh  tondent  leurs  e<;pérances?  Et  pourquoi 
s'occnper  encore  à  poursuivre  un  problème  si  complèteawal 
résolu  ? 

La  révolu?  if>!)  *le  juillfi  csi  \(Mhi('  porter  un  coup  fatal  ?i  ces  irnc- 
lueux  estais  i'L  sinxnlieremenl  modifier  ce  brillant  essui  .  l/avt-ugle 
fureur  du  peuple  abusé  s'est  prise  à  gronder  autour  d^  l  asil*^  des 
pauvres  orphelins.  C  est  a  grande  peine  (pie  les  amis  du  pro- 
grès et  de  la  libcrlé  tolèrent  l'existence  de  la  charitable  institu- 
tion. Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  calomnies  atroces» 
des  vexations  de  toui  genre  auxquelles  furent  en  butte  Mgr  de 
Bervanger  cl  soo  CBun'e.  Les  tribunaux  ontialt  Justice  de  ces  m* 
noBuvres  odieuses»  et  rien  maintenant  ne  semble  deroir  arrêter  le 
cours  des  bienfaits  que  TOBuvre  de  Salnt-Nlcotas  dém^  sur  la 
société.  Bcoutons  les  projets  et  les  vœux  du  pieux  fondateur,  et  . 
r^ouissons^noii^des  immenses  consolations  que  Dieu  nous  pré- 
pare, pour  peu  que  quelques  hommes  pulasans  et  dévoués  d»- 
gnetit  venir  en  aide  îi  Ipmi  s  f  rrrcs. 

^  On  nous  présente  d  ordinaire,  par  mois,  lii-  (fuaranie  à  cin- 
((uante  enfans  îi  recevoir;  souvctH  li>  moindre  retard  d'adnu-von 
les  expose  à  ftre  conduite  en  in  ^oiuet  compromet  le  >al(U  de 
leurs  jeunes  âmes.  ()u  ii  est  douloureux  d*»*'lre  forcé  de  W<  re- 
|>ousser.  fantf  de  pfft4^  !  De  j^énéreux  pi  oietieurs  veulcul  n 
payer  la  petite  pension  ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  disposer  d  uue 
plus  forte  somme  pour  les  placer  ailleurs.  Ces  pauvres  enfans 
étant  délaissés,  que  deviendront-ils?  On  pourrait  aussi  dire  li  la 
société  t  Qu$  d$vwntlrêt''V4mê  ^  Pour  étendre  rcSuvre  de 
Saint-Nicolas,  11  ne  nous  fondrait  que  des  malsons  et  le  premier 
mobilier,  qui  est  de  i  50,^00  fr.  pour  600  euAins. 

»  Un  des  projets  préférés  de  FOEuvre  de  Salnl-NIcolas  consiste 
à  former  des  écoles  d'agi iculture.  €*est  notre  pensée  favorite  de- 
puis viflgl-deiix  ans  :  trop  d'enfam  sont  destinés  à 
$a<fv  dvsmèiîi  rs.  On  vi  rrft  mi  jour  Vîndustric dévorer  Vin* 
ttustric.  I^€$  champs  wanquoiî  (l'i*>f\'rffrs  hité^ffifirnx  :  t  'iM 
donc  un  ^r:oid  service  à  rendre  a  tout  1''  monde  qin*  d'ftahUT  de^ 
bàstititi>  ngrif  nies.  1  es  rnfnns  v  trouveront  un  air  plus  sain.  di*s 
Ulfeuî  s  piiiN  pures  t'I  un  <M  il  i>ius  assuré;  que  d'am»*itorations  s  on 
suivraient  pour  les  conditions  pauvres  et  pour  la  soaeié  en  gène* 
ral! 
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»  Déjà,  il  a  éii^  Umnv  un  (  (ahlissoîncm  de  5aioi'Mcoia^  pour 
l'hortit  ultiiro  ddUb  l  aiiriea  (  iiaU  au  d  Issv. 

»  Nous  voudrions  aussi  établir  des  maisons  de  rorru  liua  j)a- 
ternellc,  afin  d'adoucir,  avec  les  moyens  de  la  religiou,  les  luœurs 
d«$  eDfaas  isdoDiptablok 

»  L*OEuf  re  de  SaiM-Nicolas  est  toute  disposée  s'occuper  des 
enfiu»  délaissés»  qu'on  ne  pourrait  pas  recevoir  dans  les  autres 
maisans.  Ces  maUieureux  êtres,  accoutumés  de  bowe  heure  à  la 
dégradation,  dovieiment  nécessairement  videui»  etpnêque  tou^ 

j&urs  (les  malfhitfvrs.,, 

»  L'<JE(ivrc  de  Saint-Nicolas  ne  borne  pas  à  cela  sa  soUicilude; 
elle  s'étend  aussi  ciîux  de  ces  malheureux  qui  sont  déj.\  con- 
damnés. Qu'uii  lise  les  nrrhives  de  la  jusiicc  :  on  trouvera  (tes  en-  • 
fans  qui,à  IMjîC  !<♦  plu'^  leiulre.  annouc  enl  déjà  une  per\  ersilé  prf>- 
fondt».  On  les  en\erra  res|>irer  1  air  pestilentiel  des  prisons,  (^ue 
p<Mi\  eut  faire  ces  pr(»(  auliutis  pour  les  séquestrer?  Peuî-nn  ainsi 
^iHTir  des  vwnvs  ulcérés?  N'esl-ec  pas  souvent  un  luoyeu  lat  ilc 
pour  (es  cufou»  er  davaula^^e  dans  la  coi  ruptiou  qu.  ie:>  abrutit 
au  lieu  de  les  curri^rer?  Quelle  espérance  donnent  ils  en  sortant? 
Us  ont  appris,  de  plus  rusés  qu'eux,  à  commellre  le  m.ai  avec 
plus  d'adjK^e,  et  bientM  ils  se  feront  gloire  de  le  prouver. 

p  Dans^pveirconstances  aussi  dUBciles»  ou  le  remède  est  sou- 
vent pire  t|ne  le  mal,  la  religion»  encore  une  fois,  avec  Taide 
d'tm  travail  régénérateur,  peut  seule  tenter  un  changement  sur*> 
naturel. 

•  Il  est  pénible  de  le  dire;  dans  la  ville  la  pins  policée  du  mon- 
de, il  n'existe  pas  un  seul  établissement  pour  obvier  à  tant,  de 

maux. 

>»♦  assistance  (pie  nous  rérlanions  dans  Un  aussi  utile  est 
doue  une  véritable  économie,  quoique  t  <-  soH  a\ec  donlt-nr  que 
nous  nous  voyoïjs  forcés  de  parler  surtout  dCcoîioiuii*.  j^onr  réa- 
liser nos  projeti»,  quaud  les  intérêts  les  plus  graves  devraient  sui^ 
fire. 

t  L'administration  aie  projet  d'établir  avant  tout  un  ouvrolr  de 
jeunes  UUes  interucs.  On  leur  apyreudra  ce  que  Ton  enseigne 
dans  ces  sortes  de  maisons.... 

»  Nons  croyons  avoir  fait  suffisamment  sentir  que  TOEuvre  de 
Salnt-Nicohis  n'est  pas  restreinte  dans  les  bornes  d*un  établisse- 
ment spécial;  elle  étend  ses  bienfaits  à  la  société  tout  entière,  à 
toutes  les  classes,  parmi  lesquelles  elle  trouve  le  moyen  infailli- 
ble d'introduire  des  hommes  qui,  élevés  dès  l'enfance  sons  de  si 
salutaires  influences,  deviendront  de  bons  citoyens  et  bispireront 
i^amour  et  la  pratique  de  la  vertu.  » 

\pn'»s  ces  nnfiles  aveux  du  fonfiaînir,  il  ne  nnn^  r'^^t»'  f\n  x 
exauiiiin  '^^s  'iioyeus  employés  p:>r  lu  pou^  itt^  in  ire  son  but 
glorieux.»  el  a  suivre  dans  leurs  détails  uiiéreâ6au&  les  diierses 
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parties dn  systèuie  d'éducation  populaire,  (fui  fait  de  Saint-Nka- 
las  le  modèle  le  plus  achevé. 

Mgr  de  Bervauger  nous  parait  avoir  dirigé  sur  trois  points 
principaux  inaction  de  ses  efforts  :  élever  l'âme  de  ses  enfuu, 
leur  constituer  une  eidstence  agréable,  combiner  les  exercices  de 
la  manière  la  plus  fructueuse  et  la  plus  simple. 

Dans  les  collèges,  aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  pensioft- 
nats  le  plus  en  renom,  la  savante  direction  des  études  est  le  sesl 
avantage  offert  à  la  Jeunesse.  Une  cour  étroite*  ceinte  de  baules 
murailles,  des  classes  noires  et  poudreuses-,  une  discipline  asseï 
semblable  à  celle  d'une  prison,  des  Inbiludes  froides  et  monoto- 
nes, une  ironrriture  malsaine,  ont  paru  suffisantes  a îi\  besoins  d»' 
rimaginaiioii,  de  la  santé  et  des  sens.  Aussi,  presque  tous  les  éle- 
vés, tristes,  moroses,  étiolés,  portent-ils  les  ailligeans  stigmates 
de  la  séqueslralion  et  de  Tcnnui.  Parfois  une  liévreusc  ardeur  îe*- 
emporte  à  des  jeux  frénétiques,  acconipagnés  de  cris  elïrayans. 
de  rires  cruels,  de  sanglantes  disputes  et  d'hon  il)les  blasphème*. 
Les  instincts  se  développent,  mais  arides,  étroits ,  glacés ,  égoïs- 
tes et  pervers.  Rien  de  chaleureux  ne  fait  battre  le  cœur,  rien  <k 
noble  n'agite  la  pensée,  L'entbousiasme  descend  rarement  sur  I» 
fronts  que  ne  frappent  Jamais  les  joyeux  rayons  do  soleil  ta 
plus  que  Toiseau,  l'âme  ne  peut  se  passer  de  la  verdure,  des  Item 
et  du  cieL  L'art  peut,  à  la  vérité,  substituer  sa  poésie  plus  âcre  et 
plus  vibrante  aul  douces  et  suaves  harmonies  de  la  nature;  raab 
ce  dernier  mobile  de  développement,  nul  poinr  la  plupart  des 
êtres,  pourrait  devenir  fatal,  mortel  môme,  aux  organisation^ 
spéciales  capables  de  le  comprendre.  Rien  d'ailleurs  nV*-t  fnotns 
arli«^te  (\uo  ft  nlversité.  Les  procédés  qu'elle  emploie  seinliifisl  unî- 
quement  destines  à  servir  de  préliminaires  à  l'élude  de  la  Ai- 
cane;  tant  ils  sont  fortement  imprégnés  de  l'esprit  df*  s*'rhpre>^ 
et  de  pédanterie  scolaslique  qui  jïréside  à  l'heureyx  cbuix  de  ^je* 
discours  latins.  Les  devoirs  religieux  s'accomplissent  comme  le 
reste,  sans  grâce,  sans  taveur,  toujours  par  routine,  souvent  avec 
dégoût.  Quel  ne  fut  pas  notre  étonnemcnt  lorsqu'un  Jour,  condoit 
à  St-Nlcolas,  nous  entendîmes  tqut  un  orchestre  miUtaIre*  composé 
de  musiciens  de  dix  à  douie  ans,  exécuter  dans  la  première  cour, 
par  forme  de  délassement,  un  concert  Infiniment  supérieur  à  cen 
qu'il  est  loisible  à  chacun  d'aller  écouter,  pendant  les  soirées 
d'été,  sous  les  Tcnétres  des  Tuileries  î  Nous  ronnrqoftmes  entre 
autres  morceaux  l'ouverture  de  Guillaume.  Telly  rendue  avec 
autant  de  précision,  de  ven  e  et  d'ensemble  qu'on  eût  pu  l'attco- 
dro.  et  peut-(^lre  en  vain,  d'artistes  consonniiés.  Nous  rcnonceroiï^ 
»  peiTifJr'^  I  rinotion  qui  nous  attendait  à  la  thaj^eUe.  Il  faut  pour 
"^i  iprendre  l  eiïet  que  nous  ressentîmes  l'éprouver  [»oi-même 
hien  de  plus  facile  :  tous  les  dimanches,  vers  quatre  heures,  le 
enfans  de  St-Nicolas  chantent  un  salut,  et  la  tribune     ouverte  à 
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luLis  les  étrangers.  Nous  ignorons  le  nom  def»  niditres  qui  savent 
urdoiiiit  1  de  telles  symphonies,  mais  nous  aûirwons,  sans  crainte 
ù  ùiiv  démentis,  que  nulle  part  eu  France,  la  musique  religieuse 
û'aUeint  h  ce  degré  de  pureté,  de  fraîcheur  et  d'expression. 
Mgr  de  *U  i  \aiiger,  eu  ce  point  comme  eo  mfBe  autres»  s'est 
montré  de  beaucoup  supérieur  wat  idé€8  de  son  siècle  n  a  com- 
pris llnfluence  de  de  Tart  sur  la  civiUsatioii»  et  comme  toute 
cbose  se  fait  cher  loi  dans  des  proportious  gigantesques.  Téta* 
blissement  possède  pour  25»000  tr.  dlnstrumens  de  musique. 
Pne  surprise  d'un  tout  autre  genre  bous  était  réservée  :  ayante 
attiré  par  le  bruit  godAis  de  miUe  voix  argentines,  jeté  les  yeux 
sur  une  fenêtre,  nous  aperçûmes,  à  travers  des  massifs  de  feuilla- 
ge, et  cela  sur  la  plus  vaste  échelle,  tous  les  jeux  de  bnpnips.  de 
balançoires  e!  atitr»^*^  rxrrcirp*^,  tels  qu'où  les  voit,  en  ttiiijisde 
réjouissanc(''s  pul)li(ju('s.  dispo^esdans  les  carrés  des  Chamjis-Fly- 
séci.  Kt  enlin,  roinnu^  si  luus  les  plaisirs  h  la  fois  dusi»ouL  ce  jour 
\h  so  disputer  les  loisirs  de  ces  pauvres  crUaus,  la  grande  porte 
s OiiM  ii.  et  tous  les  élèves,  musique  en  tète,  s'en  allèrent  joreu- 
seiiieui  |)assrr  la  boirée,  à  la  maison  d'Issy.  On  nous  assura 
qu'un  graiHl  concert  devait  clore  la  lête  dÉampêtre 

Nous  demandons  à  quiconque  voudra  bien  interroger  ses  sou- 
venirs, si,  pour  le  bien  être  et  la  satisfaction,  U  est  possible  de 
ranger  cette  existence  au  niveau  de  celle  des  pen^onnats  les  plus 
riches  et  des  collèges  les  mieux  famés  ?  A  Saint-Nicolas,  on  pale 
pour  un  orplielio  20  fr.  par  mois,  25  fr.  pour  tout  autre  élève,  et 
la  maison  se  charge  de  l'entretien.  Sur  les  recettes,  il  faut  rabat- 
tre un  trentième  de  non  valeur.  Dans  les  institutions  Ir^îques,  ïl 
est  rare  à  Paris  que  le  prix  de  la  pension  n'aUeiiîTic  pas  1 .000 
fr.  Mgr  de  Bcrvaiiirer  trouve  les  chinr*'s  de  n  23  tr.  trop  «  le- 
vés; il  songe  à  les  réduire.  Comparez  mairiieuaui,  et  dites  de  quels 
bionfnif^i  le  calholIciMiit^  dotorn  la  France  le  jour  où  la  liberté 
iFi  iiseignement.  ce  droit  que  l  arbitraire  nous  dénie,  sera  enfin 
soh'iiuellonieut  proclaïuet  ! 

I^s  exercices  de  corps,  cette  partie  si  négligée  dans  presque 
tous  les  systèmes  d  éducation  modernes,  trouvent  une  large  place 
dans  la  règle  de  Saint-Nicolas.  Tout  ce  que  la  science  gymnasti- 
que a  pu  inventer  pour  le  développement  de  l'adresse  et  des  for- 
ces se  trouve  à  la  portée  des  élèves^  L'étang  d'Issy  est  une  pré- 
cieuse ressource  pour  la  natation.  Inutile  d's^nter  que  la  plus 
minutieuse  prudence  veille  sur  les  Jeux  non  moins  que  sur  les 
études.  Un  seul  fait  suffit  à  constater  l'excellence  des  soins  hygié- 
niques, du  régime  alimentaire  et  de  l'exacte  répartition  des  dé- 
lassemens  et  des  travaux:  plus  de  mille  pf»rsonnes  hahiîpnt  vn 
cet  Instant  la  maison  de  ville  et  celle  des  champs,  et,  sur  ce  nom- 
bre, p:\s  une  ne  se  trouve,  à  l'heure  où  nons  p  u  Ions,  même  lé- 
gèrement indisposée.  Mais  aossi  faut-il  voir  de  quelle  iniatigabie 
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palcnii'Ue  le  diifcleijf.  les  jnriios  adiniuls  cl  1rs  irercs  entou- 
rent, à  chaque  nioiiiiMit  dp  la  joiiriiét^  vi  île  la  iiuit.  les  onfaûs 
confiés  il  leur  garde,  et  dont  ils  savent  qu'il  lenr  faudra  reudre 
compte  'i  Dieu  m^e!  Immense  supériorité  de  l  éducation  chré- 
UeDue,  qui  relève  la  tâche  ardue  de  rhunil>le  fusUtateur  au  m- 
f«ia  de  It  plus  salMinMoiil  Et  qu'il  y  u  loin  de  cette  brttlaaic 
chtrité»  inspirée  par  I«  Ibl,  «n  oflldellet  vertes  qnlnpoeeralt 
MpUlutlireiiie  iMmitee,  ifexeliiaflt  ei  rambitk»  pcrmuelie, 
ni  les  iiooMi  ctlcoli  de  régeim  étroit  et  aooveiit  de  TMàmt 
«verleel 

Pour  donner  au  lecteur  une  juste  appréciation  de  ce  'qeâ  re- 
garde la  disrîpîinc  des  ateliers  et  les  tra\au\  nintnieîs,  noos  at 
eroyons  pouvoir  mieux  f  lir*^  fple  de  citer  les  rèf^lemens. 

u  11  y  a  dans  les  étabUsseui(?ns  de  Saiiil-Nfroîr»s  dos  ateliers  m- 
ternis.  au  nombre  de  vin^-cinq,  pour  les  enfaiis  (jui?  les  paréos 
ou  les  proiecteurj»  désirent  y  lais^iM- jMvcjii  à  la  fin  dclrur  appren- 
tissage, car  les  enfans  hc  fréquentrnt  les  ateliers  qu  à  leur  dc- 
maiMle  expresse.  On  s'entendra  avec  les  parcns  ou  les  proter- 
tenn  de  eeoi  ^  le  potmient  pas  profiter  de  cet  avantage, 
«te  de  les  placer  cbfi  des  nalirea  dirétleiisqid  lesefitretIpfiMl 
danadebeuimiMlpet.  Un  grand  nombre  d'enfane  de  l*CEam 
int  déjft  étebili  eonme  diets  d'ateHers  !  lenr»  Jeunes  frères  ire«» 
veront  soos  leur  direction  les  mêmes  usages  relijglem  et  comme 
lani^me  famille... 

»  i.rs  élèves  de  la  rnaîson  qui  Dont  partie  des  ateliers  7  resMI 
kuit  l»eiir«'s  et  demie  par  jour. 

'  lis  ont,  tous  les  joTîfs.  une  classe  qnî  dfîre  flenx  heures,  à 
moins  que  les  pnrens  on  j^^s  protertfMM  s  m»  (It'sircm  qfi  i!^  passent 
ce  tcmj^  dans  le:»  ateliers  pour  tu:  perfeciionuer  dans  leur  pra(e&- 
sion. 

»  Us  assistent  h  des  expériences  de  phpiquc  et  de  chimie,  dans 
rétablissement  même. 

• ...  Le  tetups  de  i'appmilisMfe  Uni,  ils  sont  libres  de  demeu- 
rer à  rétabliaH>ment»  el  ce  qn*lls  gagnent  av«df  là  de  Icw  cntre- 
llen  est  déposé,  si  on  le  désire,  à  la  caisse  d'épargne. 

•  U»  parens  t<mt  libres  ^d'adopter  telle  on  telle  pndvffém. 
après  avoir  eoosiiicé  le  goût,  la  force  phj'slqne  et  l*iiiCell|gënf«  àe 
leurs  enfans.  9 

Nous  désîreHnns  bien  Ici  pré^rnier  au  lecteur  le  tableau  animé 
de  rr  petit  pi'uple iirîtt^trieiix,  (M  rrrti^s  il  y  aurai!  lA  ample  ma- 
line  pt»urics  r  M!X.  I  inicliiuf'no'  ri  le  cm\r.  Tes  bornr'î  r!<»  rrt 
artir  ie  nnns  iiiqio  aut  1  oi>ligaUon  de  nous  restreindre»  Aous  not^ 
hâtuiis  de  pas^ic)  anic  éludes. 

«  On  enseigne  la  lecture,  l'^crltun»,  l  :iriiliitw''ii(pie  e!  l'artho- 
graphe;  les  éléuieus  de  la  grammaire  (raucdbi^,  dts  la  gcograpMi» 
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ti  det1rf8lolr0deTraiice$  les  aoaisrses  gfAawimailei^  logktuej  U 
temjie  des  Unes,  le  dessie  Ibiéalrey  la  géométrlê  pratique,  laiMI- 
sique  vocale,  la  musique  Inslniiiieiilale  ia  ptu$  emnpfèu,  la 
gybnastiqQe  et  la  nitatioD,  les  connafasmccs  pfMliiiioaim  4e 
pbysiqae,  de  ehimie  et  d'histoire  aaturelle  appMeaMes  am  usi^ 
de  la  vie;  T  arpeatage  et  le  toisé,  Fhortlailtiiie  d'après  te  meil- 
leurs procédés  connus. 

»  Les  frères  s'appliquent  à  présenter  l'étude'  sous  des  formes 
atlr.iynTiîes  cl  variées,  h  exercer  les  enfansà  rendre  coniple  de  ce 
qu'ils  oui  appris  nn  observé.  IcTir  pornu'ttriil  de  proposfT  1rs 
fîifli<  iilli's  f»î  y  rf'pniKb'iif  river  bonlc;  ri<  u  /''(  Sf  frfhsf'  à  f  arbi- 
traire; les  nioiiidrcs  dei  lils  mnl  ecriU»  liaiis  Li  i.  u'lt".  ri  les  en- 
fans  eonnnissent  ieurs  droita  éi  ce  à-quoi  Us  s  exposent  eu  ne 
rernplissanl  pas  leurs  devoirs,  n 

Nuus  n'ajoutons  qii  au  mol  :  La  prééminence  de«  études  posi- 
tives sur  reuseigntiuciit  littéraire  est,s'étrie-t-ou  de  luutes  parts, 
«De  nécessité  urgente  de  notre  état  sodaL  De  vires  récrlmlBa- 
tiens  ont  retenti  à  ce  waiei,  même  à  ia  tribime  de  la  duttML 
LVxpérleiic€,  en  elTet,  suiBt  à  démontreria  presque  Inutilité  des 
aptitudes  classiques,  lorsqu'il  s*agit  d'en  appAquer  le  résultat  aux 
besoins  de  la  vie.  tin  géomètre^  uniteneur  de  Hvres*  un  bon  oo<- 
nier  même,  se  trouvent  dans  une  situation  matérieilement  plus 
heureuse  et  plus  à  l'abri  des  revers  qu'uii  homme  lettré  ne  pos- 
sédant d'autres  ressources  qu'un  t;>lent  toujours  contestable,  mil- 
IriiicTit  s|)érJaK  df>nt  l'cwrfîffMro^ivern  dilïicilementi)lare  dans  * 
celle  vaste  coullagration  d  ijiterels  commerciaux,  de  tentatives 
industrielles  qui,  à  tort  ou  h  rnismi,  font  regarder  de  tous  comme 
luulos  les  sciences  (jui  ne  s  adicssent  (pi'à  Tesprit.  L'éduca- 
tion populaire  surtout  a  dû  s'allrauf  lur  de  ce  qui  n'a  point 
un  r.ipport  immédiat  aux  nécessilfs  de  l'existence.  Il  est 
par  le  monde  bon  nombre  de  parens  sans  fortune  qui  épuisent 
leurs  dernières  ressources  pour  faire  atteindre  ieurs  enfans  au 
grade  de  bacheliers,  et  croient,  par  cette  conduite,  leur  assurer 
^  un  avenhr.  Ces  gens-là  commettent  une  déplorable  erreur,  n  ne 
faut  rien  moins  que  du  génie  à  quiconque  veut  a^ouvrir,  par  les 
seules  forces  de  l'intelligence,  l'accès  des  carrières  libérales.  Une 
fausse  délicatesse  égare;  on  veut  sauver  du  naufrage  un  nom  res- 
pectable, seul  débri  d'un  pa^  englouti,  et,  malgré  des  luttes 
généreuses,  malgré  la  patience,  l'activilé,  la  résignation,  l'hé- 
roïsme, on  tombe  inOniment  plus  bas  que  la  situation  modeste  et 
laborieuse,  si  facile  ii  atteindre,  et  que  trop  tard  on  regrettera 
bien  aniércnient  d'avoir  dédaitnHM».  Celle  dernière  considéndl<MT. 
pour  j)eu  qu'on  veuilb'  I  t  mediier  serieusenirtît.  dfnitMKh'.i  puur 
rŒnvre  de  Saint-Nicidas  b»  tienne  d  une  pro>p<  iiU*  iiouvelle. 
Plus  d  iiii  (h  ame  luGrubfe  poun  lit  ainsi  se  li'auther  à  l'avauce^  et 
la  dignité  Uu  uavoiUcui:  ^  reicvcriul  U  aulant 
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11  est  lemps  de  graoâtr  et  d'anvIroiiM*  de  prestige  rpuvrter,  le 
laboureur.  La  terre  doit  IttHnniage  et  respect  m  bras  qui  se  ce^* 
sacrott  à  ses  nécessités,  et,  sous  ce  rapport,  Fesprlt  dn  DIeSiér 
BetUéem  ne  nons  laissera  pas  en  arrière  de  randqpe  bonaev 
?oné  parles  profones  aux  nourriciers  dn  monde.  Mais  rEvangfle, 
non  pins,  ne  vent  point  éuntfTer  (0  iuÊwihre,  et  quand  dea  indlcei 
révélateurs  d'une  vocation  certaine  pour  un  art,  une  science,  se 
manifesteront  ch^z  un  enfant  de  Saint-Nicolas,  les  constitutions, 
loin  d'apporter  obstacle  au  don  précieux  du  nvl ,  ordonnent  de 
tout  mettre  en  oeu>Te  pour  favoriser  Tessor  d  uue  iuleUigeoce  ap- 
pelée hors  des  voies  communes  du  iabeui*  ybscur  et  de  Tadmin- 
ble  simplicité,  liéroîque  apauage  de  l'ouvrier  chrélien. 

A  quelque  point  de  vue  qu'on  \euiiie 'envisager  ce  puissant  re- 
mède à  tant  de  misères,  on  trom  era  à  applaudir,  ii  ;ulaiii  #»r;  ou 
sera  fier  d'une  semblable  instituUou  poui  la  l  i  ante  eL  puui  1  bu- 
maniié,  et  Ton  tremblera  moins  en  songeant  à  demain.  Les  clie6 
de  famille  interrogeront leor  conscience;  le  cleigé,  toujemsi 
prompt  à  compreiMlre  et  à  seconder  les  nobles  élans,  prêierassn 
concouv^  les eiemples de  H.  leccmile  Victor  de  Noaillesetdf' 
Ml**  Marie  de  Itébant,  premiers  bienfàitenrs  de  rCBnvre,  porte- 
ront des  semences  fécondest  les  classes  ricbes  apprédemi  li 
sagesse  d'une  ofganisation  qui  permet,  tout  en  secourant  les  p«- 
vres,  d'économiser  le  bienfait  pour  le  faire  fructifier  davantage. 
Qu'on  y  songe  :  le  ciel  est  noir,  le  peuple  souffre,  et  nul  ne  sau- 
rait prévoir  ce  que  l'avenir  nous  réserve  et  (  e  que  ht  prudence, 

jointe  à  la  cliariié>  peut  encore  épargner  de  maiUeur  ci  oasi/ms 
de  tempête  ! 

( fiitiaii de luf^wicii. )  * 
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vantes  de  l*hUtoire,  doit-on  déplorer  yiyenient 
leur  perte,  et  s'efforcer  d'y  suppléer,  en  conser- 
Tant  leurs  traits  principaux^  au  moyen  de  dea- 
criptioiis  fidèles. 

Le  gibet  de  Montfaucon,  dont  le  nom  seul 
rappelle  tant  de  drames  sanglaiis,  était,  sans 
contredit»  de  tous  les  monumens  que  nous  avait 
légués  le  moyen-àge,  le  plus  instructif  et  le  plus 
propre  à  nous  inspirer  de  sérieuses  réflexions. 
Me  le  voyait--on  pas,  eu  effet,  tantôt  servir  à  punir 
le  vrai  coupable,  tantôt  n'être  que  l'instrument 
passif  d'une  vengeance  cruelle?  M'était-ce  pas  à 
ses  piliers  qu'un  même  genre  de  mort  confondait 
à  leur  terme  des  existences  si  diverses,  celles  de 
l  obscur  criminel  et  du  ministre  prévaricateur, 
celles  du  pauvre  et  du  puissant ,  celles  du  malfai- 
teur et  du  juste  ?  Ne  semblait-il  pas  qu'autour 
de  ses  ruines  on  vit  errer  les  ombres  d'une 
f<mle  d'innocens,  venant  réclamer  une  tardive  et 
Stérile  réhabilitation  au  lieu  ou  ils  avaient  payé 
de  leur  téte  la  haute  faveur  a  laquelle  la  fortune 
les  avait  élevés?...  II  y  avait  dans  tout  cela  de 
profonds  sujets  de  méditation^  et  1  on  est  surpris 
de  ce  qu'aucun  auteur  ne  se  aoit  occupé  de  ce 
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surtout,  loraqum  songe  que  depuis  kmg-leaips 

il  lie  reste  plus  df  vestiges  du  gibet ,  et  que  la 
botta  du  sommeille  laquelle  il  planait  sur  le  Buris 
antique  a  disparu  sans  laisser  de  traces  au  milieu 
de  la  plaine  qui  lui  a  succédé.  Frappé  d*un  sem* 

blahle  siIlucCi  nous  avons  tenté  de  ruaplii  la  la- 

eu&e  que  nous  Tenoua  de  signaler^  en  publiant 

le  résuiuit  des  recherches  auxquelles  ik»us  uous 
sommes  livré,  touchant  Torigine,  Tusage  et  la 
destructiou  du  ^^iln  lde  Montfaucon. 

Mais,  avant  de  le  considérer  dans  ses  diverses 
phases  ,  i)  est  nécessairi!  d  exauiiui  r  d  abord 
quelle  était  anciennement  l'étendue  du  pouvoir 
royal  y  relan\t  tiujii  à  i  udininisiratiou  de  la  jus* 
tioe,  et  d*indiquer  les  prineipm  cusplacemens 
où  cette  niéuii*  justice  faisait  jadis  exécuter  ses 
arrêts  dans  l'intérieur  de  Fsrîs* 

[)i'\ix  évèneiueus  principau2LU^rquereui  la  lin 
de  la  dominatbn  carlovîn^ienne  :  ks  invasions 
réitérées  dr^  iNorniands ,  et  la  naissance  de  la 
féodalité,  qui  n'en  fut  peut-être  que  la  censé 
queace  ;  car  les  débiles  successeurs  de  Gharle* 
magne^  sVtant  humiliés  devant  les  hordes  du 
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Nord,  au  lieu  de  chercher  à  les  arrêter  dans 

leurs  audacieuses  incursions^  se  trouvèrent  après 
sans  force  contre  les  empiétemens  des  grands 
sur  lautorité  royale.  Ils  n'avaient  plus  qu'un 
vain  titre  de  roi ,  quand  Hugues  Capet  s'empara 
de  la  couronne,  et  il  fallut  à  ce  dernier  tout  i  as- 
cendant qu*il  devait  à  ses  immenses  richesses, 
pour  réussir  à  relever  la  dignité  du  trône  et  à 
reconstituer  la  monarchie.  Il  commença  avec  la 
puissance  féodale  cette  longue  lutte  que  conti- 
nuèrent ses  descendans,  et  dans  laquelle  ils  ne 
parvinrent  à  triompher  qu'après  avoir  combattu 
plus  de  six  cents  ans. 

Dans  Torigine,  Tadministration  de  la  justice 
était  déléguée  par  le  chef  de  TÉlat,  et  les  arrêts 
se  rendaient  en  son  nom  ;  mais,  quand  les  ducs 
et  les  comtes  eurent  rendu  les  fiefs  hérédiiai- 
res,  ils  ne  négligèrent  pas  de  s'emparer  d'une 
prérogative  ([ui  assurait  leur  entière  indépen- 
dance. Dés  lors,  le  nom  du  roi  ne  fut  plus  invo- 
qué par  les  juges  (1)  :  au  sein  même  de  la  ca- 
pitale du  royaume,  les  comtes  de  Paris  firent 
rendre  la  justice  comme  émanant  d'eux  seuls ,  et 

(i)  Jacquet  ,  Traité  des  Justices  des  Seigneurs, 
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cette  Uiurpatiou  de  pouvoù*  ne  cesëa  qu'eu  i  032, 
lorsque  Odon,  comte  de  Paris,  et  frère  de  Hu- 
gues Capet,  étant  mortsans  enfans,  sou  fief  re- 
vint à  la  couronne  (  I  ). 

Les  grands  vassaux  qui  relevaient  directement 
du  souverain  inféodèrent,  à  leur  tour,  certaines 
portions  de  leurs  donmines  à  des  vassaux  d'un 
rang  inférieur  ;  et  ceux-ci ,  les  imitant ,  consti- 
tuèrent ëgalemœt  de  nouveaux  fiefs,  dont  ils 
gardèrent  la  suzeraineté.  En  même  («'mps,  les 
tus  et  les  autres  firent  cession  de  leur  droit  de 
justice  sur  ces  portions  de  territoire,  non  sans 
mettre,  toutefois,  quelques  restrictious  à  cet 
abandon  y  mais  limitant  plus  ou  moins  1  étendue 
du  pouvoir  qu*ib  concédaient.  De  là  vinrent  les  - 
distinctions  de  haute,  moyenne  et  basse  Justices, 
suivant  la  gravité  des  causes  dont  le  justicier 
pouvait  connaître  à  son  ti  ibuuaL 

Les  environs  de  Paris,  comme  tout  krestedu 

royaume,  présentèrent  bientôt  presque  autant  de 
Justices  subalternes  cpi'il  existait  de  bourgs  ou 
de  villages.  Quelques  uns  d'entre  eux  ayant  été 
plus  tard  renfermés  dans  les  murs  de  la  ville, 

Cl?  LAïuaaB ,  Tmiii     h  pùlUê^  1. 1,  p.  99. 
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par  suite  defr  accroiwemens  succeMifs  de  son  eo* 
ceinte,  les  seigneur»,  qui  y  exerçai^t  une  ju-^ 
ridiction  ,  n*en  restèrent  pas  moins  en  possession 
de  ce  droit  ;  les  rois ,  en  les  y  mainlienaiit,  ne  se 
réservèrent  que  l*appel  des  jugemens ,  la  police 
de  ta  ville  y  et  la  connaissance  de  certains  crimes 
désignés  sous  le  nom  de  cas  rojaujc,  connue 
iesorimesde  lése^^najesté  el  de  fausse  moiuiftie» 
les  vols  et  assassinats  sur  les  grands  chemins,  etc. 
Il  résulta,  de  celte  pluralité  de  tribunaux,  ud 
conflit  d'autorité  qui  entraînait  avec  lui  de  graves 
inconvéniena^  et  auquel  François  1*'  voulut  re- 
médier,  en  réunissant  toutes  les  Justices  parti- 
eulières  à  la  Justice  royale;  luais  les  lettres  par 
tentes  qu  il  expédia,  à  cet  eOet,  le  16  février 
1539  (1),  demeurèrent  sans  exéotttkNi,'ct  ce 
fut  seulement  sous  Louis  XIV  qu  un  édit,  ciaté 
du  mois  de  février  I6T4,  supprima  défiiutive- 
ment  toutes  les  Justices  seigneuriales  de  la  ville 
et  des  faubourgs  de  Paris  (2)  t  il  s'en  trouva  alors 
dix-neuf.  Peu  de  temps  après,  le  roi  dérogea 
aux  dispositions  de  son  édit,  en  faveur  des  Jua- 

(i)  Lam  ahrf.  Traite  de  la  poiicc ,  I.  I ,  p.  i^o. 
(a)  Lamajurc  y  fraUé  de  lapoiict,  !•  I,  p.  108» 
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Paris,  de  l*abbaye  Saintr-Germain-de»-Prcs,  du 
Tempk€tdeSMnt4e>tt"d»"L«tJr»D,qn'îiOT 

de  ia  suppression  pour  tout  ce  qui  concernait  l'in- 

■ 

lérieur  de  icurs  mtchm,  oourt  ou  dotera  (1). 

Les  seigneurs  hauts-justicîei'S  comiaissaieiit  de 
loiilts  les  oanteSy  laiii  omks  que  erimineUee, 
dans  Tëtendue  de  leur  juridiction ,  saui'  les  cas 
royaux  y  aNnme  noue  l'avontiiit  cii^emus  :  eu 
seuls  avaient  le  pouvoir  de  coiidamner  à  mort* 
Gomme  miniue  extérieure  de  ee  droit  pefticii- 
lier  à  la  haute  Justice,  ceux  qui  eu  ctai< m  iu~ 
¥ascis  OBtrelfliiftîeDt,  sur  ienrs  terra,  des  éch^ 
les ,  des  pilons  ou  des  fourches  patibulaires. 
Les  éehellee  et  lee  piloru  n'étaient  enployët  qu'à 
exposer  les  criminels ,  ou  à  leur  iuiliger  des  pu- 
nitians  eorpomllee ,  non  etpiixlei  :  on  tes  phçtit 
au  principal  caiTefour  de  la  ville  ,  boui^  uu 

^illagedekieignenrie(2>Anm  l'ebbédeâdm- 

Germain-des-Prës  avait  une  échelle  et  uu  pilori 
prés  de  la  porte  orientale  de  l'abbaye»  «or  l'enK 

placenieiU  actuel  de  la  place  Sainte-Marguerite- 

( i)  Lamakka  ,  Traité  de  Ut  ffoUet,  t.  i ,  p.  t45« 
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Saint-Germain;  l'archevêque  de  Paria  avait  «ni 
échelle  sur  la  place  du  Parvis;  le  chapitre  de 
rëglise  Notre-Dame,  au  part  Saint^^Landry;  le 
prieur  de  i  abbaye  Saiut-Martinrdes-Champs  , 
au  coin  de  la  me  Aumaire  et  de  la  rue  Saint- 
Martin;  le  grand  prieur  du  Temple,  à  l'extré- 
mité de  la  rue  de»  Vieilles  -  Audriettes ,  qui , 
pour  cette  ra»oa ,  a  lo>ig-temps  port^  le  noa>  de 
rue  de  FÉchelle-du-Temple  ;  etc. ,  etc. 

Les  échelles  et  les  piloris  étaient  des  signes 
communs  à  tous  les  hauts-justiciers ,  quel  que 
fût  leur  rang  :  les  fourches  patibulaires  se  mo- 

dilîaieiitsuivaut  le  titre  du  possesseur  ;  elles  con- 
sistaient en  des  piliers  de  pierre  réunis  au  som- 
met par  des  traverses  de  bois  auxquelles  on 
attachait  les  criminels,  soit  qu'on  les  pendit  aux 
fourches  mêmes,  Soit  que,  rexécmion  ayaot  été 
faite  ailleurs,  on  les  y  exposât  ensuite  à  lavuedea 
passans.  Le  nombre  défi  piliers  variait  suivaut 
la  qualité  des  seigneurs  :  les  simples  gentils» 
hommes  hauts-justiciers  eu  avaient  deux,  les 
ch&telains  trois ,  les  barons  quatre ,  les  comtes 
six,  les  ducs  huit;  le  roi  seul  pouvait  eu  avoir 
autantqu'il  le  jugeait  convenable.  Comme,  dans 
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les  temps  anciens,  on  ne  mettait  pas  à  mort  dans 

1  eiiuîiute  des  lieux  habités,  les  foui^ches  pati- 
bulaires étaient  toujours  au  milieu  des  champs , 
ordinairemeat  près  des  chemins  fréquentés  »  et 
sur  une  élévation  (1  ). 

Avant  d'avoir  adopté  l'usage  de  construire  les 
piliers  en  pierre,  on  se  servait  de  deux  arbres 
fourchus  à  leur  partie  supérieure,  et  qui ,  par  ce 
moyen  ,  pouvaient  recevoir  la  pièce  de  bois,  où 
1  on  suspendait  les  patiens.  On  serait  porté  à 
supposer  que  de  là  est  venu  le  nom  de  fourches 
patibulaires;  mais  il  parait  que  cette  dénomina- 
tion remonte  plus  loin,  et  tire  son  origine  d'une 
coutume  citée  par  d'anciens  auteurs  (Suétone , 
Livius,  Sénéque),  loinme  ayant  été  suivie  par 
les  Romains,  à  une  époque  très  reculée.  Lors- 
qu'un  homme  était  condamné  à  nioit,  ils  le  dé- 
pouillaient de  tous  ses  vétemens,  lui  faisaient 
passer  la  téte  dans  une  toiirche,  à  laquelle  sou 
corps  était  attaché,  puis  ils  le  frappaient  à  coups 
de  verges,  jusqu'à  ce  q^'il  expirât  (2). 

(i  )  LoYSBAU,  T raité  det  seigneuriês, ^Ja€^zt^  Traité 
d€s  Jusiiees, 

(2)  Encjrclcpédie  méthodique» 
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Les  lieux  qui  servaient  babiiueUeuieiilà  1  exé- 
cution des  condamnés  à  mort  étaient  autrefois  très 
multipliés  à  Paris,  quoique  dans  le  nombre  il  m 
soit  quelques  uns  dont ,  à  juste  titre,  Tantiquitë 
paraisse  douteuse.  Dans  cette  classe,  ou  doit  ran- 
ger les  deux  emplacemens  attribués  au  martyre 
de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons.  Les  uns 
▼eulent  qu'ils  aient  été  décapité  sur  la  montagne 
de  M<Hitmartre,  et  les  autres  à  la  place  oii  fut 
bâtie  Féglisc  Si  -  Denis  -  du  -  Pas  (4);  mais  ces 
diverses  opinions  ne  sont  basées  que  sur  des  pro- 
Ixihiliiés  d'ëtymologies  (2).  De  même  on  a  fait 
périr  firunehault  à  la  croix  du  Traboir  (3), 
4uaud  il  est  avéré  que  cette  princesse  reçut  la 
mort  en  Bourgogne* 

11  semblerait  plus  probable  que  très  aucicaue- 
ment  le  gibet  deParissetronvaitdansleseayiTOns 
de  Saint-Magloire,  puisqu'eu  creusant  dauâ  uu 
jardin  proche  de  cette  église  on  déoouvrit,  en 
ioiï),  des  ossemeus  bumaius  iit^  avec  des 

(1)  L'église  Saînt-I>eiiis-du-Pas  était  située  dans  U 
Cité,  au  cbevel  delà  cathédrale. 

(2)  SAUVâL,  t.  II,  p.  583. 

(3)  La  croix  du  Tiaboir  se  tiouvait  au  carrefour  des 
rues  Saiiit>Hoiioié  et  de  TArbra-Sec 
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ehilnes  defiBr(4).  Gependftiit,  oomme  Tofaterve 

Jailiol  (2)^  le  voiiina^e  de  ia  prmm  de  5auii- 
Ihgloire  peut  amsi  faire  su|>|K>ser  que  e'ëteît 
Miupiemeul  le  §ibet  de  i  Abbaye  de  ce  nom. 

Si  maiiiMiMit  non»  petaoM  à  des  temps  plus 
rappi'ochés  de  nous,  .les  lieux  aÛeciés  aux  ejLé* 
entkm,  pendant  le  moyen4ge,  noua  acMit  bien 
cxurnufti  el  parmi  eux  uoua  pourrous  citer  : 

1^.  La  place  du  Pilori,  dite  auesi  des  Ihlleat  ai- 
tuée  sni*  1  empkcemeal  appelé  Champeaux. — ^Le 
duGdeNeiiMNmyfiitdécapitéenlATT.On  ignome 
i'origiaedu  pilori;  celui  qu'on  y  voyait  encore 
dam  le  sièdedmiier  aTait  été  eomimit  en  4542, 
pour  rmplacer  un  plua  ancien^  brûlé  le  1*'  avril 
1516,  k  ia  suite  d*nTie  exëcntioii  edi  lebourreau, 
nommé  Fleurant»  a'était  repria  à  phiaieura  foia 
pour  trancher  la  tète  à  un  patient.  La  vue  des 
aoufirancea  de  la  victime  excita  rindignatkmdu 
peuple  :  il  fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  sur  le 
bourreau,  et  finit  par  mettre  le  feu  au  piloris  Le 

(i)  CoBJiozET,  folio  5i.  — DmnEUL ,  p.  846.  Lm. 
Maike  ,  Pitrù  oHoicn  et  noui'ttm  ,  t.  III,  p.  497 

(a)  JjjLLOT  f  ^umriier  Smmi^(Êoqu€9'éê-'lm'B9M€kmêt 
p.  S3. 
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malheureux  Fleurant,  ayant  cherché  un  re- 
fuge dans  la  cave  situ«^  sous  l'édifice ,  y  péril 
éUmfféO). 

2<^.  La  place  aux  Gl^U  ^  rue  desliourdonnais. 
—  Elle  ne  parait  pas  a^oir  servi  bien  fré* 
quenunent. 

3**.  La  place  de  Grève.  —  Cette  place,  deveuue 
depuis  si  célèbre,  ne  présente  pas  d'exemples  cer- 
tains d'exécutions  qui  y  aient  été  faites  avant 
celle  de  Mai^guerile  Porette,  brûlée  comme  héré> 
tique  en  1310  (2). 

4°.  La  place  de  la  Croix  du  Trahoir*  —  Nous 
eu  a  vous  déjà  parlé  eu  réfutant  Tantiquité  à  la- 
quelle on  voulait  faire  remonter  rorigîne  de  sa 
destiuatiou;  mais,  quelle  que  soit  Tépoque  où 
elle  ait  commencé  à  servir  »  on  l'employait  en- 
core pendant  le  xYin*^  siècle.  Une  erreur  popu- 
laire,  qui  s'était  accréditée  à  son  siqet»  faisait 
croire  qu'où  pendait  les  Corniauds  dans  cette 
place  y  de  préférence  à  la  Grève  (3). 

.(i)  Sauvai.,  Preuves,  p.  Sgg.  —  Journal  mus,  dê 
François  /*'. 

(a)  Félibifn  ,  Histoire  Pans ,  t.  1 ,  p.  5l^.  — Sau- 
VAL,  t.  II  ,  p.  608. 

(3)  Nouveaux  estais  sur  Paru ,  17^2  ,  t.  111 ,  p.  62. 
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5".  Le  marché  aux  Pourceaux,  hors  la  ^lurte 
Saini-Honoré  et  près  de  la  buue  Saint-Roch.  — 
Il  était  plus  particulièrement  réservé  pour  les  hé- 
rétiques et  les  faux  monnayeurs;  le  genre  de  sup- 
plice en  usage,  à  ré{jai  d  de  ces  derniers,  consistait 
à  les  bouillir.  Dans  Tannée  1379,  une  fenunede 
la  secte  des  Turlupins  (i  ) ,  nommée  Jehanne 
Dabentonne»  fut  brûlée  dans  ce  marché  avec 
un  autre  sectaire  ;  et,  cojnme  celui-ci  était  mort 
en  prison  avant  l'époque  où  il  devait  subir  sa 
sentence,  on  conserva  son  corps  dans  de  la  cbaux 
pendant  quinze  jours  (2). 

6%  L'£strapade.  —  Beaucoup  de  protestons 
périrent  aussi  à  V Estrapade  pendant  le  xvi*  siè- 

(0  Secte  de  Tandoîs  au  juv*  siècle* 

(2)   —  «  Lctirs  liTTM  et  vestemens  furent  brûlez 

»  au  niarclir  aux  Pourceaux  de  Paris,  hors  la  porte  Saint- 
«  Honore,  aussi  lut  Jcliaiine  Dabeiiioniie  et  unj^jt  aultre 
»  avecques  elie,  le  noin  duquel  dc^clairei'ent  les  liisto- 
»  toriens  sinon  qu'il  et  celle  Jehanne  Dabeotonne  esCoienl 
»  des  principaux  prescheun  de  ceste  secte ,  mais  cettui 
M  que  sans  nom  mettons  comme  il  lut  trespassé  en  pri- 
H  son  avant  la  sentence  de  sa  crt^matioii  ;  a  ce  (|ue  son 
»  corps  ne  poumi  ,  ou  1»  {;ai(l.i  quinze  jours  dedans  ungt 
>•  las  de  chaux,  et,  au  jour  desteriniué  pour  sa  punition, 
»  fut  bruslé.  w  Gaouin  ,  les  Grandes  chroniques ,  etc.  , 
liv.  IX. 
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ek  f  bien  que  celte  pbtee  ne  icrvtc  enUmire- 

ment,  que  pour  les  execuiiou^  uiiiiuires. 

11  eety  en  ôUÉre,  une  foule  d'autres  emplaee-» 
meoft  que  des  cirooostaaceë  particulières  uao^ 
formèrent  momentanënmit  en  Chiàtree  de  uiort. 
Ainsi,  en  1306,  après  une  sédiùou  cxxasioaée 
per  la  réduction  des  mcnneiBS,  on  pendit  un 
certain  nombre  de  iacûeux  à  des  polenees  (i) 
druNées  près  des  quatre  principales  portes  de 
Paris  :  en  1313,  le  grand-mai u  e  des  Templiers 
fut  brûlé  dans  une  Ue  voisine  de  la  Cité,  sur  faH 
queiie  on  bàùl  plus  tard  une  partie  de  la  place 
Danphinr.  Trois  ans  aupara^rant,  cinquante' 
neuf  chevaliers  du  même  ordre  avaient  pardl- 
lement  péri  sur  un  bûcher,  près  de  Tabbaye 
Sain^AnUMncKies-Champs  (2).  11  est  fait  men- 
tion, dans  les  Premês  de  Sauvai,  de  deux par^ 

(1)  Od  appdle  poimM  un  gibet  de  boîtconipoaé  d*«ii 
motttanl  »  à  Vextxémîté  duquel  il  y  a  un  chevron  A»!iem- 

h\ê  y  lequel  rherron  est  soutenu  in  dessous  j>  u  une  piin  e 
lie  Lktis  tjui  s  eninioi laisi-  vi  avec  le  moulant  el  avec  le 
chcrrou  ;  c'cêt  à  rextréi«iié  de  ce  chenott  qu'ett  aiuchre 
la  corde  qae  Texécutetir  paite  m  con  da  naUtàiear. 
Ene/ekfédié  méthodiftiê. 

(2)  Saoval,  l  il ,  p.  6to. 
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itcuUers  brûlés  vifs  au  eimeCiére  Saint-Jean , 
eo  1523  (i).  Un  roua  quaua  coodamué»  à  la 
place  Mauberty  vers  Taii  1536.  Le  maréchal  de 
Biroo  eui  la  téte  Ujanchée  dans  ime  dea  cours 
de  la  Bastille.  EnGn ,  plusieurs  fois  Ton  préci- 
pita des  Gondaniniés  dans  k  Seine.  Mous  citerous» 
à  cette  occasion ,  la  mort  de  Louis  de  Boisbour^ 
don,  amant  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  noyé 
par  ordre  de  Charles  VI,  après  avoiv  été  ren- 
fermé dans  un  sac  sur  lequel  était  écrit  :  «  Liais- 
H  sez  passer  la  justice  du  roi.  » 

Pendant  le  siècle  dernier ,  la  place  de  Grève 
parait  avoir  été  le  théâtre  le  plus  ordinaire  des 
eiécutîons,  et  la  ^Uotine  y  fut  d'abord  établie^ 
lorsque  TAssemblée  législative  adopta  cet  ios- 
tnimept  de  supplice  (2).  En  4793 ,  la  moH  de 
Louis  XVI  Qt  transporter  Téchalaud  sur  la 

(0  «   Où  fut  employr  Uois  leiis  de  gros  comptes 

»  (huches)  du  pn\  de  64 sois  pai isis  ;  quatre  cens  bour- 
»•  I  ées  et  cotei  est  de  64  sols  parisis  ;  treize  gluis  fbottes) 
»  de  feurc  (paîUe  )  ,  et  deux  boteaux  de  foin  de  8  «ob  pa- 
»  risis  ;  en  poudre  de  soulfre,  to  sols  parisb;  a»  char- 
»  dera  qui  ont  mené  le  bois ,  foin  et  leure ,  jurei  et  bail- 
»  leurs,  Ssols parisis.  «Saoval,  t.  III,  p.  607. 

(a;  La  guiUoûiie  a  été  adopté  par  TAssembl^  l%i»- 
latÎTe  y  le  ao  mars  1799. 
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place  de  la  RéYolutioii  ;  il  ¥  resta  en  perma- 
nence duiaiu  l'époque  de  la  terreur,  fut  trans- 
féré à  la  tiarriére  du  Trône,  le  25  prairial  an  ti 
(13  juin  1794j,  par  décision  du  Comité  de  salul 
public  f  remis ,  le  1 0  thermidor  (28  juillet) ,  sur 
la  place  de  la  Révolution ,  pour  Texécution  de 
Robespierre,  puis  rétabli  enfin  sur  la  place  de 
Grève  par  un  décret  de  la  Convention  du  20  mes- 
sidor an  m  (8  juillet  1795  )  (1).  Depuis  lors, 
cette  place  eut  le  triste  privilège  d*ètre  exclusi- 
vement consacrée  aux  exécutions  capitales ,  et  - 
elle  le  conserva  i^ous  i  empire  et  la  restauration. 
Mais,  depuis  la  réTolution  de  1890,  on  s'est  dé- 
terminé à  éloigner  ces  sanglans  spectacles  de 
rintérieur  de  la  yille ,  et  Ton  a  décidé  qa*k  Ta- 
venir  on  guiLiotmerait  au  rond-point  de  la  bar- 
rière Saint-'Jacques. 

La  Justice  du  moyen-âge  était  tellement  inexo- 
rable, qu'elle  cherchait  oicore  à  atteindre  le  con- 
damné dans  une  autre  vie  ;  elle  voulait  empêcher 
son  repi  liiir  et  dévouer  son  a  me  aux  tour  mens 
étemels  de  lenfer,  en  lut  refusant  la  confession 

(t)  Pkoahomhb,  Miroir  d€  Pwrit^  3*  éditioo,  t.  Y, 

p.  5a  y  t.  VI,  p.  I  (9. 
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au  luouiciit  de  la  uiori.  Charle^i  VI  abolit  ceUe 
odieuse  coutume,  par  une  ordonnance  du  H  fé- 
vrier 1396(1)  (vieux  aty  le)  (2)*  £Ue  porte  que 
le  roi  étant  instamment  supplié  par  les  ducs  de 
Berriy  de  Bourgogne,  d'Orléans,  de  ik>urbon  et 
plusieurs  au tiTS  |>ersonnes  recommandal)les  ,  de 
&ire  cesser  un  usage  si  opposé  à  l*esprit  de  l'É- 
glise, il  ea  d  mûrement  conféré  avec  un  grand 
nombrede  conseillers;  qu'ayant  trouvé  la  grande 
majorité  favoiabie  à  l'aboliiiuii  de  Tancienne 
coutume  y  il  ordonne,  en  conséquence»  qu'avant 
d'aller  au  supplice,  les  coadaumés  à  uiort  rece- 
vront le  sacrement  de  pénitence,  dans  la  prison 
où  ils  seront  détenus;  et,  dans  le  cas  où  Tappré- 
hension  de  la  mort  les  troublerait  au  point  de 

(i)  Félibicn  ,  Pièces  justijicatwes ,  t.  III,  p.  254-  «— 
Déjà  Charles  y ,  à  rinsU^uou  de  non  conseiller  Philippe 
de  Maisièrc ,  avait  voulu  ardonaer  cette  abohtion  ;  mais  ^ 
ayant  rencontré  une  violente  résistance  chcx  let  antres 
membres  du  conseil,  il  avait  été  contraint  d'abandonner 
ce  projet.  tmuF,  Ditsertatiw  sur  Vhisîwrt  eiviU  et  ec- 
c  UsiastitjUt'  ^  i.  ]U,p.  /^oS, 

(a)  Cest  à  dire  en  plaçant  le  coniinencenient  de  Tannée 
à  Pâques ,  comme  cela  se  pratiquait  ordinairement  au 
ziv*  tiède;  mais,  en  le  mettant,  au  contraire,  au  i*' jan* 
rar  y  la  date  ci-dessus  appartiendrait  à  l'année  1 39; . 
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leur  faire  oublier  de  demander  un  confesseur»  il 
enjoint  aux  «^^iliciers  de  la  Justice  de  leur  en 
amenerun  d'office  (1  ) .  Quelqueaauteurs  askurem 
que  cette  ordonnance  tut  surtout  sollicitée  par 
Pierre  de  Craon,  après  qulleut  obtenu  sa  grioe; 
ils  ajoutent  qu'alin  d'accomplir  la  pénitence  qui 
lui  était  imposée^  en  expiationdu  menitrecominis 
sur  la  personne  du  connétable  de  Clisson,  il  fit 
unedotation  auecuvent  des  Gordeliers^  pour  que 
ces  religieux  confessassent  les  condamnés.  Dans 
la  sotte,  les  oordeliefs  s*ëtant  aflraiichis  de  ce' 
devoir  (2),  Louise  de  Lorraine»  veuve  de  Henri 
ill,  constitua  sur  l'Hôtel-Dieu,  3600  livres  au 
denierdix-buit»  pour  lafondation  detrois  bourses 
de  bacheliers  en  théologie  chargés  de  visitei  les 

(1)  Iklibien  ,  t.  II,  p.  717.  —  Sauval  ,  t.  II,  |>ages 
349  9  587.  — MûE&AT  ,  Abrégi  chronologique  ,1,  111 , 
p.  t5o. 

(2)  ils  le  rempiisasienl  cependant  enoort  à  la  te  da 

XV*  siècle,  puisque  ,  le  jour  de  rexccution  iVxxn  héréti- 
que, nommé  Langlois  ,  bi  ùlé  au  maiclu*  auiL  Pourceaux 
en  1494  t  il  y  Cbâtelet,  un  d^eûner  auquel  ou 

Toit  asti9ler  plusieurs  conseillers  qui  ont  fait  ce  procès , 
plusieun  seigcns ,  et  les  cordelierâ  •  qui  ont  eonfiêsé  et 
•  eùMfêrti  ledà  Jehan  Langlois.  »  Sàvvàh  f  Ccm^Us  et 
Ordinaires  »  1. 111,  p.  Sog. 
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pi  Momitertt  H  de  les  assister  à  leurs  deniiers 

iiiQuii:iis.  Madatue  de  Siuiié,  dajue  de  k  cuur, 
sons  les  régnes  de  Henri  lil  ec  de  Iknri  IV» 
doana  aussi  c^i  tcm  de  reuie  à  la  Sorbouue» 
dans  la  ménie  mtentioo  (I). 

Bien  qu  on  eut  accordé  aux  ci  uumeis  de  pott- 
wtt  se  confesser  à  Tartiele  de  la  mort,  la 
cûOuuuiÛQU,  uéaiuxi0im,  ieui*  fut  loi^ui'si  uiiar- 
dite«etleMr»  reelea  eootinnèrenl  à  être  privés  de 
aépuiuire^  Uu  croyait  efii  er  ies  malfaiteurs»  en 
exposant  oes  cadavres  ans  rds ,  sur  des  lieux 
élevés  :  ils  y  servaient  de  pâture  aux  corbeaux» 
ju8qu*à  ce  que,  la  piitféfcetioll  détachant  leurs 
membres  et  les  dispersant  sur  le  sol ,  ks  loups 
vinssent  à  leur  tour  se  disputer  cette  horrible 
proie  (2). 

(1)  SautaLi  t.  II,  p.  586. 

(2)  L*iiaage  de  ne  pat  tiépoter  let  corps  des  supplicié 
dans  les  dmetlères  «nlMlsta  jusqu^n  décret  de  rassem- 
blée naiinualo  du  '?  \  janvici  1790,  qui  les  admît  à  la  sc- 
imiluie  oitl  11*111  <•  :  eepeiidaut,  m»  nm  drjmis  tette /'po- 
ulie >  et  aan»  dauic  par  un  aucieii  reste  de  préjugé,  on 
ks  a  toujours  eafteriés  dans  des  fo&ses  à  p.irt .  et  le  pl«» 
sovNUtdaas  des  meiièm  abandonnés  i  sèasit  on  Jbs  a 
pPrtâsloi^SMpf  àCbmart;  ensntoenienr  a  iMj|pn<le 
dmetièrede  Vaui'iraid.  Enfin»  conunece  dernier  doit  èurt 
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Nous  avons  vu  que  les  fourches  patibulaires 
dffvaient  Atre  hors  de  renoeinte  des  lieux  habi* 
tués  '  ceUes  de  Paris  se  voyaieul  sur  uue  émi* 
nenee  conaue  sous  le  nom  de  botte  de  Mont- 
faucon  ,  près  de  la  route  d*Alleinagae ,  à  enviroa 
trois  quarts  de  tieoe  au  nord  de  la  Tille  ;  qud- 
quefois  on  les  désignait  aussi  en  les  appelant 
simplemeiit  le  gibet  (1),  la  Justice,  la  grande 
Justice  de  Paris.  Ces  diverses  dénominations  se 
retrouvent  à  chaque  page  dans  nos  annales ,  tant 
le  souvenir  de  Ikbmtfaucon  se  lie  à  celui  de  nos 
tfonUes,  durant  lesquels  plus  d*un  juge  vint 
souvent  prendre 'au  gibet  la  place  de  la  victime 
qu'il  y  avait  envoyée. 

Lors  des  divisions  des  Normands,  un  fait 

d'armes  important  se  passa  furès  de  la  bulle  de 

détruit,  une  décisioià  prise  en  i835  ordonne  qu*une 
fosse  spéciale  leur  sera  afleci.  r  (Luj>  ie  cimetière  tles  hô- 
pitaux attenant  à  celui  du  bud  ou  du  Moi^t-Paï  ua^. 

(t)  Le  nom  de  ^bat  vieot  àu  mot  aiabe  f^cM ,  dont 
les  ItaBent  et  kt  Espagnols  ont  fait  gilMii ,  et  qtii  stgoMIe 

inontajijnp  :  on  s'en  est  servi  pour  désif^ncr  une  potence, 
parce  tpio  cet  instrument  de  sii}>iilu  i  i  uil  ordinaireincut 
placé  sur  une  élévation.  Hsêou  de  Sawtê^i^'oix  j  t  1 , 
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MomfinuecMi.  TouisaiDlsdu  Flesm(l)»  contraH 

remenl  à  Frlibien  ,  pi*éteiid,  il  est  vrai,  que  ce 
n'ett  pas  de  MouifittGoo,  près  Furis ,  dont  U  «et 

question^  mais  bien  de  celui  qui  se  tiuuve  eu 

Aiigomie,  eolrel*Aiaiieei  la  Manie.  Nous  màir 

quons  ces  deux  opuiiuiis  saU5  uuu^  permettre  de 
décider  entre  elles  ^  et  noua  transcrirons  simple 
meut  les  détails  du  cuiubat^  tels  qu'Abboii  iiou^ 
les  a  transmis*  Le  jour  de  la  SainS-Jesn  de  Tan- 
née 887  ou  888  ,  le  comte  Eudes  était  à  la  tète 
de  mille  guerriers ,  Ijorsqu'on  vint  l'avertir  de 
Tapiii  uehe  d  im  noiubreujL  corps  de  Normands. 
Aussilèt  il  fit  arréser  sa  petite  année»  et  gravit 
la  uioulague  voibiue ,  aliu  de  vérifier  par  lui- 
même  rcnsGtitnde  du  rapport  qui  hii  avait  été 
fait.  U  ne  tarda  pas  à  apercevoir  les  euuemis , 
et  renian|ua  qu'ils  marchaient  sans  ordre  et  sans 
précauliou  ^  cette  circouslauce  le  di  lei  luiiia  à 
les  attaquer,  malgré  la  grande  infériorité  de 
ses  forces  :  il  iii  euieudie  le  cor  qu  il  portait, 
et,  à  cosignai ,  ses  soldats  se  prëcipilèrent  sur 
les  Normands.  Cjeux-ci,  pris  à  i'iinproviste,  se 

(i)  TotrttAiNT*  sa  PLm»,  NatuftUu  AnnaiudePm-^ 

'  If 
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défendirent  cependant  avec  courage.  Eudes  cou- 
rut les  plus  grands  dangers ,  mais  sa  valeur 
triompha  du  nombre  ;  il  força  lea  bariiares  à 
prendre  la  fuite  à  travers  les  bois  i^ui  cou- 
vraient la  montagne  y  les  y  poursuivit,  et. rem- 
porta une  victoire  signalée,  dont  le  résultat 
fut  de  détÎTrer  Paris  de  la  présence  des  Noi^ 
mands  (i). 

La  butte  ou  mont  sur  lequel  était  le  gibet 

tire  vraisemblablement  son  nom  de  celui  de 
quelque  propriétaire  du  iQrritoire  enrironnant. 
Sauvai  (2)  nous  apprend ,  à  cet  égard,  quen 
1 189,  Robert,  fils  d'un  comte  Ftdco  ou  Fmd^ 
con,  vendit,  à  SaintrLazare,  pour  la  somme 
de  52  livres  et  demie ,  deux  terres  labourables , 
sises  entre  Saint-Lazare  et  le  gibet,  et  sur  le»* 
quelles  son  père  avait  assigné  le  douaire  de  la 
comtesse  sa  mère  ;  il  ajoute  que,  sous  Lothaire  et 
Louis  V (979-987),  un  autre  comtes  a u^si  nommé 
Fulco  ou  Faucon,  possédait,  prés  de  là,  une 
u^rre  4U  il  donna  à  l'abbaye  de  Sauil-Ma- 

(1)  Féubien,  t.  I ,  p.  109.  — >  ToosSAUf»  ac  Pustu, 
Nouvelles  Annales  de  Paris ,  p.  34^* 
(a)  Sauval,  t.  11,  p.  585. 
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gloire  (1)^61  qu'enfin»  en  4 2889  un  cheralierFro- 
ger  de  Villeneuve  vendit  encore^  à  Saint-Lazare , 
une  terre  qu'il  avait  entre  œ  prieuré  et  le  gibet. 

Sauvai  ne  nou&  apprend  pas  à  quelles  sources 
il  a  puiaé;  mais  divers  doeumens  établissent 
Texistence  d  un  gibet  à  Montfaucon»  à  une 
é|Kxjue  très  reculée ,  et  au  moins  au  xui*  sièele. 
l'ar  exemple,  un  acte  d accommodement  du 
mois  de  septembre  1233,  entre  le  prieur  de 
Saint <-Martin-des -Champs  ei  le  chapitre  de 

(1)  Le  corps  de  saint  Magloire,  évcque  religionnaire 
de  Bretagne,  mort  à  Gersey,  avait  t'u'  tinnspoité,  vu  8l>7, 
an  monastère  de  Léhon  ,  près  Dinaii  ,  pai  les  soins  du 
duc  Noiiiiiioé.  Les  religieiui ,  pour  soustraire  les  reliques 
d«  leur  saint  à  la  profanation  des  Norm-^nfls ,  lors  de  la 
gaerre  de  ceux-ci  avec  Lothaire  et  Thibault»  comte  de 
Ourtros,  las  apportèmt  à  Pisris  ^tn  g63  ou  g66.  Hn* 
gues  Gapet,  alors  comte  de  Pàris ,  déposa  lui-même  ces 
précieuses  reliques  dans  IV^jlise  de  Saint  Hartliélemy  de 
la  Cité;  mais,  quand  la  paix  peiiuii  aux  Hn  ions  de  re- 
tourner dans  leur  pays  ,  il  reiu^ia  de  leur  rendre  le  corps 
de  saint  Magloire ,  mit  réalise  de  Saint-Bartliélemy  sons 
son  inTOcation ,  Térigea  en  abbaye ,  et  y  attacha  des  re- 
Kgîeax  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Sa  femme  Adélaïde  et 
lui  dotèrent  cette  abbaye  de  biens  considérables,  et  le  roi 
Lotliaire  confiriiia  leur  donation  en  y-jç).  I'elidUiPI  ,  t.  I, 
p.  I  ib.  —  PonssAiNTS  DU  Plessis  ,  I^out'ciles  Annaies  de 
Paru ,  p.  2o5,  207, 
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rëgiise  Notre-Dame ,  renferme  le  pueage  suh- 

vâut  ;  a  ^(uium  facuuitô  c^uod  cum  comemio 
»  Yerteretur  failer  not  aii&  parte  et  decanum 
n  et  capituium  pari&icnse  ex  altéra ,  &uper  qui- 
91  biiadam  terris  et  TÎneiê  qmis  fioa  teDemnt  ab 
»  codem  capiuik>  ia  Censu  commum  (i),  vide- 
»  licet  in  TÎa  que  dock  apnd  Rauredam  und^ 
n  dm  arpenta  terr»  en  la  longue  Kaie  ;  quatuor 
M  arpenta  et  diroidium  cpiarterinm  jnita  pre»« 
n  aortum  cominiêtum,  duo  arpenta  et  dimidium 
»  quarterium  circa  gibetum ,  quatuordectm 
ij  arpenta,  etc.»  etc.*,.  » 

Égalenn'Ht,  un  acte  dv  vciui.' du  mois  dejuûi 
1249  porte  que  : 

(cNieholaus  Gibouyni  veudidit  capitule  béate 

Marie  pariiieBsia,  ad  opaa  honnmi  cccfeaic 

»  parisiensis  in  perpetuum,  pi  ovigenti  liiji  i^  pa- 
M  riaiensibua  jam  aibi  aolntia»  aient  confeaana  est 

»  coram  nobis  (i  i^^euta  solides  |iat  i&KiiiM\s,  aug- 
>i  m<>ntati  eensua  quoa  babebal  et  percipiebat 

»  annuâtio)  ëupfr  iribujiarpeniii»  vuit  viïitejuxta 

■ 

(i}  L«  fief  du  Cent  eommun,  appartenant  au  chapitre 
de  Notre-Ilime ,  était  «tué  eutir  la  hutte  Cliaiiinont  et 
Tencios  de  Saiiu-l^iarc ,  sur  le  t  iiciiun  »k  Mcaux. 
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M  pressoriutn  sancti  Martini  prop<*  g/betum^ 
n  in  cemiva  ejusdem  capituli,  etc.,  etc«  (1).  » 

11  résulte  de  ces  deux  actes  que^  dans  les 
années  12^^  et  1249,  il  ensuit  un  gibet  sur  le 
territoire  du  Cens  commua  ;  or  It*  gil)et  de  Mont- 
faucon  se  trouvant  précisément  dans  cette  cen« 
sive,  c'est  évideiuiiiLiit  lui  doiit  il  est  parlé.  Cette 
antiquité,  d  ailleurs,  est  encore  confirmée  par  un 
pai»sage  du  romande  Jn  /  fe  ans  Gratis  Pies, com- 
poséenlan  1270  ou  1274,  par  Adnès(2),oùiiest 
fait  mention  d'uueei  Uàn  Tibut  |>tîudu  aux^ôwr- 
chesdeMontfaucon .  On  doit,  en  consécpienoe,  re- 
garder  commeerrouee  i  u|)mion  publique, qui at- 
tribuela  constructiondecegifaetàEnguerrandde 
Mangny  ^  ou  même  à  Pierre  de  Brosse ,  favori 
de  Philippe  le  Hardi ,  et  penser  que  la  tradition 
aura  grossi  i  impur  lance  de  quelques  réparations 
ordonnées  par  ces  deux  personnages.  Quoiqu'il 

(i)  Ces  deux  pièces  ibiit  partie  de^»  iiue»  du  lief  du 
Cens  cotoinuii  qae  possédait  autrefois  le  çbapitre  de 
i*^liae  Notfe-Dlune  de  Fsris.  Jrckûfts  du  rofmêmêy  wtcr- 
tîon  damaniale  S.  ai 6. 

'/y.^  Adnè?!  <''tait  un  p4)éte  faiiieuA  an  xiu'  siècle,  tC 
tonim  si>u»  ic  uoui  de  ly  rotx  AtUics.  Morkhi. 
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en  êoii,  Pasquîer  (1)  remarque  que  ce  gibel  a 

jM)i  te  malheur  à  tous  ceux  qui  s'en  sont  occupés. 
Pierre  de  Brosse ,  Enguerrand  de  Marigny  , 
Pierre  Remy ,  sont  désignés  par  i  histoire  comme 
y  ayant  fait  travailler ,  et  tous  trœs  y  ont  été 
pendus.  Enfin,  dans  le  seizième  siècle ,  Jean 
Moulnier ,  lieutenant  civil,  le  fit  réparer,  et, 
queique  temps  après,  il  fut  condamné  à  faire 
amende  honorable  (2). 

La  butte  sur  laquelle  était  bâti  le  gibet  de 
Montfaucon  se  trouvait  près  de  rextréniité  du 
faub&urg  Saint  -  Martin ,  entre  les  rues  des 
Morts  et  de  la  IJutte-Chaumont,  et  à  louest  de 
la  route  qui  conduisait  à  Pantin  :  cette  route 
est  devenue,  de  nos  jours,  la  rue  de  rilôpital- 
Saint*Louis.  On  peut  voir  la  position  de  la 

(i)  P^aQurna,  Rtehmtkesde  la  Fnutee. 

(a)  A  ToccasioD  du  procès  intenté  cootre  loi,  en  i55B, 

par  la  comtesse  de  Séoigan.  Cette  dame  ,  compromise 
lorsque  le  duc  d'Arscot  sVvada  de  \  nu  cnnes  ,  avaii  eu 
fortement  à  se  plaindre  du  lieutenant  Moulnier  ou  Mu- 
nier ,  qui  avait  suborné  un  grand  nombn  de  témoÎDA 
contre  eUe.  HUioire  des  perséattiotu  et  martyrs  de  i'È" 
gUtede  Paris, ^MàtMÊkAff  t.  II ,  p.  670  , 699. 
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bulle  y  sur  le  plan  de  Paris  et  de  ses  euvirons, 
par  Roussel ,  el  sur  ie  ueuviéine  plan  du  traité 
de  la  police ,  par  Delamarre.  En  parlant  de  sa 
destruction  (  il  n*en  reste  aujouixi  hui  aucune 
trace),  nous  préciserons  davantage  son  em- 
placement. 

Autrefois  la  butte  de  Montfaucon  présentait 
une  émineuce  gypseuse,  dont  la  pente  était 
douce,  et  du  haut  de  laquelle  on  découvrait  le 
pays,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde  (4).  ilenrilV 
s'en  servit  lors  du  siège  de  Paris,  ainsi  que 
le  dit  Cayet  :  «  Le  huictiesme  de  may ,  le 
•)  roy  fit  nipftre  deux  pièces  d'artillerie  sur  ie 
w  mont  de  Montmartre  et  quatre  sur  la  butte  de 
n  Montfaucon  ,  desque  lles  il  li(  (  r  quelques 
»  coups  pour  saluer  les  Parisiens  (2)..*«m  On  ne 
voit  pas  lit>p,  en  effet,  quel  autre  but  il  pouvait 
se  proposer  en  établissant  nne  batterie  à  Mootr 
faucon,  si  Ton  réileciiil  que  ce  monticule  se 
trouvait  h  environ  1200  métrés  de  la  partie  la 

plus  rapprochée  du  rempart;  car  ce  dernier 

(1)  SàvvAL,  t.  11 ,  p.  585. 

(2)  Cayet  ,  Chronologie  nfu  enaire,  l.  1 ,  p.  355. 
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suivail  alors  la  ligue  des  boulevarts ,  de  la  porte 
du  Temple  à  la  porte  Saint-Denis,  et  en  outre 
toute  la  partie  de  la  ville,  de  ce  coté|  était  peu  ha- 
bitée. Lespiècesd'artillerie  placées  à  Montfaucon 
ne  pouvaient  donc  être  de  quelque  utilité  que 
vis  à  Tis  des  maisons  du  faubourg. 

Sur  le  sommet  de  l'éminence  que  nous  venons 
de  décrire,  se  voyait  une  lourde  masse  de  quinze 
à  dix-huit  pieds  de  haut,  composée  de  dix  ou 
douze  assises  de  gros  quartiers  de  pieu  es  l>i  utes 
bien  liées  i  bien  cimentées  et  refendues  dans 
leurs  joints  y  formant  un  carré  long  de  qua- 
rante pieds  sur  vinglHcinq  ou  traite  de  large.  Sa 
partie  supérieure  oiliait  une  plate -forme ,  à 
laqiidle  on  montait  par  une  rampe  de  pierre 
assez  large ,  et  <lout  i  entrée  était  fermée  par  une 
porte  aolide*  De  cette  plate-forme  et  le  bng  de 
trois  côtés  seuiewieut^  s'élevaient  seize  piliers 
carrés,  hauts  de  trente-deux  à  trente-trois  f^eds, 
formés  de  pierres  d'un  pied  d'épaisseur,  sembla-* 
bles  à  celles  de  la  base,  et  également  bien  liées 
«entre  elles  (l).Lequatrain  suivantdelasatire  mé- 

(l)  SâUVAL  9  t.  Il ,  p.  5^. 
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liippée  nous  fait  coaiiaiire  que  tous  ces  piliers 
étaient  debout  à  ia  fin  du  seizième  siècle  : 

A  chacun  le  sien  »  cét  justice; 
A  Paris  seise  quartenien; 
A  Motttlaiioon  16  piliers , 

Cet  à  chacun  sou  bénéfice  (i). 

Les  piliers  étaient  unis  entre  eux  par  de 
doubles  poutres  de  bois,  qui  s.euciavaieut  dans 

leurs  chaperons ,  et  supportaient  des  chaînes  de 
fer  de  trois  pieds  et  demi  de  long  (2),  destinées  à 
suspendre  les  condamnés.  Au  dessous,  à  moitié 
de  leur  hauteur ,  ces  piliers  étaient  également 
liés  |>ar  d  autres  tiavcrses  servant  au  même 
usage  que  les  poutres  supérieures.  Cette  dispo- 
sition^  dont  Sauvai  ne  parle  pas,  se  Uuu\e  dé- 
montrée par  divers  passages  des  comptes  de  l*Or- 
dinaue  de  Paris  :  ainsi ^  dans  un  compte  de 
réparations  faites  à  la  grande  Justicede  Paris  (3), 
figurent  quarante-huit  vieilles  poutres,  qui  ont 

(1)  CathoUcon  d'Espagne,  p.  166  »  édition  de  Tu- 
rin, 1594. 

(2)  Comptes  de  C  Ordinaire  de  Paris  pour  Tannée  1 497  » 
Sauyal,  t.  IJI  ,  p.  620. 

(3)  Comptes  de  l'Ordinaire,  année  m^jSj  Sautal,  1. 111, 
p.  278. 
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élé  enlevées  et  remplacées  par  un  nombre  é^ 
de  neuves.  Or,  les  seize  piliers  ne  pouvaient 
laisser  entre  eux  que  quinze  intervalles,  et,  s'ils 
n'eussent  été  unis  qu'à  leurs  sommets,  il  n  aurait 
pu  y  avoir  en  tout  plus  de  trente  poutres.  Pa- 
reil lemcni,  d  après  les  dimensions  connues  de 
Tédifioe ,  l'intervalle  entre  les  piliers  ne  pouvait 
dépasser  cinq  à  six  pieds;  cependant  on  attacha 
en  une  seule  fois  cinquante^eiix  chaînes  de  fer 
à  la  grande  Justice  (1);  en  admettant  même 
quHln*en  restât  pasd'anciennes^ceseraientencore 
trois  et  quatre  chaînes  qu'il  eût  fallu  plaoer  dans 
chaque  intervalle,  et  elles  auraientalors  été  beau- 
coup trop  rapprochées;  tandis  qu'une  rangée  de 
traverses  inMrieures,  en  doublant  le  nombre  des 
intervalles,  réduit  à  deux  la  quantité  de  chaînes 
qui  devront  être  attachées  entre  deux  piliers  et 
roumitlaseuleexplicationraisonnable.  D'ailleurs 
les  anciennes  chroniques  se  servent  souveiu  de 
l'expression,  «pendu  au  lieu  le  plus  éminent^  au 
»  plus  haut  du  gibet;  »  et  tous  les  doutes  sont 

dissipés  par  les  larmes  dont  se  sert  Gaguin, 

(i)  Comptes  de r OniiiuUre^umit  1466,  SàVVAL,  U  01, 
p.  386. 
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loraqull  raconte  que  Louis  X  (1)  f<   coiii- 

»  meuda  peudre  et  ^trauglt'i*  £iiguei  rant  à  la 
i)  plut  haulte  trauerse  de  boys,  du  gibet  de 
n  Paiis.  l;*auiot  fut  puuy  de  pareille  puoitioii, 
»  excepté  qu'il  fui  attaché  au^ssous  Ea-^ 
»  guerrant  » 

Pour  monter  les  patiem  au  gibet,  on  faisait 
uaage  de  longues  échelles  «  qui  realaienl  perpé- 
tueileiiieiu  dressées,  à  ce  que  semblent  iudi4uer 
les  fréquentes  mentioiis  de  kur  remplacement. 
Un  compte  de  1472  (3)  parle  de  six  échelles 
neuves  portées  à  la  grande  Justice;  un  autre 
compte  de  \  502  (4)  lait  voir  que,  cette  année»«là , 
on  €91  mit  encore  huit  neuves ,  ete.  ^  etc. 

AuceniredeU  masaequisupponaitlespiliersy 
était  une  cave  destinée  à  servir  de  charniers 
pour  kseadavres  des  suppliciés^  soil  que  raction 

(i)  Gaguin  ,  Grandes  chroniques  de  France. 

(a)  Paviot  avait  été  accolé  d'avoir  chercbé  à  envoûter 
le  roi ,  &  la  solUdtation  de  la  femme  d'Enguemnd  de 
Marigny  $  comme  nous  le  veri-ons  plus  loin. 

(3)  Comptes  dé  l' Ordûmre ,  147^  «  Sauvai.,  t.  111^ 
p.  4i4. 

(4)  Comptes  de  ^Ordinaire,  iSoa,  Sawal,  t.  III , 

p.  533. 
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destrucfiTe  du  lemps  les  eût  séparés  de  leurs 
chaînes,  soit  qu'il  eut  fallu  taire  de  ia  place  à 
de  nouveaux  arrivans.  C'est  dans  cette  cave  que 
les  magiciens  venaient  .nuitamment  dérober  des 
cadavres  pmir  leurs  opératk>ns ,  quand  ils  ne  les 
enlevaient  pas  du  gibet  même  (i). 

Ou  était  cependant  quelquefois  forcé  de  don- 
ner la  sépulture  aux  criminels ,  par  des  circoiis- 
tances  particulières,  telles  que  les  répaïaiions 
que  nécessitait  souvent  l'élat  de  dégradation  du 
gibet.  Malgré  le  soin  qu  on  avait  de  blanchir  à 
la  chaux  les  piliers  et  les  poutres  ^2},  celles-ci , 
constamment  exposées  aux  injures  de  Tair, 
étaient  bientôt  vermoulues  ,  et,  en  attendant 
qu'on  pourvût  à  leur  remplacement»  il  fallait 
retirer  les  chaînes  qui  y  étaient  attachées,  et 
qui  sans  cela  eussent  été  eu  danger  d'être  per- 
dues (3).  Dans  1  auiicc  1 416,  une  de  ces  grandes 

(  I  )  En  1 407 ,  le  Parlement  charnea  le  préfêt  de  Pkrb 

de  procéder  à  des  inforiiiations  contre  les  individus  qui 
avaient  dfjiouillc  certains  {^iitci^  des  cnvuoiis  Uc^  «.ha- 
ro^ues  de  ceux  qui  y  avaient  été  pendus.  Regùtrcs  de 
ia  TourneiiecrimineUe,  citésparDuLAOïiBy  édition  în-ts, 
t.  IV,  p.  3i. 
(a)  Pièces  justificatives ,  A. 

(3;  Comptes  de  l'Ordinaire,  i4i6,SAUVAL,t.  lJlyp.274* 
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réparations  étant  devenue  indispensable ,  l'exé- 
cuteur des  hautes  œuvres  fut  chargé  d  euiever 
les  cadavres  exposés  à  Montfaucon ,  et  de  les 
enterrer  y  ainsi  que  les  ossemens  qui  se  trou- 
vaient ëpars  :  vingt  sols  lui  furent  alloués  pour 
ce  travail.  On  lui  paya  vingt-quatre  sols  pariais 
une  besogne  du  même  genre,  en  1424,  lors  de 
la  démolition  du  gibet  provisoire,  élevé  prés  de 
Taucieu  ^1). 

D'autres  motifs  pouvaient  aussi  parfois  faire 
accorder  aux  restes  des  condamnés  la  sépulture 
que  la  loi  leur  refusait  :  cela  eut  lieu  pour  Ten- 
terrement  de  Louise  de  Savoie,  morte  au  châ- 
teau de  Saint-Maur,  en  1532  ;  comme  on  ap- 
porta son  corps  à  Saint-Antôine-des-Champs , 
et  de  là  à  Notre-Dame,  avant  de  le  conduire  à 
Saint-Denis,  le  danger  de  Tinfection  obligea  à 
dégarnir  les  potences  placées  sur  le  trajet  du 
convoi,  tant  hors  la  porte  Saint-Antoine  qu'au 
faubourg  Saint- Quentin  (2;  :  on  ensevelit  les 
cadavres  pendus,  à  ces  gibets,  ainsi  que  les  tètes 

(1)  Pièces  justittcativeti ,  A. 

(2)  Ancieo  fiiaboarg  de  la  yiHe  de  Saint-DeDis ,  du 
cAté  de  Paris. 
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et  quartiers  qui  y  étaient  attachés,  daiis  le  ci* 
«letiére  de  Téglise  Saint-Paul,  à  Paris,  et  dam 
celui  de  la  chapelle  Saint-Quentin  ;  cette  opé- 
ration ooûta  aoixante^ix-neiif  sols  pariais  (1). 

Les  anciens  plans  où  le  gibet  de  Montfaucon 
est  indiqué,  et  de  vieilles  gravures  (2),  le  repré- 
sentent comme  ayant  sa  face  principale  exposée 
au  sud-ouest;  prés  de  lui,  au  couchant,  était  une 
croix  de  pierre  attribuée  à  Pierre  de  Craon  ;  on 
prétend  <ju'il  avait  fait  ériger  cette  croix  après 
avoir  obtenu  Tordonnance  du  mois  de  février 
1396,  par  laquelle  Charles  VI  accordait  des  con- 
fesseurs aux  condamnés.  Quelques  auteursdisenl 
qu'il  y  lit  sculpter  ses  armes,  d'autres  son  par* 
trait.  G*est  au  pied  de  cette  croix  que  les  con* 
damnés  étaient  confessés  pour  la  dernière  fois 
par  les  cordeliers  qui  les  accompagnaient  (3). 

(  1  )  Comptti  de  l'Ordinaire  pour  1 53a ,  Saotal,  t.  III , 

p.  Gif». 

(a)  Le  plan  de  Dheulland,  d'aprrs  une  tapisserie  de 
rH6tel-<le-ViUe,  vers  1670.  —  Là  vue  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  I  publiée  en  1641  par  GhatiUon  Ghàlonnais. 

(3)  MtoRAT  ,  Mrégé  ehmiiquB .  I.  lU  »  p.  i5#.  ^  Fi- 
UBont ,  Hiiimre  dê  Paris ,  t.  Il,  p.  7 1 7 .     S*inPAt ,  t.  Il , 

p.  349. 
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Ellejexiitail  fsncore  en  1714 ,  puîsqu  eiie  figure 

dans  la  Description  de  Pa/is  ^  publiée  cette 
mime  année  par  fwk  de  la  Ca^le  (i),  maia  c*é^ 
iaii,  ^ivwt  toMtt;  appaieoce^  une  croix  plus 
moderne  qui  avak  remplacé  Tancienn^  ;  c'était, 
du  moins,  1  opinion  de  Sauvai  au  xviv  siècle  (2). 
Peut-^tm  enfin  y  celle  croix  est^elle  la  mtede 
que  Tigouviiie,  prévôt  de  Paris ,  .Ait  eondanmë 
h  faire  élever  prés  de  MontlSiucon ,  en  punition 
de  la  mort  de  deux  écoliers  qu'il  fit  pendre  a^ns 
avoir  égard  aux  privilèges  de  TUniversité.  Moas^ 
trelet  rapporte  ainsi  cette  condamnation ,  à  la 
date  de  raunêe  1 :  «  hi  avec  ce  fut  QQn- 
n  damné  de  faire  faire  une  croix  de  pierre  4^ 
»  taille,  grande  et  élevée,  asse^  pié$  du  gibet, 
»  aur  le  chemin  de  Paria,  ou  eatoieotles  images 
i)  d'iceux,  deux  clercs ,  entaillées  ÇH).  a 

Nous  avons  parlé  déjà  d'une  réparation  eon^ 
sidéraUeqi^'il  avait  f^dlu  faire  au  gibet  de  Mofki- 

(j)  Descrifjtionde  Paris  en  vingt  planches ,  eic.  »  ptiX 
aa  Là  Qàsux, ,  «faartier  SaiatyMartÎD. 

(2)  Sauvai.,  1. 1| ,  p.  586.  Sauvai  ^cait  né  vers  i6?o , 
et  il  mourut  en  1669  ou  1670.  Biographie  rtnherseUe. 

(3)  MoNSTEELtT,  Chroniques  de  Francct  édii.  de  i5i2, 
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faucon  dans  le  courant  de  Tannée  1416.  On 
peut  Yoir^  aux  pièces  justificative8(piéceA)9  ledé- 
tail  des  travaux  qu'on  y  exécuta  alors,  et  qui 
consistèrent  principalement  à  remettre  de  nou- 
velles pierres  à  la  place  des  anciennes  que  le 
temps  avait  rongées,  i  remplir  tous  leurs  joints 
avec  du  plâtre ,  et  à  boucher  les  trous  ezis- 
tans  à  Textérieur  des  murs  :  on  nettoya  aussi 
riiiiûrieur  de  Tédifice,  dont  la  tuulité  fut  en- 
suite blanchie  à  la  chaux  ;  enfin ,  on  aplanit  le 
terrain  environnant  jusqu'à  la  distance  de  qua- 
rante pieds  du  gibet. 

Ce  luxe  de  propreté  et  de  blancheur  contras- 
tait singulièrement  avec  la  destination  de  Tédi* 
fice,  et  conti  ibuait  à  lui  donner  un  aspect  encore 
plus  repoussant,  car  il  rendait  plus  distinctes 
ies  taches  de  sang  et  les  autres  souillures  aux- 
quelles il  était  exposé.  Mais,  à  cette  époque,  on 
était  familiarisé  avec  les  spectacles  hideux;  et» 
maill  é  i*odeur  infecte  qui  s  exhalait  de  ce  lu- 
gubre instrument  de  supplice»  ses  alentours 
élaionl  occupés  par  une  grande  quaaiité  de  cour- 
tilles.  On  appelait  ainsi  des  jardins  ou  vergers 
entourés  de  haies,  où  les  habùans  de  la  ville  ve- 
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naieut  $e  promener  et  prendre  Tair  (i  )»  La  rue  du 

Caréme-Prenant  tire  sou  nom  d*une  de  ces  cour- 
tilles  ^  sur  le  soi  de  laquelle  elle  a  élé  ouverte, 
et  qui  est  citée  ,  dés  la  lin  du  xiv  siècle,  sous  le 
nom  de  courtille  Jacqueiine-d  Épemon ,  autre- 
ment dite  Carcmc-Prenaut  D'abord  on  uc 
construisit  dans  ce  jardin  que  de  simples  han- 
gars propres  à  fourni  i  un  a  Lu  passager  en  cas 
de  mauvais  temps;  plus  tard,  on  y  éleva  des  mai- 
sons :  celles-ci  se  multi[)iierent  et  tie\  nu  (^nt  des 
lieux  de  débauches ,  sans  doute  par  la  facilité 
qu*on  trouvait  à  y  échapper  à  la  hiu  vtil lance, 
en  raison  de  leur  éloignement  de  la  ville.  Vil- 
lon i'ôj  place  la  scène  d  une  de  ses  repues  iran- 

(i)  Ud  lait  asset  reniarqiuble ,  c*est  que  de  noi  joun 
les  même»  localités  sont  encore  en  possession  de  servir  de 

but  de  proinenâde  à  un  ^pniKl  nombre  de  familles  pa- 
risiennes. Tous  le<i  Himanclies ,  les  liant*  ui  >  de  la  hutte 
uniout  sont  couronnées  d'une  multitude  de  prome- 
neurs, qui  viennent  y  respirer  un  air  empesté  par  le  voi- 
sinage «le  la  voirie ,  comme  leurs  ancêtres  le  âûsaient»  il 
y  a  quelques  siècles ,  auprès  du  |pbet. 

JâiLLOT  ,  Rêehertkes  sur  Paru ,  quartier  Saint- 
Martin  ,  p.  g, 

(3)  OEtu  rejde  Fiançois  Yuxon.  La  repeuefaicte  au- 
près de  Montfaulcon. 
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i4ie9  auprès  du  gibel  de  ManlfoueoD ,  eMUM 
dans  un  endroit  (|ui  serl  d  ordinaire  à  des  ojnjiea 
nocturnes. 

Non  loin  de  iVioiitiaucon^  se  trouvait  unauue 
giheC  plus  petit t  et  qui  portait  le  nom  de  Mon- 
tiguy.  Cloustruit  el  démoli  à  diverses  reprises,  il 
semble  n'avoir  ëtë  destiné  qu'à  suppléer  momen- 
tanément au  grand  gibet»  lorsque  celui--ci  était 
dégradé.  Dans  le  fait,  la  peine  de  mort  était  in- 
fligée.^si  souvent  au  moyen-4ge ,  que  la  perma- 
nence d*un  lieu  d'exposition  semble  avoir  dû 
être  indispensable,  il  faut  ajouter  aussi  que,  soh 
à  cause  du  ^laad  nombre  de  coiuia innés  à  ex- 
poser, soit  pour  tout  autre  motif,  on  voit 
plusieurs  ibis  les  deux  gibets  exister  simultané- 
ment. 

La  première  mention  du  gfibet  de  Montignr 
remonte  à  Tannée  1328.  Les  historiens  rap- 
portent que  Pierre  Remy  y  fut  coniiuii,  pour  y 
être  pendu;  mais,  comme,  aii  moment  de  mourir, 
il  se  reconnut  coupable  de  plus^de  crimes qu  on 
ne  lui  en  imputait,  cette  déclaration  fit  changer 
le  lieu  de  son  supplice ,  et  sans  qu'on  en  dise  la 


* 
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ré*iM>u,  on  le  Iratua  jusqu  à  Alotiliaucou  ^1). 

La  pbtl  de  Momigny  B*€siiliit  plat^  ao 
coiuiuenceaieot  du  quinzième  siècle ,  puisqu  eu 
1446  il  hllot  coMCniire  mu  gibet  provisoire,  en 
attendant  I*achévenieiil  da^  travaux  que  Foii 
himit  k  Mmlfiiuoui.  11  était  situé  sur  une  petite 
uiauia§uey  près  de  laocienne  Justice*,  ei  cuiiï^is- 
tait  en  4|aatre  poteaux  de  bois,  d'un  pied  d*é*« 
quarrissa^e  et  d'uue  viDgiaiiie  de  pieds  de  iougy 
enclavés  dans. un  mur  d'environ  deux  pieds 
d  epais^uri  s*èlevaai  au  dessus  du  soi  de  la 
niéme  quantité*  €e  mur  était»  de  son  cèté, 
supporté  par  des  fondemeiis  de  iruis  [>itds  de 
lai^  et  deeinq  pieds  de  profondeur  (2).  lies  r^ 
parutions  du  ^^laïul  ^iIh  I  a^iuii  eië  lermioées en 
1424,  le  petit  fut  démoli  (3).  Dans  le  compte 
des  frais  qu  eim  aiiia  sa  con&u  ucliou,  ii  n'est 
indiqué  par  aucun  nom;  maison  ne  peutdouM' 

qu'il  ne  portât  celui  de  iMonti^nyy  suus  lequel 
cet  désigné  le  nouveau,  quiftttéievéen44ô8,att 

delà  de  la  paroisse  Saint-Laurent ^  et  évidem- 

(I)  8ftvvAL ,  t  II ,  p.  6is.     Héeimii  ,  1. 1, p.  564. 
(a)  Pièces  jiMtîficalim ,  B. 

(3)  Comf9êâiiit  rOftIÙUdh,  i4a4,Sâovii,  t.  Di,  p,  378. 
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ment  à  la  même  place  qu'avait  occupée  le  ^ibet 
de  Tannée  14i6.  U  eU  dit  que,  pour  fixer  les 
piliers ,  il  fallut  refaire  «  les  ioticiemeus  qui 
n  autrefois  avoient  servi  «  lesquels  fondemens 
I)  étoient  tous  démolis  (1  j...*>i  Ce  gii>el  fut  dé- 
truit à  son  tour  y  et  les  pierres  provenant  de  sa 
démoUtiou  lurent  employées,  en  4485,  à  en  cons- 
truire un  autre,  auquel  on  attadia  quaUine 
chaînes  de  fer  (2).  La  grande  Justice  était  alors 
en  très  mauvais  état  et  menaçait  ruine;  cepen- 
dant la  petite  et  la  grande  subsistaient  encore 
en  1491  (3). 

D'après  ce  que  uous  avons  dit  en  traitant  des 
fourches  patibulaires ,  on  a  vu  que  MoutfaucoQ 
avait  à  remplir  le  double  rôle  d'instrument  de 
supplice  et  de  iieu  d'exposition ,  aussi  y  trans- 
portait-on les  cadavres  de  tous  ceux  qui  avaient 
été  mis  à  mort,  dans  Tintérieur  de  Paris  :  on  les 
suspendait  entre  les  piliers  ^  lors  même  que  le 
genre  de  supplice  auquel  ils  avaient  été  livrés 

(l)  Comptes  ih  l' Ordi/iam  y  SalvaL,  l.  lil  ,  p.  S5^. 
(2>  Compter  de  i'Orduuurc  fSA9\ al ^  t.  Ul  »  p. 
«t  476. 

(3)  Comptes  de  tOrémmie,  Saoval^  t.  III ,  p.  498* 
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fteuibiàl  le  plus  iucumpalibie  avec  la  buspeiision, 
comme,  par  exemple,  quand  îUavaieDi  été  bouil-* 
lis  (1),  ou  décapités  (2).  Dans  ce  dernier  cas, 
les  corps  étaient  renfermés  dans  un  sac  de 
treillis  ou  de  cuir  (3)^  avant  d'être  portés  au 
gibet*  Le  sac  qui  fut  employé  à  l'exposition  de 
Pierre  1  hnuite^  décapité  aux  halles  en  WS'J , 
coAta  cinq  sols  pariais  (4).  il  parait  que  Ion  avait 
coutume  aussi  d  exposer  les  suicides;  car  un 
bonnetier  de  la  rue  Saint-Denis,  demeurant  en 
face  de  la  Barbe  d'Or,  homme  d'un  certain  âge, 
nommé  Jehan  Marceau ,  s*étant  pendu  dans  sa 
maison,  le  G  juin  1465,  son  corps,  après  avoir  été 
transporté  au  Chàtelet,  pour  y  être  visité,  fut 
de  là  H  ennuyé  et  porté  pendre  au  gibet  de 
>}  Paris  (5).  » 

Parmi  les  supplices  autielois  eu  usage,  il  eu 
est  dont  la  barbarie  révolte  Timagination.  On 

(1)  Comptes  de  1' (hdinan t  ,  Sal  \  al  ,  t.  1X1  ,  p.  362. 

(2)  Comptes  de  l'Onfinaire,  SAWALt  t.  III ,  p.  609. 

(3)  Comptes  de  f  UrdmairSpSàvykLf  t.  111,  p.  33? 
ei663. 

(4)  C0M^tes  de  fOrdinmrt^  Saoval,  t.  III ,  p.  33;. 
(2f)  Histoire  de  Louis  Xf,  dite  la  Cktonique  scanda-' 

ieusOf  p.  27. 
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frémit  en  songeani  que  plosieun  femmes  furenl 

t^nterrées  toutes  vives  sous  le  gibet.  Losconiples 
de  la  prévôté  de  Patris  meDtionneBt  de  sembiabloa 

exécutions  dans  les  années  1440  et  1457  (1),  et 

nous  apprennent  qu'à  cet  effet  on  creosatt  um 

fosse  de  sept  pieds  de  long.  On  pourrait  supposer, 
du  moins ,  que ,  pour  s'être  attiré  un  ch&timeill 
aussi  cruel ,  ces  infortunées  avaient  commis  des 
crimes  bien  atroces.  L'eoqmssion  einptoféo  , 
t(  pour  leurs  démérites  ^  n  serait  susceptible  d'in- 
terprétation, si  Ton  n*acquéraitpas  la  preuve  que 
ce  supplice  s'ordonnait  pour  des  délits  très  ordi^ 
naireSy  en  lisant  le  jugement  rmdu,  en  1460» 
contre  une  fennue  appelée  Ferrette  Mauger  y 
elle  était  accusée  de  plusieurs  yoIo,  et  d*afvoir 
recelé  et  vendu  des  objets  dérobés  par  quelques 
malfeitieiirs  à  qui  elle  donnait  asile*  Ayant  été 
reconnue  coupable,  le  prévôt  de  Taris Robert 
d'Ëstouteville ,  la  condamna  cr  à  sou ffnr  mort 
»  et  à  estre  mfouyc  tonte  viue  deuatu  legibei*» 
Elle  en  appela  au  Parlement,  qui  confirma  la 
sentence.  Alors  elle  cbercba  à  gaguer  du  temps 
en  se  déclarant  enceinte;  mais  ayant  été  visitée 

(i)  Sauval,  t.  III,  p.  339. 


Digitized  by 


pai'  des  veetrièt^e»  «I  inalroues ,  ei  ceUet-câ  a jaui 
*  dëchréqu'elle  en  imposait,  elle  Ail iimiiéilnite- 

Uàeiit  M  ëéuéo^ée  exécuter  mua:  champs 

n  demmni  ie  gU/Hs  ptir  Henri  Cdusin ,  eoeécm^ 

OH  dit  iieu  de  Fa- 

i^uiia,  ion  laisaii  ausii  à  Mantfaucoo  des 
«Eveillions  par  oontamaoe  :  iia  anditear  au  Chà- 
leki»  iMNÂmé  Jean  Froio,  séiani  soutcrait  aiUL 
recherches  de  la  Justice  après  avoir  commis  vaL 
meurtre,  fui  condamné,  eu  15^9,  à  iaire, />a/' 
Ji^un'y  amende  honorable  à  la  friace  du  Chlta-- 
Ici,  à  avoir  le  poiug  couiié  devant  la  demisure 
de  sa  Tictirae  ^  à  èM  trala^sor  une  claie  jusqu'à 
la  place  du  ^ÛQk%  ou  il  aurait,  la  tàte  ti^aocbée, 
et  à  avoir  ensuite  son  corps  peudu  au  gibet  de 
i'aris.  Voici  la  compte  des  irais  de  oonfectiou 
de  Timage  du  (Vigitif  i'I)  : 

«  A  Estieone  Le  Febvre,  peintre ,  poiur  avoir 
M  &it  ladii»  fignre,  quatn  Irma  hrit  sais  pa- 

(j)  Chronique  êtméaUtue^  p.  6.  —  Ce  supplice,  eo 
dspnt  loi^y  tinipi,  iftidliysit  ^^deaMt  ans 
botniaei.  Suppi,  ««  OUsm,  de  Dmwss,  a»nwt  Fmm. 
{%)  Comptes  ,  etc. ,  iSSg,  Sasval,  t.  U,  p.  6aK 
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Il  rists  ;  pour  une  torche  pesaut  deux  livres  de 

>j  cire,  douze  sols  jjansis  ;  ]K>ur  une  chemise 
n  froncée  pour  mettre  sur  ladite  figure ,  huit 
»  sok  parisis;  pour  une  paire  de  chausses  (I) 
>i  noires  pour  mettre  sur  ladite  figure ,  vingt 
>i  sols  parisis ;  pour  le  louage  d'une  robe, de 
n  drap  noir^  doublée  pour  les  paremens  de  demi- 
»  ostade  (2) ,  et  bordée  à  rcutour  d'avocat  avec 
Il  un  pourpoint  (3)  de  .velours  noir^  douze  sols 
Il  parisis.  a 

Aujourd  hui  Ton  n  exécute  pas  les  dimanches 
et  les  jours  fériés ,  mais  anciennement  on  ne 
faisait  aucune  distinction  entre  les  jours  ;  quel- 
quefois aussi  l'exécution  avait  lieu  la  nuit,  aux 
flambeaux  (4).  Les  cadavres  que  Ton  mettait  au 
gibet  étaient  toujours  recouverts  de  leurs  vêle- 
mens,  et  on  ne  les  en  dépouillait  dans  aucun 
cas*  Lorsque  Pierre  TËrmite,  dont  nous  avons 

» 

(i)  Chausses,  vêtement  d'hoinoie,  de  la  câmiu-e 
aux  genoux.  —  Culotte» 

(a)  Ontade ,  sorte  d'éto£Pe  de  laine  très  légère. 

f3  Pourpoint,  vêtement  qm  couvrait  le  corp»  dcpui* 
le  cou  jusqu'à  la  ceinture. 

(4)  Comptes  y  etc. ,  Sauval  ,  t.  III ,  p.  449 
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déjà  parlé  y  subit  sa  senleDce»  on  lui  acheta  une 

brave  (l),  parcf  n'en  avait  pas  (2).  louant 
à  la  manière  dont  on  menait  les  condamnés  au 
supplice^  elle  n*ëtait  point  utiitbrme  :  les  uns  y 
étaient  conduits  à  pied  (3) ,  les  autres  à  che- 
val (4);  ceux-là  dàm  un  tombereau,  ceux-ci 
traînés  sur  une  claie  (5). 

Quel  que  fut  le  mode  île  transporl  employé 
pour  conduire  le  patient  à  Montfaucon ,  celui-ci 
partait  ordinairement  du  CUàtelet,  accompagné 
de  son  confesseur ,  d'un  lieutenant  criminel  »  du 
procureur  du  roi,  etc.|  etc.,  et  d  un  certain 
nombre  de  sergens  du  Chatelet  et  d'archers  (6). 
11  était  nu-tcte;  quelquefois  on  le  liait ,  mais  ce 
n*était  pas  un  usage  constamment  suivi.  Lorsque 
le  cortège  était  arrivé  devant  l'entrée  du  couvent 
des  Filles-Dieu^  situé  à  rextrëroité  de  la  rue 

(i)  Bnye,  haut-de-chauMet. 

(a)  Comptes  ,  etc. ,  Sa  uval,  t.  III ,  p.  337» 

(3)  Méxeray  ,  ^ére^'e  ckronftlo^iquc ,  l.  III ,  p.  5o. 

(4)  Journal  manuscrit  de  François 

(5)  Comptes  ,  etc. ,  Sauval  ,  t.  III,  p.  449»  »  1 
6i  r. 

(6)  Comptes^  etc.  »  Saitval,  t*  III ,  p.  449*  47^9 
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Saint'DeiiiSy  on  iiuioduisait  ie  condaauië  dans 
la  cour  f  et  on  Vamenait  au  piod  d'un  crucifix 
de  bois  adossé  à  Tégiise  du  couvent  et  abiité 
par  un  dais.  Là,  l'auménier  du  monastère,  après 
avoir  récité  quelques  pi  iei  e.s  à  son  iiittniioa,  lui 
donnait  de  l'eau  bénite  H  lui  faisait  baiser  une 
croix;  les  religieuses  lui  apppruient  ensuite  un 
verre  de  vin  et  trois  morceaux  de  pain ,  offrande 
cousacrée  par  une  vieille  coutume,  et  qui  ét^it 
connue  sous  le  nom  de  dernier  morceau  des  pa- 
tiens  (1).  Cette  cérémonie  terminéeyOn  se  remet- 
tait en  marche  dans  le  même  ordre;  on  £usaÂC 
faire  encore  uue  jioMvelle  haM^e  au  patient  devant 
la  croix  de  pierre  élevée  proche  le  ^bet;  il  y 
était  exhorté  uo^  dernière  ibis  par  le  religieux 
qui  Tassistait;  puis  le  bourreau  s'emparait^  de 
lui*  —  Dés  qu'il  avait  reiMh^  ie  dernier'  soupir , 
les  divers  officiers  et  les  confesseurs ,  qui  l'a- 
vaient accompagné,  se  hâtaient  de  revenir  au 
Chfttelet,  ou  ils  trouvaient  un  repas  dont  la  ville 
faisait  la  dépense  (2).  Les  confesseiursrecevaieot, 

(t)  Sauval,  1. 1 ,  p.  4B2  ,  574»  »  P-  ^7-  -^Jour^ 
nal  manuscrit  de  François  /•'. 

[7.)  ComfJtcs ,  etc.,  Sauval,  t.  UI ,  y.  iôa  ,  47^> 
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eu  oiUre»  un  salaire  fMXV  ivuv  dépl^cemeoi;  un 
compte  lie  Tannée  1 460  parle  de  quatre  aoW  pa- 
riais ailpuitô  au  cordelier  qui  avait  confe&sé  un 
criininel  «xécuté  au  iparcbë  aux  Pourceaux  (1  ). 

Tels  dojut  les  principaux  faits  d  apré$  lc«r- 
quels  on  peut  arriver  a  «e  rendre  un  ccmpte 
exact  déi  ce  que  fut  Àe  ^Ucl  de  Moutiaucm 
jusqu'à  la  fin  du  Beizîémeaiâcle.  Cette  réëdifica- 
tion  idéale  ofinra  un  puissant  intërci  à  £^lui 
qui  Foudra  ainai  remonter  à  travm  les  siècles; 
car  il  y  avait  inm  delà  poci^iîdans  Ta^ip^  offert 
par  cette  étrange  instruction,  avec  sa  base 
massive  et  ses  longues  colonnes  blanches  qui 
sVIançaient  vers  le  ciel  !  Et  comme  ledit,  ajuste 
titre ,  hauteur  fi!m  fron^  célèlire ,  dans 
lequel  il  donne  la  description  de  INfjontfaiJCon  : 
if  C'éuitun  borfiblepsofil  sur  le  ciel  q^^  cebii 

j»  de  ce  moiiuiMcnt  ;  la  nuit  surtout,  quaud  il  y 
»>  avait  1U1  peu  de  lune  sur  ces  crânes  blanc^^ou 

»  quand  la  b^  i^u  du  buii   froi;>sait  chaiu^'S  et 

»  squelettes»  et  remuait  tout  cela  dans  Tombre  : 

>i  il  suiiisait  de  ce  gibet  présent  là,  pour  iaire  de 

»  (bous  les  environs  des  lieux  aipi^tres.  m 

(i)  Courtes  ^  etc.  y  SAOTàL  »  i.  ili,  p. 
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Le  gibet  de  Monlfaucon  cesse  de  figurer  dans 
l'histoire  y  au  commencement  du  dîx-«epliénie 
siècle.  Nous  avons  à  nous  occuper  maintenant 
de  déterminer  Tépoque  précise  où  il  fut  aban* 
donné  y  et  à  chercher  quelles  furent  les  causes 
de  sa  destruction  ;  mais,  auparavant,  arrélons- 
nous  un  instant,  pour  Jeter  un  coup  d'œil  sur 
que1(]ues  unes  des  plus  célèbres  exécutions  dont 
il  l  ut  le  théâtre.  Ce  résumé  justifiera  ce  que  nous 
avons  dit,  que  peu  de  monumens  excitent  autant 
rintérèt  que  Montiaucon»  en  raison  des  nom- 
breux souvenirs  qui  s*y  rattachent. 

De  toutes  les  exécutions  qui  eurent  lieu  à 

Mont  faucon  ^  celU  de  Pierre  de  Brosse  est  la 
première  sur  laquelle  l'attention  de  rhistotreatt 
été  appelée,  par  la  haute  position  sociale  du 
condamné. 

Pierre  de  Brosse  ou  de  la  Broche,  né  en  Tou- 
raine ,  appartenait  à  une  famille  obscure.  Après 
avoir  étudié  la  médecine»  il  vint  à  Paris,  où  son 
habileté  le  lit  distinguer  par  Louis  IX ,  qui 
le  plaça  en  qualité  de  chinirgien  auprès  de  son 
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fib  Fbîlippe»  Il  prit  nn  grand  atcendimt  siir  l'eii- 

prù  de  ce  priuct*.,  et  eu  reçut  la  chai^  de 
Ghimbellan»  loriqull  eut  suoeëdë  i  ton  père. 
IMos  ce  uouveau  po6te»  il  cooiiauaà  jouir  d  uue 
feveur  excessive,  dispotsnt  de  tous  les  emplois , 
de  tous  les  huuueursi ,  mais  il  lit  souvent  ua 
mauTais  uaa^e  de  son  crédit ,  et  s*attira  un 
nombre  cousidéiaUe  d'euoemis* 

il  y  avait  peude  temps  que  Pluli|'|H  le  Hardi 
avaii*épousé  eusecondesuocesMarie  de  ikabaut» 
lorsque  ta  mort  enlera  subitemeiit,  en  1276,  le 
jeune  Louis^  i'ainé  des  eniaos  de  sa  première 
femme.  L<'  bruit  courut  qu'il  avait  été  empoi- 
sonné  par  sa  bello-mére;  mais  les  partisans  de  la 
nouvelle  reine  rejetèrent  tout  Todieux  de  cette 
accusation  sur  Pierre  de  .Brosse.  Us  lyoutérent 
que  lui-mémo  avait  commis  le  crime,  afin  de 
rimputer  ensuite  à  une  princesse  qui  pouvait 
di  veuir  un  obstacle  à  ses  vues  ambitieusf  i»,  par 
l'influence  qu  elle  exerçait  à  la  cour.  jPbilippese 
montra  très  aflecté  dts  attaques  dont  sa  fenuiu* 
était  1  objet »ett  pour  connaître  la  vérité,  il  se 
servit  d\m  moyen  dont  les  mœurs  du  tem|)s 
offrent  plus  d'un  exemple  ;  celui  de  s*adresser 

4 


50  FOliftCHES  PATIBULAIRES 

à  des  devins.  Il  envoya  doue  uu  abbé  de  Saint- 
Denis,  et  rëvèque  de  Bayeux,  auprès  d'une 
béguine  de  Nivelle,  qui  passait  pour  être  inspirée. 
L'ëvAque,  parent  et  créature  de  de  Brosse,  à  la 
protection  duquel  il  devait  son  évéché,  précéda 
son  compagnon  d'ambassade  auprès  de  la  béate; 
et,  quand  labbé  de  Saint-Denis  se  présenta  en- 
suite^ il  ne  put  rien  savoir  d'elle,  binon  qu'elle 
avait  tout  révélé  à  l'érèque  de  Bayeux*  CeluHci, 
à  son  tour,  refusa  de  i*endre  compte  de  son  mtre^ 
vue ,  sous  prétexte  que  la  religieuse  s'était  cou- 
verte à  lui  sous  le  sceau  de  la  confession.  Phi- 
lippe, ne  pouvant  vaincre  son  silence,  et  toujours 
persuadé  qu'il  n  y  avait  que  la  béguuie  qui  put 
lui  dësi/jner  l'auteur  de  la  mort  de  sou  fils,  se 
détermina  alors  à  faire  partir  une  nouvelle  dé- 
putation.  La  prélouduc  illumiuëe  la  reçut  tt 
répondit  :  «r  Que  le  roi  ne  devait  point  écouter 
»  ceux  qui  accusaient  lareuic;  qu'elle  était  par- 
)i  faitement  innocente  du  parricide  dont  on 
>}  osait  la  soupçonuer.  »  Cette  assurance  dissipa 
tous  les  doutes  de  Philippe;  sa  femme  Fut  pleî-* 
nement  justiliée  à  ses  yeux,  et  il  attendu  que  le 
temps  h]i  fit  découvrir  le  véritable  meurtrier. 
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U^ix  ans  après  y  comme  it  se  tmimtt  à  Melun, 
m  momt  lui  apporta  dct  lettres  qu'il  avait  élé 
chargé  de  remettre  au  roi  seul ,  [lar  un  couirier 
toMfaé  malade  d  otoridani  aon  monaalère^  Phi- 
Uppt»  ouvrit  ces  lettres  en  prtsenre  de  son 
conactl»  on  ne»  mi  pas  ce  qu'elles  contenaient» 
mais  seuiemcut  qu'elles  étaient  scellées  du 
cachet  de  Pierre  de  Brosae*  AnssttAc  la  lecCnre 
faite,  le  roi  reviut  à  1*  rendit  à  Viaceniies. 

et  donna  Tocdre  d^annèler  son  fafori.  Ue  dernier 

fut  (1  alxtixl  emprisonné  à  Paris,  de  là  transféré 

an  chàleaii  de  Janville  (I);  puis  enfin  ramené 

dauu»  la  ciipitale,  |>our  y  être  mis  en  jugement. 
On  prélenditqtt*il  avait  trahi  les  ascrett  de  TÉtat, 
cl  que  le»  lettivs  remises  par  le  moine  avaient 
donné  la  preuve  de  ses  intrigues  avec  le  roi  de 
Castille.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses  juges,  parmi 
lesquels  il  ne  rencontra  que  des  ennemis  tout 
dévoués  à  la  reine,  le  coudaiinieititi  a  éire 
pendu  au  gibet  de  Montfiiuoon»  et  eetle  aen* 

leace  fut  exrcntec  avee  un  {;ranti  appareil,  le 
flOjnin  427B  ;  le  comte  d'Artois^  lesducsde  Bour- 

(i)  Jaavilk  m  wm  petite  ville  ds  la  Beauce,  à  ente 
Ucnes  de  €hartre». 
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gogue  et  de  Brabaiil  assis tèreul  k  son  supplice. 
'  B'aprédMézeraytlamondePieiTedeBixMieaiinU 
été  célébrée  en  France  par  des  réjouissance  pu* 
Uiques,  tendis  queNangis  prétend»  au  oontraire, 
qu'elle  excita  les  murmures  du  peuple.  L'évè- 
que  de  Bayeu  s  enfuit  en  apprenant  i'armia* 
tion  de  sou  parent^  et  alla  à  Rome  se  placer  sous 
la  protociion  du  pipe  (4). 

Si  la  condamnation  dont  nous  venons  de 
parler  ne  fut  pas  complètement  sanctionnée  par 
l'opinion  publique,  à  coup  sur  celle  qui  suit 
porte  encore  plus  le  caractère  d'un  arrêt  dicté 
par  la  haine.  En  etlei,  Lnguerrand  de  Marignj, 
ministre  de  Philippe  le  Bel^  occupait  une  po» 
sition  trop  haute  pour  ne  pas  être  en  butte  à 
Tenvie.  Issu  d'une  ancienne  famille  de  Norman- 
die ,  dont  le  nom  était  le  Portier ,  ses  telens  lui 
avaient  mérité  la  faveur  du  roi  qu*il  avait  servi 
avec  hdéiité  et  zèle,  et  qui,  en  récompense  de  ses 
services,  le  fit  chambellan  de  France ,  capitaine 
du  Louvre,  le  nomma  intendant  de  ses  bàtimens 

(0  Méubit,  .t.  I,  p.  658,  675.  —  FéuMnt,  1. 1, 
p.  435.  —  Dstux  au  lUiim»  jimeeéoiês  des  rmitês  de 
Fnmcê  y  t.  II ,  p.  a4o 
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et  de  ses  fiiMuces,  et  loi  donna  le  comté  de  Lon- 
(jiueville.  Charly  de  Valois  »  frère  du  roi^  vit 
mm  élévation  avec  peine,  et  les  fi;rands  du 
royaume,  que  Marigûy  avait  indisposés  par  son 
orsprueil,  parta|;èr«nt  aisément  la  haine  que  lui 
portait  le  prince.  Cette  iiamc  eut  Inentùt  Tocca- 
aion  d'éelater  ;  comme  à  ravènemeni  de  Louis  X 
au  trône,  le  trésor  était  tellement  épuisé,  qu'on 
nV  put  trouver  Tar^^t  nécessaire  aux  dépenses 
du  sacre  du  nouveau  roi,  Charles  de  Valois,  qui 
s*écait  emparé  de  Tauforité,  saisit  ce  prétexte 
pour  accuser  Marigny  louchant  son  administra- 
tion ,  et  lui  demanda  compte  des  sommes  qu*a<> 
valent  produites  les  impôts,  sous  ie  règne  précé- 
dent ;  le  ministre  soutint  lui  en  avoir  donné  la 
plus  grande  partie.  Charles,  offensé  de  cette  im- 
putation ,  nia  en  disant  :  «  Certes,  de  ce  mentez 
>ivous,  Ënguerran.  n  Alors  Marigny  perdit  toute 
retenue  et  répondit  au  prince  :  «  Par  bien,  sire, 
i»  vouaen  mentez,  vous.  »  Ces  mots  prononcés  en 
plein  conseil  décidèrent  sa  perte.  Peu  de  jours 
après,  il  fut  arrêté,  conduit  à  la  tour  du  Louvre, 
delà  à  cellf  du  Temple,  puis  ealin  à  Vincennes, 
où  son  procès  lui  fut  fait  par  des  commissaires 
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que  désigna  son  ennemi.  Un  avocat  y  présenta 
contre  lui  quarante  ei  un  chefs  d'accusation  ;  des 
témoins  boucloyés  vinrent  eu  outre  déposer  que 
sa  femoie  el  sa  sœur  avaient  eu  recours  à  des 
tinclianteur.s  pour  attenter  à  la  vie  du  roi,  au 
moyen  d'opérations  magiques.  EnguerraDd  ao^ 
iicila  vauieuient  un  délai  pour  lepoudrc*  à  ses 
accusateurs.  Louis  X  le  plaignait  et  eut  déBiré 
le  sauver  9  mais  il  n  o$a  ie  soustraire  à  la  ven- 
geance que  poursuivait  son  oncle.  Ce  dernier 
refusa  à  ba  viciime  tout  moyen  de  deieuse,  et 
Enguerrand  fut  condamné  à  une  mort  infa- 
mante^ sans  avoir  été  entendu.  JLe  30  avril  1315, 
veille  du  jour  de  TAseensiony  on  le  conduisit  à 
MonUaucouy  dans  une  charrette  (i),  avant  le 
point  du  jour,  comme  c'était  alors  la  eovttnme. 
Pendant  la  route»  il  répétait  au  peuple,  qiu  le 
suivait  avec  des  huées  :  f<  Bonnes  gens^  priet 
»  Dieu  pour  moi  (2).  >»  On  le  pendit  à  Tendroit 
le  plus  élevé  et  le  plus  apparent  du  gibet  :  il 
était  alors  âgé  d  environ  cinquante  ans*  Un  ma* 

(  I  )  Les  {en  aux  pieds ,  suivant  une  relation  manus- 
crite. 

(3)  MitcaAT,  t.  1,  p.  734. 
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gicieii  nommé  Paviot»  auquel  on  impuiait  d'avoir 
miêêté  la  feame  d'Enguemuid»  daot  k  deaiein 
de  faire  périr  le  roi  et  Charles  de  Valois,  au 
moyen  de  ïemfoàteimuu  (1) ,  partagea  le  ioridu 
ministre;  seulement  il  fut  pendu  au  dessous  de 
hii.  La  nuit  auWanle  ^  des  voleura  détachèrent  le 
corps  d'Enguerrand ,  le  dépouillèrent  de  ses  vé- 
tfloientetielaiiiArent  à  ierreeDtièreiiientiiu(2). 
Il  fallut  lui  douuer  de  nouveaux  habits  pour  le 
replacer  an  gibet* 

Louis  le  1  lutin  se  repentit  plus  taid  de  ba  fan 

ffiiivie  d'Bnpierrand  en 
liberté^  et  lui  légua  dix  mille  livres  pai-  son 
teetMMttt ,  en  amêidérathn  dê  lu  grande  injor^ 
tune  qui  Uii  étmi  ads^nue.  L'année  suivaute,  le 
corpede  Marigny  fulrelirédu  gibet;  on  rinhuiM 
aux  Chartreiuiy  et,  eu  1326,  on  le  trau&porta 
dane  réglm  du  ▼iliage  d'Éoouy.  De  aoo  oèlé, 
Charles  de  Valois ,  agite  de  violeui»  i^eniords^  ht 
d'abondaniee  aiumônet  en  ordonnant  de  prier 

(i)  L*eii%oùtenic'nt  t»fait  un  pu  ii  imIh  in.ili  Ikt  <|uc  l'on 
pratiquait  en  piquant  ou  brùiani  1  iUkii^e  eu  cire  de  quel- 
qu'ttD. 

(3)  Sautal»  t.  II ,  p.  5t^, 
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Dieu  pour  :  «  L'aïui;  dtt  inonseignear  Engiieii  aii 
»  de  Marigny,  et  ponr  monseigiieiir  Charles  de 
Vaiuis.  Oaconsultia  qu'en  &e  laisaiii  nointiit  i' 
après  Ënguerrand  »  le  prince  reconnaissait  ainâ 
avoir  couiuiis  une  iiijuâlice  et  avoir  à  se  repio- 
cher la  mort  d'un  innocent.  La  grande  mortalité 
et  la  famine  qui  désolèrent  la  France,  {)endant 
les  deux  années  qui  suivirent  ce  meurtre  judi- 
ciaire,  lurent  encore  regardées  par  le  peuple 
comme  une  manifestation  de  la  colère  drrine« 
Pour  i  apaiser  9  on  réhabiiua  la  mémoire  de 
Marigny  ;  on  fit  raitrer  sa  famille  en  possgssioD 
des  biens  qui  lui  avaient  été  couiiîyquês ,  et  le 
portrait  du  ministre  fut  replacé  au  palais  k  Veo- 
droit  ou  i»e  iiuuvait  sa  statue  avant  d  avoir  ete 
renversée  (1). 

Si,  dans  le  nombre  des  exécuuoiis  qui  eurent 
lieu  a  Montfauoon ,  il  en  est  sur  lesquelles  lliis- 
tuji  e  laisse  pldiiei  un  soup<^n  d  injustice,  il  en 
est  d'autres  aussi  qui  présentent  tous  les  carac- 
tères d'une  puintion  justement  ineiitée.  Parmi 

(i)  MizEKAT,  1. 1,  p.  7a  t.  ^  Confinmatio  Chr^ia, 
GmvL.  m  Naivom.  {SpkiUgium ,  etc.,  b'Achuï,  iii-4t> 
vol.  XI ,  |i.  660.; 


DE  MONTFAUCO.  57 

ces  dernières,  on  peut  citer  celle  de  Henri 
Tapperel  ou  Caperei,  prévôt  de  Paris;  ce  ma- 
gibtiat,  chargé  de  In  garde  d'im  meurtrier  con- 
damné à  mart  et  détenu  au  Chàtelet^  se  laissa 
séduire  par  les  richesses  de  son  prisonnier,  le 
mit  en  liberté  et  lui  substitua  un  homme  inno- 
cent ,  qui  fut  conduit  au  gibet  et  exécuté  à  la 
place  du  vrai  coupable.  Le  roi  ayant  eu  connais- 
sance de  cette  infâme  action  ,  nomma  des 
commissaires  qui  condamnèrent  Tapperel  à  être 
pendu.  11  subit  sa  peine  à  Montfaucon,  dans  le 
courant  de  Tannée  1 320  (1  ). 

En  1322,  peu  de  temps  après  être  monté  sur 
le  trône ,  Charles  le  Bel  fit  arrêter  Gérard  de  la 
lunette  y  homme  de  hassc  extraction ,  né  en  Au- 
vergne, et  qui  était  devenu  surintendant  des  fi- 
nances sous  le  régne  de  Philippe  le  Long.  Comme 
il  niait  les  concussions  qu^on  lui  reprochait, 
on  eut  recours  à  la  question  pour  le  forcer  à  un 
aveu.  Les  tortures  furent  si  violentes  qu'il  ne 
put  les  supporter,  et  il  expira  au  milieu  d'elles. 
Néanmoins,  on  Iraina  son  corps  brisé  à  U*avers 

(i)  Mézkrat  ,  jéèrégé  ehrtm.  ,  i,  II ,  p.  B36.  —  Cont. 
DE  Namgis  I  p.  686. 
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la  ville  et  on  l'exposa  ensuite  à  Mootfaacoii  (4). 

L'année  suivante  vit  encore  uue  exécution  re- 
marquable par  le  rang  du  coupable.  C'est  eeile 
de  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  petite  ville  de 
Gascogne  voisine  de  Toulouse,  et  allié  du  pape 
Jean  XXii,  dont  il  avait  épouse  la  nièce  (2).  U 
devait  à  cette  parenté  d'avoir  déjà  une  fois  ob- 
tenu sa  grâce,  après  avoir  été  condamné  à  mort 
pour  un  grand  nombre  de  crimes.  Mais  bîeDiâl 
il  avait  repris  le  cours  de  ses  brigandages  et 
avait  étéjusqu  à  assommer  uuliuissierroyal,  avec 
sa  propre  masse.  Il  fut  cité  à  cette  occasion 
devant  le  rarleiuent  de  Paris,  et  s'y  présenta 
accompagné  d'une  partie  de  la  noblesse  de  sa 
province.  Sou  arrogance  ne  Tempècha  pas  d'être 
mis  au  Ch&telet,  condamné  à  être  traîné  ii  Is 
queue  d'un  cbeval,  et  pendu  au  gibet  de  Fàns. 
il  subit  son  anèt  le  22  mai  1323,  veille  de  la 
Trinité  (3). 

(1)  MtL^k\ y  Abrège  ckron.y  t.  II,  p.  SSg. 

(2)  GoBnozET  prétend  que  c'était  la  mère  do  pape , 
folio  119. 

(3)  Mezeray  ,  l.  I,p.  ^i-j.  C  onUuuaiiQ  de  Namws, 
p.  701, 
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L'exempie  de  iiérard  de  la  Guelte  nous  a 
montré  Charies  le  Bclà  am  aWweafwtitatt  Irène, 
recberchaut  les  abua  qui  a'éiaieoi  gUaséa  dans 
radmimsiraiMMi  dea  finanoea  et  en  faiaant  punir 
iea  autours.  Mais  aoiique  ia  ciaioie  du  châiioieiil 
f&t  iropnistantey  aott  que  diaqiie  prhiee  en  anv 
vaut  au  pouvoir  se  crût  daos  ia  nécessité  de  ma- 
nifester à  tout  prix  une  inflexible  sévérité ,  Phi-* 
lippe  de  Valois  imita  son  prédécesseur,  et  fit 
instruire  le  procès  de  Pierre  Remy ,  seigneur  de 
MoBligny 9  à  qui  éiail  échue  la  ciMuqge  (ie  tiérard 
de  la  GutiUc.  Le  ParlcmeiU  désigné  pour  connaî- 
tre de  cett6  affiùre  poursuÎTÎt  le  minière  comme 
priiveuu  tlo  péculat.  Sa  justilK'alioD  ne  sembla 
pas  satisfaisante  y  et  un  arrêt  de  la  Cour»  an* 
qu*»!  pi  iieiu  jiai  i  dix-huit  chevaliers,  vingt-cin(| 
aeigneitrs  ou  prinoea,  et  le  roi  lui-même,  le  co»» 
damna  a  ûii  e  p(  iidu  Itf  25  luai  1328.  On  iHail 
sur  le  point  d'eiécuter  ce  jugement  au  gibet  de 
MoQtigny,  quand  Pierre  Remy  se  reconnut,  eu 
eflet,  eoupaUe  de  haute  Cndiison  envera  k  roi 

el  1  État.  Cet  aveu  dëlerniina  à  *  liaii^tT  lo  lit*u 
de  son  supplice,  sans  que  rbistoire  en  explique 

le  niolîi.  A[»ie6  l  avoir  iié  de  nouveau  au  cha- 
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riot  qui  I  avait  amenée  on  lecoiiduibit  à  Muui- 
faucon,  où  personne  n*avait  encore  été  mis  depuis 
les  leparaiioiis  qu'il  venait  d'y  faire  faire  : 
l'opinion  publique  s*était  prononcée  contre  lui 
loug-teoips  auparavant;  ei,  un  matin.  Ton  avait 
trouvé  écrit  sur  un  des  piliers  de  Montfaucon  : 

£u  ce  gibet  ,     (  i  eniiuVy 

Sera  pendu  Pierre  Remy. 

^oub  veuous  de  voir  que  i  événement  justiiia 
cette  prophétie.  La  confiscation  des  biens  du  fi- 
nancier prouva  en  même  tempi»  qu'on  u  avait 
pas  eu  tort  de  le  soupçonner  de  dilapidatioii  : 
elle  se  monta  à  douze  cent  mille  livres,  somme 
énorme  |>our  réj)oque  (1). 

Ku  l^i^il,  un  trésorier-changeur  du  trésor  du 
roi ,  nommé  Massé  des  Mâches,  accusé  d'infidé- 
lité dans  sa  rharf[e,  finit  aussi  à  Montfaucon  (2). 

Rémond  ou  llené  de  Siran ,  maître  des 
monnaie»,  ayant  été  arrêté  en  1333^  échappa 
au  jugement  en  se  donnant  lui-même  la  mort 

^i)  Coii«ofiiLT«  folio  iio.  <— MizBKAT,  1. 1,  p.  759. 
FétiMKN ,  1. 1»  p.  565. 
riy  Félibikm,  t.  l  ,  p.  565. 
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dai)&  sa  |ii  isou  ;  mais  sou  coi  im  uaitôporle 
et  pendu  aux  fourchespatibulaires  (  I  ) . 

£q  1 3tib,  i  t' Vai'kjueul  euù  j  uger  un  de  ses  mem- 
bres, le  cheTalier  Hugues  de  Guis  y  »  ancien  prévit 
de  Paris,  deveuu  piesideutauPai  iciiumt.  il  était 
accusé  de  plusieurs  crimes^  entre  autres  de  s'être 
laisse  coiTouipi  e  par  des  pi  eseub.  Les  pairs  sou* 
mirent  sa  conduite  à  une  enquête,  et,  sa  culpabi- 
lité ayant  été  recouuue,  la  Coui*  le  coudamiia 
au  gibet  :  il  j  fut  conduit  le  21  juillet  (2). 
Quelques  aimées  eusuile,  uu  autre  conseiller  au 
Parlement  finit  encore  de  la  même  manière  :  il 
se  nommait  Adam  de  Uuui*dain  ou  Liaude  de 
Hourdery,  et  faisait  partie  de  la  chambre  des  en* 
quêtes.  Ou  découvrit  qu  il  avait  t'alsiiié  les  dépo- 
sitions de  plusieurs  témoins ,  et  il  fut  condamné 
à  être  pendu  à  Mimifaucon,  le  3 juillet  1  d4S  (3). 

Vers  la  lia  du  t^uatorzième  siècle,  !»•  nom  de 
Montfaucon  se  trouve  mêlé  aux  détails  de  l'un 

(i)  Feumek,  t-  if  P*        —  ixuuiAiM  liatCK,  t.  II  ^ 

(%)  C^mùmoiiùy  Gonx.  im  Nantis  ,  p.  769. 

'3^  FF.LiftiEis  ,1.  1  ,  |>.         — Germain  Bbice,  t.  il , 

p.  69. 
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de  ces  duels  fameux  appelés  Jugmtens  de  Dieu, 
Celui  ordonné  ptr  le  Plariemenl  eotm  Jeeques 
Lcsgris  et  Jean  de  Ctarrouges,  tous  deux  geniiis- 
liDMiBiet  normands,  eut  pour  eanse  reocottlion 
de  Marie  de  ThiiMMiviUe^  femme  de  Carrouges^ 
qui  «ffima  «fae,  pendant  F abienee  de  mm  mari  » 
Lfi^is  avait  pénétré  dans  sa  dcsn^re  et  lui  avait 
fait  Holefice.  L'aeensé  nia  fometlemenl  :  et, 
oomme  il  n'existait  aucune  pieuvoi  te  Farie- 
ment  déclara  que  le  jn^ment  de  Dieu  ponralt 
être  ae€<»Ylé  au  plaignant,  liien  que  cet  arréteùt 
été  rendu  le  45  teptembre  1386,  Tabsenee  du 
roi  eo  fit  différer  Texécution  jusqu'au  2U  déoem- 
bie  suivant.  Ce  jonr-lè,  Charles  VI ,  suivi  d'me 
foule  inuncnse,  se  rendit  denriére  Saini  Martin 
des-Cbamps  (1),  où  une  lice  avait  été  préparée 
poor  le  combat.  La  Cemme  de  Canoogea  y  vint 
aussi  de  sou  coté,  dans  un  char  couvert  de  deuil  ; 

mais  le  noine  lui  permit  paadereater  et  la  rai- 

voya.  Les  deux  combatlam  entrèrent  dans  le 
champ  clos;  Carrouges  accompagné  du comié- 

laMe  (le  Saint-Fol,  Lfgiiïi  des  gens  du  comte 

(  i)  Où  se  iiauvt: au|(>uni'ljui  le  CoiiMfivaloiit; Uc'»  arU 

ci  lUCUC't)». 
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d^AlcnçoD^  ecafirés  avoir  rempli  les  fbrnialités 
pr«limuiâirfi&  u&iiées  eii  pareil  cas,  ils  s'attaquè- 
rent avec  fureur.  Garrouges,  aflaiUi  par  une 
fièvre  violente,  reçut  d  'abord  uue  Ueaaure  à  la 
cuisse  ;  mais  bientôt  après  il  renversa  son  adver- 
saire, et,  malgré  que  oe  dernier  proleslll  cooi- 
tamment  de  son  innocence,  il  lui  passtà  son  épée 
au  travers  du  corps.  Le  cadavre  de  rinfortuné 
Legris  fut  ensuite  livrëau  bourreau,  ti^iné  sur 
une  claie  et  exposé  à  Montfaucon  ;  tandis  que  ses 
biens  deveaaient  la  pix)piieiédesou  adversaire,  à 
qui  le  roi  donna,  en  outre,  une  char^  à  la  Cour. 
Cependant  Legris  n'était  pas  coupable;  Marie 
de  Thibouville  s'était  trompée  en  pix^uant  pour 
lui  un  aulre  individu  :  et  œhii-ci,  ayant  été  con- 
daiuné  à  mort  à  quelque  tempi>  de  là,  pour  descri- 
mes  étrangers,  dévoila  uneerreur  qui  avait  coûté 
la  \  le  à  uu  luiioceui.  Ciarrouges,  audésespou ,  par- 
tit pour  la  terre  sainte,  et  sa  fenune  entra  au 
couvent  :  on  assure  même  qu  elle  se  fit  re- 
cluse (I). 

(I)  SaUVAL,    t.    lï  ,   p.    JUVÉNAL   DES  LrsI.NS, 

ifUtoire  de  Ckarlcs  Vt  ^  p.  Sg.  —  Le  Laboubso»  ,  Hii^ 
loire  dê  <  Maries  FI  ^  \w*  YI ,  cfaap»  10,  p.  199. 
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Moulfaucon  réparait  encore  dans  les  premiè- 
res années  du  quinzième^  à  I  occasion  d  uq  châ- 
timent bien  mérité  qu*y  subirent  deux  écoliers 
de  rUniversité,  châtiment  qui  faillit  néanmoins 
être  lasource  de  troubles  graves.  Cesécoliers,  l'un 
nommé  Légier  de  Montilhier,  né  en  iSormandie» 
et  l'autie  Olivier  Bourgeois,  d'origine  brclouoe, 
tous  les  deux  coupables  d'homicide,  avaient  été 
poui'suivis  par  Guillaume  de  1  igouville  ou  de 
Tignonville,  prévôt  de  Paris ,  et  d'après  son 
ordre  pendus  nuitamment  à  Montfaucon.  Cloouue 
en  leur  qualité  d'écoliers  ils  dépendaient  de  TU- 
niversité  et,  que,  suivant  les  privilèges  de  celle-ciy 
ils  n'étaient  soumis  qu*à  la  juridiction  ecclésias- 
tique, révèque  de  Paris  et  le^recteur  de  T  Uni- 
versité se  plaignirent  au  roi  de  l  atteinte  portt  t'  à 
leurs  droits,  et  demandèrent  que  le  prévôt  fût 
obligé  à  une  réparation  envers  eux,  comuic 
n'ayant  pas  eu  égard  aux  réclamations  que  les 
écoliers  lui  avaient  adressées.  Kn  vain  Charles  VI 
voulut-il  prendre  la  défense  de  son  officier, 
rUuiversité  resta  inexorable  dans  ses  prétentions  : 
elle  les  appuya  en  fermant  toutes  les  classes 
durant  l'hiver  qui  suivit,  et  menaça  même  de 
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quitter  le  royaume^  si  so^  [liainlci»  ii  claieiil  pas 
accueillies.  Cette  réusunce  détermina  enfin  le 
roi  à  reodi*e  unari^i  qui  depouiiiaii  le  ptévulde 
M  charge  y  el  le  condamnait  à  aller  luinuéine 
dépendre  les  cor|ii>  dea  deux  écoliers.  Four  se 
conformer  à  cet  ordre ,  il  se  rendit  à  Montfaucon 
le  17  mai  1408,  aceompagiie  de  ses  ser^em  et 
d'mie  troupe  d^hommes  portant  des  torches 
allumées.  Les  deuxcadavresayaaiétédesceudus 
du  gibet,  le  pré?^  les  baisa  sur  la  bondie,  et 
les  amena  à  Paris/  au  parvis  ISotxe -  iiame , 
après  les  arar  déposés  sur  un  char  recouvert 
do  diap  noir,  conduit  pai*  le  bourreau ,  à  cheval, 
et  revêtu  d'un  surplis.  Ilsfurentrecusparlerec-* 
teur  de  rUniversité,  qui  les  lii  enterrer  dans 
Téglisedes  Mathurins,  où  une  inscription  placée 
sur  leur  tombe  conserva  le  souvenir  de  cette  vic- 
toire de  la  puissance  ecclésiastique.  Suivant 
Monstrelet ,  Tigouville  dut,  en  outre ,  élever  à  sas 
frais,  près  de  MoiiUiiacoo,  une  croix  de  pierre 
sur  laquelle  seraient  gravées  les  images  des  deux 
cleix^  (1). 

(i)  ffûiorim  VnwtrêUMiê^  Biiââ«iô  Bouui,  I.  V,  p.  i 
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Déjà,  en  1304,  le  même  conflit  s'ëtail  élevé 
entre  l'Université  et  Pierre  Jumeau,  pr<'*vùt  de 
Paris»  également  pour  la  condamnation  d*iio 
écolier.  Dans  cette  lutte,  le  prévôt  avait  pai  eille- 
ment  succombé  (1). 

Tandis  que  la  foiie  de  Charles  Yl  livrait  le 
royaume  aux  Factions  qui  le  déchiraient,  un 
favori  de  cet  infortuné  monarque  ressentait 
cruellement  les  eiFets  de  Timpossibiiité  où  étaii 
son  maître  de  lui  prêter  appui.  Get  homme, 
nommé  Jean  de  Monlagu,  tils  d  un  bourgeoia^de 
Paris,  jouissait  d'une  faveur  qui  surprenait 
d'autant  plus  qu'il  n'était  doué  d  aucun  avantage 
personnel,  étant  petit,  bègue,  d*une  fig^ire 
commune  et  d'une  ignorance  extrême*  Cepen- 
dant il  avait  été  successivement  protégé  par 
Charles  V  et  Charles  Vi,  était  devenu  ministre, 
grand  maure  de  ia  maison  du  roi  et  surintcadaiit 
de  ses  (inancea.  Tous  ses  parens  occupaient  des 
emplois  élevés;  ses  richesses  étaient  imm^ises; 

—  JUVÉNALDBS  UrsINS  ,  p.  l8l^  ,   193.  —  Le  LàKlUIEIIR, 

liv.  XX Vil,  (iiap.  22. 

(1)  ËGASgfO   HlU^U,l.  IV,  p.  72.—  FfiU»l£ii  ,  t.  1  , 
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ia  reilu:  le  iavui  ifiaii»  enliii  tout  s^HuMait  devoir 
mettre  sâ  potssaiicd  à  Tabri  des  retm  de  h 
foi^Uine,  et  ^ui  iani  die  s  écroula  devant  la 
haine  que  lui  a^tt  jurée  le  duc  deBourg[o^e. 
Ce  prince  lui  repruchaii  sou  dévouement  au 
duc  d^Orléana  ^  et»  de  cODoeit  avec  le  roi  de  Na«- 
vaiTc,  U  k  lit  ai'À^r  par  Pierre  des  i!4sars, 
prévit  de  Ptaria,  et  comparaître  devant  des 
oommiMaires  pri»  dana  le  Pariemeot.  On  le  mit 
a  la  qoeatiou  pour  obtenir  Taveu  des  crimes  dont 
ou  laccusait*  Contraint  par  la  douleur,  il  confessa 
toui  ce  qu'on  voulut;  mais  ensuite  il  désavoua 
scA  déclarations,  comme  ne  Ini  ayant  été  arra- 
chées que  par  la  violence  des  tourmens,  et 
s*avoua  seulement  coupable  de  quelques  légères 
iiiaiu  i  bations  dans  I  dduuiii^^iratioH  des  dt  nit  i's 

publics.  Il  n*en  fut  pas  moins  condamné  à  être 

décapité  et  couduti  aux  ilalies^pour  y  recevoir  la 
mort ,  le  mercredi  4  7  octobre  1409^  revélu  d'une 
roJje  mi^partie  de  blanc  et  de  roiif^e  :  11  fut 
M  mis,  dit  le  JounuU  de  Paris  (i  ),  en  une  char^ 

M  rette,  vmudcsa  livrée,  d  uuchoupelande(2) 

(i^  Abrège  de  l'hi.stonr  dr  Paris ,  l,  11,  p.  24^». 

va)  Jâtpècc  fi«  cape  oit  loaAteaa. 
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»  de  blanc  etde  rouge,  etchapperon  de  mesmes, 
>i  une  chance  rouge  et  1  autre  blanche ,  ungs 
»)  éperons  dorez;  les  mains  liéos  devant,  une  croix 
»  de  boy$  entre  ses  mains,  hault  assis  dans  la 
»  cliairette,  deux  trouipciites  devani  lui.  »  Sa 
tète  fut  mise  au  bout  d^une  lame  au  pilori ,  et 
son  corps  porté  à  Montfaucou,  où  on  le  pendu 
parles  aisselles.  Le  roi,  dans  un  de  ses  momens 
lucides,  apprit  avec  une  extrême  surprise  le  sort 
de  son  ministre,  et  en  témoigna  beaucoup  de 
chagrin ,  mais  on  parvint  sans  peine  à  lui  faire 
croii  r  qu'il  avait  été  justement  eoiidtumie  (1). 

Dubreul ,  dans  ses  Antiquités  (2),  prétend  que 
Gérard,  évéque  de  Paris,  frère  de  Moulagu,  aiuM 
que  d'autres  parens,  ayant  échoué  dans  la 
demande  qu'ils  lirent  de  sou  corps,  les  Célestins, 
en  faveur  desquels  le  défunt  avait  fondé  un  mo- 
nastère à  Marcoussis,  se  dévouèrent  à  sa  justiB- 
l  alion  pai  un  sentiment  de  reconnaissance  pour 
sa  mémoire.  Ils  sacrifièrent  une  partie  des 
objets  précieux  qu'ils  avaient  re<^us  de  lui,  aiin 

(i)  JoviNAL  DBS  Uesins  ,  p.  aoi.  —  Le  Laiooiicb  , 
Hv.  XXIX,  cliap.  7. 


É 
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d  vU'v  VU  étal  dtî  subvenir  aux  iraiftdes  |Kiur»ui- 
tea  et  donner  det  secours  k  sa  veuve,  tombée 
dans  le  besoin  par  la  couliscauuu  de  tous  les 
biensdesonmari*  Uajonteque,  jusqu'au  moment 
ou  iisobtiiii  eut  de  faire  retirer  ie  corps  de  Mon- 
tagu  du  ^bet,  ih  p^jètmt  le  bo  nrreau  pour 
tenir  toujours  reiupii  d  épices  le  sac  dans  lequel 
éuit  renfermé  le  corps  de  leur  bienfaiteur,  et 
veiller  à  ce  qu  li  ne  lut  ui  enlevé  ni  changé  :  de 
plus,  un  prêtre  restait  nuit  et  jour  auprès  du 
cadavre  9  en  récitant  des  prières*  Ces  dernières 
eirconstances  sont,  à  la  vérité,  tra  i tées  de  fa  ble  pa  i 
Ménage ,  dans  son  histoire  de  Sablé  ;  mais  du 
moins  il  est  constant  que  le  jugement  de  Mon- 
lagu  fut  soumis  à  une  révision  »  sa  mémoire  ré-* 
habilitée  et  son  corps  it  iiiis  à  sa  famille,  trois 
ans  après  Texécution.  On  le  descendit  du  gibet 
avec  une  {grande  solennité  :  le  [m  vùi  dv  Paris, 
le  bourreau,  beaucoup  de  prêtres  et  de  Géleatins, 
et  douze  hommes  portanl  des  tortlui>  de  cire,  le 
rapportèrent  prooessionneliement  dans  Thètel 
qu  avait  habité  Montagu,  près  deSaiiu-PauK  ils 
y  réunirent  la  téte  avec  le  corps  ^  les  déposèrent 
dans  le  uièiiH'  <;<  iuit'ii,  et  à  i  Lssue  d  un  .service 
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ruoèbre  célébré  avec  4K>mpe  dans  Téglise 
Saiui-Faui;  le  convoi  prit  la  roule  deMarcoussis, 
où  les  restes  de  Montagu  furent  déposés  dans  Té- 
glise  du  couvent  (1). 

Pierre  des  Essars,  prévôt  de  Paris,  chargé  de 
Tarrestation  de  Montaga»  avait  manifesté  une 
grande  animosité  contre  lui  ei  avait  ix  auc oup 
contribué  a  sa  condamnation  :  on  lui  prédit  qu'il 
lui  eu  arriverait  malheur,  et  effectivement  il 
périt  aussi  sur  Téchafaud.  La  faveur  du  duc  de 
ikîurgogne  Tavait  couihié  d'honneurs  ;  il  était 
prévôt  de  Paris  (2^,  maître  des  eauic  et  forêts, 
grand  fauconnier,  grand  général  gouverneur  des 
iinances,  capilaiuc  dv  Vans ,  Clu  rbourg  et  Mon- 
targis  (3)  y  lorsque  son  trop  de  beauté  le  fit 
tomber  daus  la  disgrâce  de  son  ancien  protec- 
teur,  qui  mit  autant  de  zèle  à  lui  nuire  qu'il  en 
avait  apporté  à  Télever.  Des  £ssars  se  retira 
d'abord  en  Normandie,  mais  croyant  trouver 

f  i)  J)i  mu  i  L  ,  [).  \  :\So.  —  («tRMAiN  Biiict  ,  t.  11,  p.  59. 
—  l*it;AMOL,  t.  III  ,  p.  44^- 

(%)  U  avait  remplacé  Guillaume  de  Ti|^oaviik  dausk 
cet  emploi,  le  5  mai  c4o8. — ^Féliiien,  Preiifv/,  paitie  II, 
p.  55a. 

(3)  Le  piésidcDt  I1ai>(ai;i.i,  l.     p.  35 1. 
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sùiTté  dans  les  (lis[K>8itioii8 hostiles  du  (iauphin^ 
à  l*égard  du  duc  de  Bourgoi^ne,  il  revint  à  Paris. 
Uieutùl  de  peilides  iiisiDuations  animeieul  le 
peuple  contre  lui  :  on  lui  reprocha  d*avoir  dila* 
pidé  lea  iiiuuices^  d'être  la  cause  de  la  mort  de 
Montagu,  etc.  Craignant  reffervcscence  popu- 
laire^ il  se  sauva  à  la  Bastille ,  dont  la  garnison 
le  livra.  On  nomma  alors  des  coniinissaires  pour 
le  juger,  et  ils  le  condamnèrent  à  avoir  la  tête 
tranchée.  Le  juillet  1413,  ou  le  Ut  soi  tu  de  la 
tour  du  |uilàis  où  il  était  détenu,  et  on  le  traîna 
sur  une  claie  attachée  au  derrière  d'une  char- 
rette,  jusqu'à  T hôtel  de  la  Coquille,  situé  rue 
Saint-Denis  :  là,  il  monta  dans  la  charrette,  qui 
le  trauspui  ta  jus^ju  aux  llaiics,  où  il  recul  la 
mort  avec  beaucoup  de  courage.  Comme  Mon- 
tagu ,  sa  téti'  lui  mise  sur  uue  lance  et  son  corps 
porté  à  Montfaucon.  Le  Journal  de  Paris  (I) 
décrit  aûisi  les  circonstances  de  son  exécution  ; 
«  Le  premier  jour  de  juillet  1413,  fut  ledit 
>i  prévôt  prins  dedans  le  palais,  traîné  sur  une 
»  elayt'  jubqufs  à  la  llt  aiimeriey  et  puis  assis 

^ij  Abr€gé  de  V histoire  de  Paru,  t.       p.  3o4» 
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»  sur  iing  ais  en  la  charrette  tout  jus  (I) ,  une 

>i  croix  de  boys  eu  sa  maiu,  vestu  d'uue  liou- 

»  pelande  noire ,  déchiquetée  fourrée  de  mar- 

»  très 9  unes  chausses  blanches»  ung  esca&- 

))  noué  (2)  uoirs  en  ses  pieds. Depuis  qu'il 

»  fut  mis  sur  la  claye  jusqu'à  sa  mort,  il  ne 

h  taisoit  tuujouri)  que  rire,  comme  il  fai^^ii 

»  en  sa  grant  majesté ,  dont  le  plus  de  gens  le 

I)  teiioieul  pour  uug  soul.  Car  tous  ceulx  qui  le 

»  veoient  plouroient  si  piteusement,  que  vous 

i#  ne  ouyssiez  oncques  parler  de  plus  grans 

>i  j>k  urs,  pour  mort  d'hommes;  et  lui  tout  seul 

n  rioit....  Quant  il  vit  qu'il  convenoit  qu*il 

»  mouruiily  il  sageiiuuiila  devaut  le  bourre!, 

»  et  baisa  ung  petit  image  d'argent,  que  le 

»  bourrel  avait  en  sa  poitiine,  et  lui  pardonna 

»  sa  mort  moult  doucement. . .  »  Trois  ans  après, 

le  roi  autorisa  la  iamille  de  Pierre  des  Essars  à 
retirer  sou  corps  du  gibet  et  à  lui  faire  donner 

la  sépulture  ecclésiastique  (3). 

(i)  Jus ,  h«s. 

i  n)  Ëscaituons ,  sorte  de  cbauasure  légère . 
(3;  Mézeray,  1. 1 ,  p.  1O02.  —  Mrigé  de  l*hijioir€  dê 
Pan'i  y  t.  Il,  p  Ho{. — Le  LATOURiiia ,  Ht.  XXXUl, 

rliap.  lo.  —  jMoblri. 
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Pour  suivre  l'ordre  chronologique,  il  convient 

de  placer  ici  Its  détails  assei^  bizarres  d  une  in- 
humation rapportée  par  SauvaL  Un  nommé 
Laïueiit  Gariiicr,  habitaut  de  Provins ,  con- 
damné à  être  pendu  par  arrêt  du  Parlement, 
pour  avoir  tué  un  coUecleur  des  tailles ,  avait 
subi  sa  peine,  quoiqu*il  eût  obtenu  sa  grâce.  Il 
y  avait  un  an  et  demi  qu'il  était  à  Montfaucon, 
lors(jiren  I  476  :  «  Pour  lors  à  la  sollicitation 
»  de  son  frère,  ayant  été  dépendu  et  mis  dans  un 
»  cercueil,  fut  j>orf('  m  grande  cérémonie,  et 
Il  avec  tout lappareildes  pompes  funèbres,  par 
n  la  rue  Saint-Denis  (1  )  jusqu  à  ia  porte  Saint- 
M  Antoine.  De  côté  etd^autre  marchoient  douze 
»  hommes  vestus  de  deuil,  les  uns  une  torche  à 
M  la  main ,  les  autres  un  cierge.  Devant  ëtoient 
»  quatre  crieurs  sonnants  de  leurs  cloches,  tous 
h  portant  les  armoiiîes  du  défunt,  autant  sui* 
n  leur  dos  que  par  devant;  et  celui  en6n,  qu'on 
»  voyoit  à  la  téte  de  la  téte  de  la  compagnie, 
I»  alloit  criant  à  haulte  voix  :  Bonnes  gens , 
»  fUtes  vos  paie/iosies  pour  l\uiw  <ic  Jeu  Lau- 

(i)  Aujourd'iiui  rue  SaiuL-Maur-Popmcouii. 
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* 

n  rent  Garnier,  en  son  vivant  ^  demeutuiU  a 
»  Pfwins ,  (fuon  a  nouvellement  trouvé  morl 
»  sous  un  chêne  i  dUes  en  vos  patenosteSf  qm 

w  Dieu  bonne  nierçi  Luijasse  (I).  » 

Olivier  le  Daim,  surnommé  le  Diable ,  qui  de 
barbier  du  roi  Louis  XI  était  devenu  son  mi-- 
nistre,  trouvaaussi  à  Moiitfaucon,en  1484,  lechi- 
timent  auquel  il  avait  échappé  trop  long  temps  (2). 

Le  seizième  siècle  amena  encore  des  linanciei-s 
à  Montraucon  :  le  premier  et  le  plus  célèbre  est 
Jacques  de  lieaune,  seigneur  de  Semblancay. 
Il  était  natif  de  Tours  ^  avait  rempli  divers  em- 
plois sous  les  regues  de  Charles  Vlll  et  de  Louis 
XU  f  et  était  enfin  devenu  surintendant  des 
nances  de  François  1*%  qui  lui  témoignait 
beaucoup  d'alTecliou  et  le  nuuunait  son  jicic 
Sa  disgrâce  prit  sa  source  dans  la  haine  que  b 
reine  mère  et  le  chancelier  Duprat  ponaieui  à 
Lautrec.  En  eifet,  comme  il  avait  entre  les  mains 
les  U'ois  cent  mille  ducats  que  Lautrec  avait  de- 
mandés pour  assurer  la  conquête  du  Milanais, 

(1)  Sauvai.  ,  t.  Il ,  p.  5S  j. 

(2)  Méj^eray,  t.  il  ,p.  208. 
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LuuÙKi  de  Savoie,  d'après  ies  eomteiU  de  ihipm» 
réclama  le  paiemenldes  pensions  et  gratifications 
qui  lui  étatent  ducs  »  et  qui  inoolaieQl  à  de 
très  fortes  sommes.  Scmblançay  lui  observa  vai- 
uemeniqu  elleaUail  épuiser  le  Trésor  elle  mettre 
dansriiiipossibilitë  d'effiectuer  l'envoi  à  Lautrec; 
la  reiae  oe  liât  aucun  compte  desesobserradons 
et  insista  t'iicore  davaaUge  pour  être  payée.  Elle 
fit  entendre  au  ministre  qu*il  aurait  à  répondre, 
sur  sa  téte,  des  con.s* ipiences  dt  huii  refus,  et 
s*engiSgea  d'ailleurs  à  le  justifier  auprès  de  son 
ûls.  Mais  au  contraire,  quand  i^auuec  se  fut 
excusé  de  la  perte  du  Milanais,  sur  ce  qu'il 
u  a>ail  pas  rei^u  1  argent  qui  iui  avait  été  pro- 
mis, et  que  le  roi,  ayant  reproché  à  Semblançay  ' 
de  n'avou'  poiul  exjûcutc  se^ï  ordres,  eut  appris 
de  lui  qu*il  en  amt  été  empêché  par  lesdenuin- 
des  de  la  reine  mère,  cette  princesse  ma  ie  lait 
et  expliqua  les  reçus  que  le  surintendant  mon- 
trait à  1  appiiid|  ses  paroles,  en  prétendant  qu'il 
s'agissait  d*un  défiât  de  sommes  confiées  par 
elk  au  ministi*e.  KUe  assura,  d'ailleurs,  que 
celui-ci  ne  hii  avait  point  parlé  de  la  pénurie  où 
se  trouvait  le  Trésor.  Elle  se  plaignit  d'étrt*  injus- 
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leuieul  caioiuuiee,  s  emporta  contre  SeiublaDça  y, 
ei  fit  peser  sur  lai  Taccusation  de  pécnlat ,  grief 
que  l  oQ  accueille  volontiers  lorsqu  ii  s'agit 
d'un  financier»  Déjà,  en  1523»  Frmçois  1^ 
avait  uouuuc  six  commissaires  pour  examiner 
*  les  comptes  du  même  Semblancay  :  au  bout  d'un 
au  9  lis  avaient  déclaré  que  celui-ci  devait  au  roi 
des  sommes  assez  considérables»  mais  qu*en 
retour  il  lui  était  dû  300,000  livres,  qu'il  avait 
empruntées  pour  le  service  de  TÉtat.  Les  deux 
parties  avaient  appelé  de  ce  jt^emeot  ;  néan* 
moins»  il  n'y  avaii  pas  été  donné  suite,  jusqu'au 
moment  où  Louise  de  Savoie  entreprit  la  perle 
du  surintendant.  I  n  nommé  Jeau  Prévôt,  aussi 
employé  dans  les  finances  et  neveu  dtl  ministre, 
déclara  avoir  aidé  son  oncle  à  détourner  les 
deniers  publics ,  et  obtint  sa  grâce  en  TaYenr  de 
celte  dénonciatiuii.  Semblanca>  lut  tiin  u*  à 
Paris  et  conduit  à  la  fiaatille  le  3  janvier  4526» 
Duprat  désigna  quain-  iuiiinii|}saires  pc^iu  le 
juger;  c'étaient  le  premier  président  du  Farle* 
ment ,  nommé  dt*  Stlva,  les  |jrcmiei*îi  présideiiî» 
de  Toubuse  et  de  Dijon»  et  Dubourg,  lieutenant 
rivilduCliàtelet,  faisant      lauctions  de  rapp^ir- 
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leur.  Le  9  août  suivaul»  ce  ihbuual  rendit  ua 
arrêt  portant  que  :  (c  Jacques  de  Beaulne,  che- 
»  Talier  seigneur  et  baron  de  Samblançay, 
w  vicomto  de  Tuurs,  conseiller  et  chauibciiaii  du 
»  roi  y  bailiy  et  gouverneur  de  Touraine,  atteint 
a  et  convaincu  de  larçins^  iaussetés^  aiaivcisa- 
»  tionSy  abus  et  mal^dmioistratîon  dans  les  ii- 
»  nancesdu  roi,  en  réparation  de  ces  crimes  et 
>i  délits,  est  condamnë  à  être  privé  de  tous  ses 
»  honneurs,  à  avoir  tous  ses  biens  confisqués, 
»  et  à  être  en  outre  pendu  et  éti'aii^lc  au  gibet 
»  de  Mcuitraucon.  n  Ce  même  arrêt  adjuge  au 
roi  sur  les  bleus  confisqués  la  souiuie  de  ^00,000 
livres ,  pour  restitution  des  sommes  qui  lui  ont 
été  dérobées. 

Le  lieutenant  criminel  Maillard  fut  chargé, 
le  même  jour,  de  signifier  cette  sentence  à  Sem- 
blançay,  qui  aussitôt  en  a|ipel<i  au  l'ai  leiiieui  : 
mais  ses  juges  rejetèrent  l'appel,  et  déclarèrent 
que  leur  décision  était  aussi  régulière  que  si  elle 
eût  été  rendue  par  le  Parlement  lui  -  même 
Cependant,  comme  le  jour  suivant  était  un  di- 
manche, l'exécution  Tut  remise  au  surlendemain 
12  août. 
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Pour  les  détails  de  cette  exécution ,  nous  em- 
prunterons ici  les  termes  mêmes  du  journal  ma- 
nuscrit de  François  1 

«  Le  jour  de  lundi,  il  partit  de  la  Bastille  et 

»  fut  mis  sur  unemulie,  ayant  le  ix^nnet  en  la 
M  tète  y  sans  être  lié,  et  avoit  yétu  une  robe  de 
»  drap  frisé  (1)de  couleur  tamiée,  obscure,  en- 
M  Aimée;  un  saye  (2)  de  velours  noir,  et  Tac- 
M  Gompagnoieut  le  lieutenant  criminel  et  M.  de 
>i  Goucy ,  avec  tous  ses  archers  (  lequel  étoii 
»  lieutenant  du  prévôt  de  Paris),  et  aussy  y 
»  étoieiit  tous  les  archers  et  arbalétriers  et  ar- 
n  quebusiers  de  Paris,  les  gens  du  guet  à  cheval 
»  et  à  pied,  les  sergens  du  Ciiàtclet  et  moult 
»  de  |)eiiplede  la  ville,  tous  en  gros  nombre,  et 
»  lui  fut  fait  son  cry  (3)  en  trois  lieux  :  c'est  à 
»  sçavoir,  porte  Baudets  (4),  devant  le  Chàtelei 
»  et  au  gibet.  >i 

(i)  Soi  le  d'étoile  de  laine, 
(s)  Vêtement  militaire. 

(3)  Fait  son  cry ,  proclairiaiioa  de  la  seiiu  ticc  i^ui  it 
condamnait. 

(4)  La  porte  Baudets  était  situëe  rue  Saint-Antoine ,  a 
la  hauteur  où  se  trouve  la  rue  Culture-Sainte  Catherine. 
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<f...  lliui  futdonné paiu et villy devant réglise des 
»  Fill*'S-Dieii ,  par  kdil  couveiit,  comme  oq  a 
»  coutume  de  faire  aux  pauvres  criminels*  » 

u,,Ai  iui  tut  baillée  UDC  croix  de  boispeiiiCe  de 
>i  rouf];e ,  en  la  main,  et  luy  fut  mis  la  téte  nue, 
»  et  ùié  son  bonnet^  et  fut  mené  Jacques  au  gi- 
u  bel,  la  téce  nue.  >» 

Cf....  Environ  douiee  jours  après,  il  fut  dé- 
M  pendu  secrètement  par  ses  parens  et  amis, 
»  dont  le  roi  ne  voulut  faire  querelle,  pour 
h  scavoir  où  étoit  le  corps,  et  qui  l'avoit  dé- 
>i  pendu;  mais  tout  cela  demeura,  et  fut  le  corps 
»  mis  en  terre  sainte.  » 

GlémentMarot,  à  roccasioodecettemort,  (it  les 
vers  suivans,  qui  doivent  trouver  ici  leur  place. 

Lorsquie  Maillard ,  juge  d'enfer ,  inenoit 
A  Mont&ucon  Séinblançal  Tâme  rendre , 

A  votre  avis,  lequel  dvs  duux  icnoit 

Meilleur  iiiainliL'ii  ?  Pour  vous  le  faire  enliMidre, 

Maillard  seinbloit  homme  que  mort  va  prendre; 

Et  Semblançai  fat  si  ferme  vieillard , 

Que  l'on  cuidoit  pour  vrai  qu'il  menât  pendre 

A  Montfaucon  le  lieutenant  Maillard. 

De  uouibreuses  poursuites  accompagnèrent  la 
condamnation  de  Semblançay  :  elles  furent  diri- 
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gées  contre  des  financiers  d*un  ordre  inférieur , 
dont  les  uns  parvinreut  à  s  échapper  et  les 
autres  furent  condamnés  à  diverses  peines; 
parmi  les  premiers,  figure  le  fils  de  Semblançay , 
qui  se  retii  a  a  Cologne.  Mais  la  veuve  du  suria- 
tendanty  ayant  appelé  de  la  mort  de  son  époux, 
re^ia  eu  butie  à  la  haine  de  iiupiat,  qui  la  lit 
renfermer  dans  une  prison,  et  juger  avec  tous 
ceux  qui  lavaient  aidée  de  leurs  conseils.  11  saisit 
cette  occasion  pour  faire  confirmer  la  sentence 
rendue  contre  Semblançay ,  et  se  justifier  dans 
l  opinion  publique,  qui  lui  reprochait  hautement 
sa  cruauté  envers  un  vieillard  de  soi3Lante<|uinze 
ans.  Tous  les  Farleniens  du  royaume euvoyeieiu 
deux  conseillers ,  afin  de  former  ce  tribunal  de 
révision,  qui  déclara  1  équité  du  premier  juge- 
ment. Cela  n*empècha  pas  la  mémoire  de  Sem- 
blançay d*étre  réhabilitée  plus  tard;  et  son  fils, 
étaat  revenu  en  rraiice  en  1529,  rentra  en 
possession  des  biens  et  de  la  chargede  son  père  (I }. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer ,  la  Tourtine 
(i)  Journal  au»  de  François  Z*' ,  Bibliothèque  royale. 

—  MorHi. — MixERAV,  t.  2,  fi.  4^6. 
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fuumisâail  beaucoup  lie  gciiu  aux  des  liuauces  , 
mais  la  plupart  finissaient  malheureusement. 
Six  ans  après  la  mort  de  Sembiançay»  uu  de 
compati'iotes  termina  comme  lui  ses  jours  au 
gibet.  C'était  Jean  Pencher,  trésorier  de  Lan-  - 
guedoc,  dont  uu  oncle  avait  été  archevêque  de 
Sens  y  et  dont  le  cousin  était  évècpie  de  Paris. 
Le  légat  le  haïssait^  ei  il  aurait  été  di  i  été  depuis 
long-4emps  sans  sa  liaison  avec  Labarre,  prévôt 
de  Paris.  Aussi  f  quand  ce  dernier  vint  à  moui^r, 
iV  se  hâta  de  sortir  de  la  ville  et  se  réfugia  à  Va- 
lenciennes.  Mais  le  légat  lui  ayant  t'ait  dire  qu'il 
|K)Uvait  revenir  sans  crainte,  il  quitta  sou  exil 
au  mois  de  juin  4633.  On  assura  que  le  roi  de 
Navai  ie  (Henri  d'Albret)  et  le  grand  maître  de 
France  lui  avaient,  de  leur  côté,  donné  l'assurance 
qu*il  ne  serait  pouil  mquieté.  Néauiiiuius  il  fut 
arrêté  aussitôt  son  retour,  remis  d'abord  à  la 
garde  d  im  huissier,  dout  il  eut  ie  iogeuient pour 
prison ,  et  renfermé  ensuite  dans  la  Tour  car- 
rée (1),  tandis  qu'on  instruisait  son  procès  sous 

(i  )  On  désignait  sous  le  nom  de  Tour  carrée  la  prison 
de  la  l'i*ui  ittUc  située  à  IVxtiviniié  du  quai  Saiat-Ber- 
nard  t;t  prc&  de  Tancicuoc  porte  de  ce  ooui. 

6 
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le  prétexte  habituel  de  malversationft.  Ce  procès 

se  termin.t  [lai  un  arrêt  de  mort  contre  le  ireso- 
riei%  qui  fut  pendu  à  Moatfauoon  le  24  septem- 
bre 1533. 

Trois  ou  quatre  jours  après ,  le  eoi  ps  de 
Jean  Fonctier  lut  euievé  seci*élemeui  du  gibet  et 
enseveli  dans  un  champ  :  oir  découvrit  le  lieu  oà 
il  avait  été  déposé^  on  exhuma  le  cadavre  et  on 
le  remit  aux  fourches  patibulaires.  Il  n'y  resta 
pas  plus  long-temps  que  la  première  fois,  et  dis- 
parut de  nouveau  aprci»  avoir  été  préalablt  iuent 
divisé  en  plusieurs  tronçons,  sans  doute  afin  de 
le  soustraire  plus  facilemeut  aux.  recherches.  On 
ne  sut  jamais  ce  qu'il  était  devenu  (1  ). 

Jean  Toucher  est  le  neuvième  surintendant 
ou  trésorier  des  finances  que  Montfaucon  vit 
figurer  entre  ses  piliers  durant  une  période  de 
deux  siècles.  Tous  méritèrent-ils  également  leur 
sort?  ou  bien  beaucoup  d*innocens  ne  se  trou- 
vèrent-lis pas  mêlés  avec  quelques  vrais  coupa- 
bles? C*est  une*  question  qui  présenterait  de 
grandes  diihcultés  à  résoudre.  Touteiois  l  oo 
est  conduit  à  embrasser  le  second  sentiment,  si 

(  I ,  Journal  ms.  de  François       Bibliodièque  royale. 
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1  uu  réllé^hicau  nombre  des  condauutés  doiuU 
mémoire  fiU  réhabilitée,  et  si  l*oo  remarque 
cuuibit II  if  tte  justice  ex|>ia(u4riî  devait  éUcciil- 
flcile  à  obtenir,  puisqu'elle  eutralaail  avec  elle 
la  refiliuiûuu  des  biens  couiiM}ut^. 

Uaiis  le  courant  de  1  année  ïbVd,  uu  uicuibie 
du  FarlemenC»  le  président  Gentil,  fut  enoore 
peudu  à  MunUaucoo  (1). 

Taiidib  tjiie  des  arrêts  sévères  aiueiuiicul  ao 
gibet  les  chefe  de  radmhnistratîon  des  fioanees, 
ia  même  ligueur  atieiguait  aussi  les  employés 
d*un  rang  inférieur  qui  se  liTraient  a  des  con- 
cussions* Pai  mi  ces  criminels  du  second  oidre, 
on  peut  citer  les  deux  frères  Miloirs,  trésoriers 
des  ebmpagnieSy  qui,  pour  avoir  lait  de  faux 
ac(£uils  des  deniers  iciyaux  et  a\uir  soustrait 
toixante  mille  écus»  furent  appliqués  à  la  qiiea^ 
.  tîon  exiraoïdinaire,  puis  pendus  à  iVlontiaucon, 
le  9  septembre  4566.  Au  moment  du  supplice» 
le  frère  ainé  s  imaginant  qu'il  allait  recevoir  sa 
grâce  y  et  qu'il  ne  fallait  que  gagner  du  temps 
ponr  la  voir  arriver,  opposa  une  vive  résistance 
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quaud  ii  lui  fallut  monter  rédieile;  il  parvint 
à  ne  pas  aller  an  delà  du  cinquième  on  sixième 
échelouy  quelque  force  qu  on  empkyyàl,  el  le 

bourreau  se  vit  contraint  de  le  peudi  e  à  Téchelk 
même 

JNous  approclioos  du  moment  où  Biont&ucon 
va  cesser  d'être  employé  aux  exécutions,  et  où 
il  Ta  se  transformer  en  un  monoean  de  mines. 
Mais  avant  que  Therbe  croisse  entre  les  jomis 
de  ses  pierres,  avant  que  ta  mousse  recouvre 
ses  gigantesques  piliei  s,  bien  des  malheureux  y 
seront  ^oore  traînés,  car  les  yengeauces  de  la 
Saiot-ltorthélemy  lui  préparent  de  nouvelles 
victimes.  Le  preniier  martyr  de  cette  horrible 
nuit  fut  Tamiral  de  Goligny^  dùai  chacun  apulire 
la  bii  courageuse.  Ses.  assassins,  après  lui  avoir 
coupé  la  tète  pour  Tenvoyer  au  pape,  jetèrent  aoa 
cadavre  dans  la  rue  ;  il  y  fut  traité  outrageuse- 
ment par  le  duc  de  Guise,  puis  abandonné  à  la 
populace,  qui  commença  par  le  mutiler,  qui  le 
uaïua  clans  la  l>oue  trois  jours  durant  et  le  sus- 
pendit ensuite  par  les  pieds  au  gibet,  où  die 

(i)  GoftaotfT ,  folio  i65. 
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U'ntdi  en  outre,  de  le  brûler.  Enfin ,  les  débris 
informes  de  ce  cadavre  Furent  recueillis  par  les 
soins  du  maréciiai  de  Montmorency,  qui  les  dé- 
posa dans  la  cba|)elle  du  chftteau  de  Chantilly, 
après  les  avoir  fait  enlever  de  Montfaucon  pen- 
dant la  nuit.  Mais  au|>aiavant  la  reine  mérc 
avait  été  insulter  sa  victime  une  dernière  fois, 
lorsque  Coligiiy  était  encore  au  gibet  coutondu 
avec  de  vils  malfaiteurs.  f<  Pour  en  repaitre  ses  * 
»i  yeux,  dit  un  auteur  du  temps  (1  ),  elle  l  alla 
»  voir  un  soir,  et  V  mena  ses  fils,  sa  fille  et  son 
M  gendre.  »  On  rapporte  aussi  que  Charles  IX 
étant  à  le  considérer,  et  observant  que  ses  cour- 
tisans se  bouchaient  te  nez  pour  ne  pas  sentir  la 
mauvaise  odeur  qu  exhalait  le  cadaviv^  il  leur 
dit  :  »  que  le  corps  d'un  ennemi  mort  ne  sentait 
»  jamais  mauvais  (2).  » 

Cependant  la  mort  de  Coligny  et  les  outrages 
exercés  sur  son  cadavre  n'avaient  pu  apai- 
ser la  haine  de  ses  ennemis.  Il  fallait  qu'un 
arrêt  solennel  justiliàt  les  excès  commis,  et  le 
Parlement  fut  chargé  de  faire  le  procès  de  Tami- 

(2;  PioANioL ,  t.  III ,  p.  444 1  ^i^'    * 7  i^" 
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ral.  Comme  c'était  Tépoque  des  vacances  de 

cette  coui%  une  de  ses  chambres  s'assembla  ex- 
traordinairement^  et,  le  27  octobre  1 672,  elle  dé- 
clara Ck>ligny  coupable  de  lèse-majesté,  etc.,  et 
ordonna  qu'il  serait  pciidii  en  efligic.  Cavaignes 
et  Briquemauty  condamnés  à  mort  comme  ses 
complices,  ayant  été  jiendus  sur  la  [ilaee  de 
Grève  y  lelHgîe  de  Taroiral,  après  avoir  été  trai* 
uee  sur  uue  claie,  depuis  la  conciergerie,  fut 
mise  entre  eux  à  une  troisième  potence.  On  avait 
eu  sum  de  placer  uu  cure^eut  dans  la  bouche  de 
cette  image  de  paille,  en  dérision  d'une  habitude 
ordinaire  à  Coligny.  Le  jour  suivant,  on  enleva 
les  deux  cadavi  rs  et  relligie,  et. on  les  porta  à 
Montfaucon,  ainsi  que  le  prescrivait  rarrèl(l). 

Les  circonstances  qui  accompagnèrent  cette 
mort  présentent  une  singularité  dont  on  cher-- 
cherait  {jeut-étre  vainement  un  auu^  exemple; 
celle  d*un  même  homme  subissant  successive- 
ment deux  expositions  aux  fourches  patibulai^ 
res.  Mais  la  jKjstérité  vengea  Coligny  de  l'excès 
d'ignominie  dont  il  avait  été  abreuvé,  en  hono- 

(1)  Mbzera¥,  t.  Il ,  p.  1095 ,  1 1 1 a.  ^  L«  vmr€  H  «n- 
itère  histoire  ét*  trouUejt  adt^nus  en  France ,  li?.  XIV. 
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rantsa  mémoire,  et  couvrant  ses  meurtriersd'un 

eUiruei  opprobre.  Le  gibet  iui-méme»  loiu  d  éire 
une  flétrissure  pour  le  noble  innocent,  se  trouva , 
au  contraire ,  purifié  par  le  sang  qu'il  y  avait 

versé. 

11  serait  facile  de  multiplier  les  citations  et 

d'ajouter  de  nouveaux uoms  à  ceux  qui  précédent  f 
les  troubles  intérieurs  qui  agitèrent  la  France 
sous  le  règne  de  Henri  111  et  de  Henri  IV,  les  re- 
présailles toujours  plus  cruelteji dans  les  tempsde 
guerres  ci  viles,  amenèrent  sausdoute  une  grande 
quantité  de  victimes  à  Montiaucon ,  vers  la  iiu 
du  seizième  siècle;  cependant,  comme  on  n*y 
voit  plus  bgurer  aucun  personnage  maiH|uant, 
il  convient  de  terminer  ici  notre  résumé  des  exé- 
cutions remarquables  qui  se  Urent  à  Montfau- 
oon ,  et  il  ne  nous  restera  plus  qu*à  rechercher 
les  causes  qui  amenèrent  la  ruine  de  ce  gibet. 


Lorsque  Sauva  I  ëeri  \  au  6es  Antiquités  de  Pa- 
ris,  le  gibet  de  Montfaucon  ne  servait  déjà  plus 
aux  expositions^  car  il  dit,  en  donnant  la  des- 
cription de  ce  monument  :  k  Je  ne  saurois  vous 
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»  dire  quand  on  a  cessé  de  faire  mourir  les  cri-* 
M  minels  à  Mont-Faucon  :  je  sai  seuiemciu  (j[uc' 
n  quelquefois  on  ne  les  y  portoil  qu*aprés  avoir 
»  été  exécutés  aiiieui»,  et  je  me  souviem  d  y 
n  avoir  vu  des  corps  attachés  (1).  »  Sauvai  était 
né  vers  1  an  1620,  et  avait  terminé  ses  recher-- 
ches  sur  Paris  en  1654,  puisqu*à  cette  époque* 
il  sollicita  el  obtint  un  privilège  pour  leur  pu- 
blication (2).  Dés  lors,  c'est  dans  la  |ut  iniére 
partie  de  la  période  comprise  entre  1620  et  16d4 
qu'il  faut  placer  Tabaiidou  de  la  coutume  d'expo- 
ser les  suppliciés;  et ,  bien  que  l*histoire  se  taise 
à  cet  égard ,  l'examen  raisonné  de  quelques  cir- 
constances nous  permettra  d'assigner  avec  asseï 
d'exactidude  le  moment  précis  de  cet  abandon. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIll,  François  de 
Montmorency,  comte  de  Bouteville,  s'était  ac- 
quis une  déplorable  célciirite  connue  dueliisU:. 

(i)  Sauval  ,  t.  II ,  p.  587. 

(7)  Les  œuvres  de  Sauvai  ne  parurent  néanmoins  qu'en 

17241  loiifi-teinps  après  sa  mon  ,  amvôe  vers  it)<»qou 
1 790.  Rouf^seau  ,  auditeur  des  comptes  «  à  qui  il  lais^i 
son  uiauuscrit ,  avait  commencé  à  y  laire  des  correctioDs, 
mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  les  terminer.  (  Biogra- 
phie univ^rseUe»  ) 
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Après  avoir  bravé  long^mps  la  sëvëritë  des 
édiu  oontre  les  oombats  singuliers,  il  lioii  par  éirc 

arrêté  à  lu  suite  il  un  iiouveau  iliici  av<  c  le 

marquis  de  BeuvroD,  et  eut  la  lèle  tranchée  sur 

la  place  de  Grève,  le  22  juillet  1C27.  Ses  amis 
recoururent  Tainement  k  la  clémence  royale; 
itouteviUe  avait  justilié  d  avance  la  rigueur  dont 
ou  usa  envci's  lui,  par  l'audace  avec  laquelle  il 
était  venu,  dans  la  capitale  même,  se  battre  en 
plein  jour  sur  la  place  ix)yalc,  au  mépris  des 
ordonnances  qui  défendaient  le  duel.  Il  existait 
aussi  déjà  plusieurs  arrêts  du  Farlemeat,  qui  le 
condamnaiem  à  inorrpour  de  précédentes  infrac- 
tions an  ordonnances;  et,  parmi  ces  arrêts,  ce^ 
lui  daté  du  24  avril  1G24  est  conçu  dans  des 
termes  qui  montrent  l'existence  du  gibet  de 
Montfaucon,  en  cette  même  annéi*.  \oici  com- 
ment se  termine  Tarrèt. 

La  cour  a  déclaréet  déclare  lesdits  iiou- 
»  teville,  le  comte  dv  Pontgibault,  le  baron  de 
»  Chantail ,  et  des  Salles ,  Trais  contumaces , 

»  aUt  iuts  el  e^mv  auicus  de  crime  de  lèxe-niajesle 
M  divine  et  humaine ,  pour  la  contravention  aux 
»  ediu  des  duels,  faite  ledit  jour  de  Pasques  et 
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w  pour  réparation  déchcus  des  privilèges  de  no- 

n  blesse,  déclarez  ignobles  roturiers  el  înCàmes, 

»  condamnez  estre  pendus  et estranglés  à  nnv  po- 

»  tence  croisée»  qui  »  pour  cet  effet,  sera  dressée 

»  eu  la  place  de  Grève  de  cette  villedei^aris;  ieiu  s 

n  oorpsiiiortS(K>rtezàilfo#i^iiii2co;»,siappreben* 

»  dez  peuvent  être,  &iuou  par  elligie^  etc.  (i).» 

Remarquons^  dans  cet  arrêt,  que  le  Parlement 
ordonne  de  porter  à  Montfaucon  les  corps  de 
ceux  qu'il  condamne,  et  qu'il  ne  l'eût  pas  fak 
si  le  gibet  n'eut  plus  été  employé  comme  lien 
d'exposition.  De  là,  nous  pourrons  conclure 
qu'en  1624  on  ii  avait  pas  encore  renoncé  à  se 
servir  des  fourches  patibulaires  de  Montfaueon. 
Mais  l'instant  était  venu  où  les  suppliciés  ii  y 
seraient  plus  conduits  que  pour  recevoir  la  sé- 
pulture, près  des  piliers. 

rSous  avons  dit,  en  commençant,  que  le  giix.! 
de  Montfaucon  se  trouvait  sur  le  territoire  du 
fief  du  Cens  commun,  possédé  par  le  chapitre 
de  l'église  Notre- Uanie-de-Paris.  Le  preniici 

(  I  )  Recueil  des  cdits  ,  déclarations  et  arr€ts  concernât 
Us  duels,  \o[.  m- 12,  1669,  p.  9t. 
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acte  de  possession  de  ceiuMÎ ,  sur  la  pièce  de 

terre  (jui  renfcnnait  lespilici  s,  remoitte au  3  dé- 
cembre 1627.  G*esl  une  permission  accordée , 
par  les  chauuiaes  du  cliapitre^  à  noble  homme 
Jean  Berthault ,  oonsetller^du  roi ,  etc. ,  de  faire 
tirer  et  extraire  le  plâtre  qui  est  dans  une  pièce 
de  terre,  de  la  contenance  de  cimi  aipeus  envi- 
ron, aise  proche  de  Montfaucon,  et  à  eux  ap- 
partenant. Cet  a  de  renfej  me  la  cUube  «  de  ne 
pas  eodommager  la  butte  sur  laqueliesonl  assises 
les  fourches  patibulaires  de  la  ville  (1).  i> 

il  est  naturel  d  'inférer  de  cet  acte  que  le  gibet 
ne  servait  plus,  puisque  Ton  pouvait  fouiller  sans 
inoonvéniens  le  terrain  qui  l'avoisinait.  Ce  serait 
donc  entre  U  s  aances  1G24  et  1G27  qu  un  aurait 
cessé  dV  exposer;  dale  qui  s'accorde  très  bien 
avec  le  passage  de  Sauvai,  précédemment  cité. 
On  ne  trouve  à  la  yërité^  dans  les  auteurs  con- 
temporains, rien  qui  indique  Tabolition  de  la 
coutuuH;  di-  nieiln'  les  cadavi  es  des  condaiiiucs 
aux  fourches  patibulaires;  maison  peut  conclure 

(  I  )  ArchipëM  du  myaume ,  section  donisnialc  »  ^itm  do 
fief  du  Gens  conuntin. 


Diyiiizeo  by  Li 


92  POURCnES  PATIBULAIRES 

de  leur  silence  que  la  coutume  d  exposer  était 

tombée  peu  à  peu  en  désuétude,  et  qu  elle  dispa- 
rut enGn  tout  à  fait,  sans  avoir  été  l'objet  d'une 
ordoQuauce  :  quoi  qu*il  eu  soit,  ii  fallait  que  celte 
habitude  fût  bien  perdue  en  1627 ,  pour  que  le 
cliapitredeNotre-Danieosatdisposerd*un  terrain 
sur  lequel  son  droit  de  propriété  était  fortemcni 
contesté. 

C  est  ce  que  nous  apprend  la  requête  pré- 
sentée au  roi  par  Miehel  Ménard,  avocat,  le 
15  janvier  1629  (1),  à  Teffet d'obtenir  le  don  de 
neuf  arpensde  terre,  aux  environs  du  lieu  ri/f- 
gairement  appelé  Montf  aucon,  terres  ou  sont 
bâties  les  fourches  patibulaires  y  et  qui  sentaient 
devoiries.  Il  demande rautorisation  d^en  extraire 
les  pierres  à  plâtre,  et  s'engage  à  laisser  ung 
quartier  de  terre ,  sj  hesoing  est,  pour  enterrer 
les  suppliciés  par  Justice,  commeilamt  accoiê' 
tunw  d'être  Jait  cj  devant  y  et  de  ne  démolir 
aucune  chose  de  ce  qui  est  édifié  audit  Ueu, 
pour  marque  de  ladite  Justice,  11  demande 
aussi  la  restitution  des  fruits  proi^nus  deS' 

(j  )  Pièces  justificatives ,  C. 


Digitized  by 


DE  MOKTFAUCO*N.  IK) 

diles  terres,  que  quelques  particuliers  scsetvierU 
emparées  sans  permissions  de  sa  majesté;  ce  qui 
s'ap^iii^ue  évidemnieiiL  à  in  concession  faite  par 
les  èhanoines  du  chapitre  au  sieur  Berthault* 

Le  22  janvier  1  bJO ,  M.  6ii*ou,  conseiller  du 
roi^  désigné  pour  examiner  la  requête  du  aieur 
Ménard,  ordonna  un  arpentage  qui  fut  exécuté 
par  le  nommc^  Mai'l>ai>,  le  il  iévrier  suivant, 
et  par  lequel  il  est  établi  que  le  terrain  en  ques- 
tion ne  renferme  que  cinq  aipens  et  uu  quar- 
tier (1  ). 

Le  sieur  Ménard,  ayant  obtenu  le  don  qu'il 
sollicitait  y  réclama  aussitôt  la  jouissance  des 
terres  qui  le  composaient,  et  les  trésoriers  de 

France,  faisant  divU  à  .sa  deuiaiide,  ordonnè- 
rent à  Firnûn  Perrier ,  Michel  Jourdain  et  Pierre 
Uotman ,  à  qui  M.  Jean  Berthault  avait  aiicrmé 
le  terrain  en  litige,  d*apporter  à  leur  bureau 
leurs  titres  de  possession;  leui*  défendant,  en 
outre,  d'exploiter  les  carrières,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  eût  été  autrement  décidé.  Cepeudant  les  tré- 
iioneis,  pai'  ou  arrêté  du  6  mai  1G30,  levèrent 

(i)  Pièce»  juitUlicauves ,  D. 
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cette  déieuse,  uiais  sous  la  cooditiou  que  les 
carriers  n'effectueraient  aucun  paiement  au  cha- 
pitre, prescrivant  de  nouveau  à  celui-ci  de  pré- 
senter ses  titres  dans  la  huitaine.  Cette  pi  i~ 
mission,  signée  de  M.  Sirou,  est  accordée  à  la 
charge  par  les  ex pluiians  d'observer  lt*5  ii^le- 
mena  et  ordonnances  pour  le  faitdes  grands  che- 
mins et  voies  publiques,  etde  ne  fouiUer plus prè^i 
dudii  lieu  de  Moiitfaucon  que  de  trms  toises, 
pour  és^itev  au  péril  qui  en  poui  ioU  ariiver. 

On  trouve ,  dans  les  re^stres  des  trésoriers 
généraux  de  France  pour  i  année  \  630 ,  toutes 
les  pièces  de  la  procédure  à  laquelle  donnèrent 
naissance  les  prétentions  réciproques  du  chapi* 
tre  et  du  sieur  Ménard  sur  la  propriété  de  rem- 
placement oii  s*éleTaient  les  fourches  patibulai- 
res. JNous  n'entrerons  pas  dans  rénumération 
des  diverses  décisions  rendues  dans  cette  aflEûre , 
cette  analyse  n  offrirait  aucun  intérêt;  et  nous 
renverrons  aux  archives  du  royaume  ceux  qui 
désireront  de  plus  amples  détails  (4).  Nous  nous 
bornerons  à  dire  que,  malgré  le  désistement 

(i)  Archives  du  royaume ^  sec tiou  judiciaire  ,  re^^isUre» 
des  trésorieii  de  France. 
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que  le  sievr  Aiénard  lit  de  ses  pourmiles,  le 

28  mai ,  les  U  tboi  iert»  de  1  rdoce ,  dtns  l  îuiem 
du  roi  y  oontiftoèranl  à  fxigc^r  du  chapitre  set 
titra  de  possesaioii ,  jusqu'à  ce  qu  un  arrêt  du 
Parlement,  en  date  du  6  juillet  4630,  eut  dé' 
cidé  en  faveur  des  ehauDinet  et  levé  roppoêitkNi 
mise  ^1  les  trésoriers  aux  paiemens  à  faire  )kit 
leurs  fermiert  (4).  Depuis  lort»  le  chapitre  de 
Téglifie  de  Paib  a  coiibci  vé  ^u^»  uouble  la 
jouissance  du  terrain  de  Moiitfaocon* 

Ou  se  demandera^  sans  doute,  quelle  laisoo 
put  faire  abandknmer  rancienne  coutume  de 
mettre  aux  fourches  patibulaires  tous  ceux  qui 
uvdiciii  hilWi  le  dernit  r  su^>[iiice.  L'absence  de 
doeumens  explicatifs  nous  force  de  reeourir  à 
des  supposiuoikb  poui^  en  découvrir  la  cause  : 
malheureusement,  on  ne  peut  la  trouver  dans 
les  progrés  de  la  civilisation,  car  nous  voyous 
cet  usage  subsister  dans  d'anlres  villes  jusqu'aux 
dernières  années  dn  xvui'  siècle.  A  llouen»  par 
exeuiplr,  on  auaciiaii  encore  les  suppliciés  aux 
fourches  patibulaires,  en  4785«  Si  eetH»  ha- 

1 1  )  Jrekitfêêdm  mxmumt,  sectàon  domsaisls ,  titre»  d« 

fiet  du  Gt^iis  coiiuiàun. 
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bitude  se  perdit  à  Paris,  c'est  probablement  à 
des  motifs  purement  matériels  qu'il  faut  i  attii- 
buer.  La  fondatimi  de  rfaùpital  Saint-Louis 
pourrait  bien  être  un  de  ces  motifs  (l);  en  effet, 
c'était  un  voisinage  inconvenant  et  dangereux 
tout  à  la  fois  pour  un  asile  de  malades  que  celui 
d'un  tel  foyer  d'émanations  putrides.  Cette  opi- 
nion,  d'ailleurs,  semble  devoir  résulter  des  ter- 
mes mêmes  du  renvoi ,  que  le  conseil  d*£tat  fait 
aux  trésoriers  généraux ,  de  la  r^uêle  du  sieur 
Ménard,  dans  laquelle  il  est  dit  ;  a  Que  les  terres 
>i  où  sont  bâties  les  fourches  patibulaires  ont, 
»  de  temps  immémorial,  servi  à  la  voirie  de  la 
»  ville,  pour  y  jeter  les  immondices,  et  à  pré- 
»  sent  à  cause  de  l'h^ital  de  Samt^Louis,  la- 
»  dite  voirie  a  été  transportée  plus  loin  (2).  » 
On  avait  pu  facilement  éloigner  une  voirie,  mais 
ne  pouvant  transporter  de  même  la  lourde  masse 
qui  formait  le  gibet,  on  se  eontrata  de  la  lais- 
ser sans  usage,  abandonnant  au  temps  et  aux 
♦ 

(i)  L'hôpital  Saint-Fx)uis  fut  fondé  par  Henri  IV. 
»  n  1607  ,  pour  les  jic.^Lilérés  ,  et  tei  iniiu'  à  la  fin  de  Vmi- 
Jiée  161 1 .  Jaillot  ,  (Quartier  SaitU^Martin  ,  |>. 

(a)  Pièces  justificatives  ,  C. 


Digitized  by 


DE  MONTFAUCON.  97 

foiiillos  des  plàlriers  le  soin  de  d«^ti'iiire.  Ces 
deux  causes  auicnérent  de  proinpu  résultats, 
puisque  Sauvai  ^  dans  Antiquités ,  nous  dit 
que  «  présentement  (c  est  à  dire,  vers  1650), 
»  la  cave  esl  comblée,  la  porte  de  la  ratiipc  rom- 
>i  pue,  ses  marches  brisées  :  des  pilUers,  à 
>i  peine  y  en  i  csle-t-il  sur  pied  trois  uu  t|ijati'e, 
»  les  autressont  entièrement  ou  à  demi  ruinés  :  la 
n  plupart  de  leurs  pierres  entassées  les  unes  sur 
»  les  autres,  confusément,  couvrent  de  ruines 
»  une  partie  de  la  plate-forme  de  la  masse  :  eu 
n  an  mot,  de  ce  lieu  patibulaire,  si  solidement 
>^  bâti,  à  peine  la  masse  en  est-elle  encore  de- 
»  bout.  De  Témiiience  même  sur  laquelle  il  étoit 
M  élevé,  il  ne  subsiste  que  la  terre,  que  cette 
)i  masse  remplit,  les  enviions  ont  été  enlevés  et 
»  sont  convertis  en  plàtrières.  Rien  ne  s  est  ga<- 
n  raiiti  des  injures  du  temps  et  des  lionnues, 
»  qu'une  grande  croix  de  pierre  qui  semble  mo- 
n  derue  (1).  » 
Le  Chapitre,  paisible  possesseur  de  la  pièce  de 

terre  de  cinq  arpens,  Taflerma  successivement 
(  I  )  Sauval  ,  t.  Il ,  |i.  585. 
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à  diverses  persoanes,  par  une  suite  non  ialer- 
rompue  de  baux  cons^és  aux  archives  du 
royaume  (1),  et  doot  ie  premier  remonte  à  TaiH 
née  1643.  Tous  ces  baux^  eu  ludi^j^uani  la  oof^ 
tensncedecinq  ârpenBoneQTiiQOy  porlentqiie 
la  pièce  de  terre  est  suuœ  près  Moni/auco/i, 
autour  des  piliers.  Cette  rédaetion  umfbnne 
n'estaltérée  que  dans  un  acte  derenouvelkmenl 
de  bail  avec  le  sieur  Loîseau,  labourear,  h  m 
femme,  en  date  du  12  novembre  1761. 11  y  est 
dit  que  le  Chapitre  aflerme,  pour  trois,  six  ou 
neuf  ans,  à  compter  de  la  Saint^Martin  d'Uver 
de  Tannée  1TG1  ,  «  cinq  ai  jicus  de  teit*e  la- 
it boufable  en  une  pièce,  au  milieu  de  laquelle 
»  étoimt  les  piliers  de  Mouliaucon...  >i  En  ou- 
tre, cet  acte  renferme  la  clause  suivante  :  m  fl 
il  est  expressément  Gonvenuque  lesditspreDenra 

»  ne  pourront  (^Icmaudci  ai  prétendre  conUe 

j»  mesdits  sieurs  du  Chapitre  aucune  indcm» 

M  uue  ni  (itiiuniiiiaf;euient  quelconque,  pour 

j»  raison  de  la  démolition  des  piliers  de  Mont- 

»  faucon  et  de  i  euiàYuueui  de  la  masse  de 

(i)  Arekiv94ém  ro/tuimêt  sectieii  domnisls. 
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>i  pierm  à  plàue  sur  laquelle  ils  sont  bàtig; 
»  tauf  leur  recours  contre  qui  ils  jugeront  k 
M  propos ,  autres  touaioiâ»  (|ue  loesdits  sieurs 
n  du  GhafMtre.  m 

Nous  verrous  tout  à  Theure  que  les  piliers 
furent  transportés  un  peu  plus  loin  ;  mais  au- 
piraraut  nous  devons  fixer ,  d^nne  mani^  po- 
sitive,  rcinplacoiiietit  de  cette  pièce  de  terre,  au 
nilMii  de  laquelle  s'élevait  le  vieux  gibet. 

L' ^  liimies  eu  sont  iruii(|uëe$  dans  le  bail  à 
cens  fait  avec  Nicolas  Dieu,  maître  jardinier, 
le  29  avril  i  782,  et  que  le  roi  coulirma,  au  mois 
de  septembre  suivant ,  par  des  lettres  patentes 
datées  de  la  Muette  :  elles  imposent  au  sieur 
Dieu^  s'il  veut  jouir,  lui  et  ses  héritiers  du 
terrain  qui  lui  est  cédé,  la  charge  de  le  clore  de 
murs,  et  d'y  bâtir  une  maison  habitable  pour  un 
jardinier.  Ce  bail  décrit  ainsi  la  pièce  dont  il  s*a- 
gît  :  ((....  Cinq  arpeos  trois  perches  eu  mie  pièce 
j»  sise  au  chantier  de  Montfauoon ,  au  milieu 
n  de  laquelle  étoieut  ci -devant  les  piliers  de 
»  Montfaucon,  tenant,  d'un  côté^  au  chemin  pavé 
M  ou  à  la  chaussée  de  Meaux,  d'autre,  au  che* 
>}  luin  dr  la  Courtille,  dit  la  rue  Saint-Ma ur  ; 
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»  d  une  part,  au  nommé  Lëzier  et  autres,  et 
>i  d'autre  pari ,  au  chemiD  de  Panlio  à  Saint- 
»  Louis ,  et  en  hache ,  au  situr  de  Montigny , 
ji  ainai  que  ladite  pièce  se  poursuit  et  oom- 
ii  porte,  etc  (1)  >i 

Noua  complétons  cette  description  en  y  joi- 
gnant le  plan  d'arpentage,  exécuté,  le  iO  fé- 
viici  1783,  par  Rivière,  géomètre^rpenteor » 
au  sujet  de  quarante  et  une  perches  de  tmain 
ajoutées  au  bail  à  cens  de  Nicolas  Dieu  (2)  :  on 
y  trouve  tous  les  tenans  et  aboutissans  énumé-^ 
rés  ci-dessus,  huim ,  nous  donnons  encore  uu 
autre  plan  dressé  en  4727 ,  lors  de  la  constme-* 
tion  du  chemin  pavé  de  la  voirie,  parce  qu'il  iait 
voir  la  position  du  gibet  de  Montfaucon ,  en  in- 
•  diquant  celle  qu'occupaient  alors  ses  ruines  (3). 

rsuus  avons  icinainuc  dans  le  bail  de  1  761 
une  différence  de  rédaction  annonçant  la  démo- 
lition de  ce  qui  restait  des  piliers  de  Monifau- 

(t)  ^fvAiw^ttro/asM^MctWDdoaiaaiala^titmda 

fief  da  Cens  eommnD. 

(2)  /  ofCi  plane  lie  I, 

(3)  Fo/«s  planche  Q.  —  Cet  deux  plmt  iont  éj^al^ 
ment  extiaîtt  dei  titres  da  fief  dn  Goas  coomiui. 
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cf>n.  Ils  iuroiit,  t;u  fîlet,  enlevés  dans  le  courant 
de  l'année»  mais  pour  être  reconstruits  à  quel- 
que disUincc.  HurtauU  inentiunne  cette  trans- 
lation ainsi  qu'il  suit  :  «  Certaines  considé- 

»  rations  out  deicrniiné  à  transicrer  ce  gibet  à 
»  quelque  distance  de  là  ,  où  Ton  a  élevé  quatre 
»  piiicrs  de  forme  carrée ,  dans  le^^queis  on  a 
>i  enclavé  des  liens  de  bois  (1  ).  nCe  passage ,  à 
la  vérité,  n'indique  ni  l'eaiplacementdu  nouveau 
gibet ,  ni  Tépoque  de  sa  construction  ;  mais  nous 
trouvons  tous  les  renseignemens  qui  nous  man- 
(|Ut  ni,  dans  un  rnénioire  rédigé  par  le  sieur 
Thierriet ,  oÛicier  du  chapitre  de  Notre-Dame  : 
ce  mcmuire,  S***'^*^  parmi  les  lettres  du  Cha- 
pitre ,  a  pour  objet  une  contestation  entre  les 
chanoines  et  te  lieuteuant  de  police  »  relative  à 
la  propriété  des  terrains  qui  avaient  servi  à  la 
voirie 9  auprès  de  l'ancien  gibet.  Voici  les  iaiLs 
qu*îl  rapporte  :  Dans  le  courant  de  Tannée  1761 , 
les  Fourches  patibulaires  de  Montfaucon  et  la 
voirie  furent  iraiihiéiées  derrière  la  \  illeiie  , 
proche  le  regard  qui  est  au  bout  de  la  rue  Notre- 

(•)  HiraTAiTi.T  ,  Dictionnaire  historique  de  (a  viUe  tir 
Pans  ,1  II  ,  p.  56i . 
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Dame  ^  entre  la  moiUagoe  de  Bellevillfi  et  le  dciv* 

nère  des  maisons  de  la  V  iilette.  La  dëpease  dm 
tranapoit  de  la  Toîrie  et  des  Fourchas  patibu- 
laires avaii  été  évaluée  42,000  livres^  par  M.  Souf- 
floi,  et  M.  OuUrequin»  entrq>r«iieur  de  ïeoièw^ 
ment  des  boues  de  Paris  ;  et ,  poui*  couvrir  celte 
dépense ,  le  Gouvernement  fonna  le  ]ii<  jeC 
1**  «  de  s'emparer  de  la  masse  de  pierre  sur  la- 
M  quelle  ëtoient  bâties  les  anciennes  Fourches 
>i  patibulaires,  au  milieu  d'une  pièce  de  terre 
»  d'environ  cinq  arpens ,  tenue  lors  par  le  sieur 
»  JLoiseau ,  à  ferme  du  Chapitre;  ladite  masst 
>»  de  pierre  appréciée ,  au  moins,  3,000  livres  ;  w 
2""  de  s'emparer ,  en  outre ,  des  cinq  arpens  eui- 
iiiéiues,  et  de  diverses  autres  poi  uons  du  ter*^ 
rain  environnant ,  occupées  par  les  bassins  lis 
la  voirie ,  etc. ,  formant  environ  treize  arpens, 
dont  la  vente  pourrait  rapporter  15,000  livres; 
3"enlin,  de  payer  le  surplus  au  moyâu  d  on 
rôle  de  répartition  sur  les  propriétaires  circon» 
voisins. 

Le  Gouvernement  ne  peiMsia  pas  dau^  aoii 
dessein;  mais  la  pensée  qu'il  eut  de  faire  sup* 

porter  une  partie  des  frais  du  transport  de  U 
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▼oirie  et  du  gibet  aux  propriétaires  doQm  lieu 
de  croire  que  ceux-ci  avaient  demaudé  cet  éloi- 
pkmaAf  et  qu'on  faisait  droit  à  leur»  réclama-* 
UuQâ.  A  cette  époque ,  la  proùoiiLe  de  la  voirie 
devenait  un  ofaetacle  a  raoeroiseement  du  Guh 
bourg  Saini-Martiu  :  les  habîtaoA  de  ce  quartîerp 
m  sollicitant  une  mesure  qui  leur  préstiiuit  de 
nombreux  avaufagee ,  ne  pouvaient  donc  se 
plaindre  d^avoii' a  y  contribuer.  Le  gibet  épi  ou  va 
les  diangemens  que  Ton  faisait  ^ir  à  ia  voi* 
rie  9  quoiqu  li  u  oilrit  plus  ifS  ipénes  iucou- 
▼éuiHis  f  depuis  qu*on  avait  cessé  d'y  suspendre 
ies  cadavres^  nais  il  sejublait  que  sou  sort  f&t 
attaché  à  celui  de  remplaeemeul  oà  Ton  jetait 
les  imoiODdices.  On  arrêta  donc  que  le  gib^ae* 
rait  placé  près  du  nouveau  liru  destiné  à  rece- 
voir les  débris  de  la  ville  ;  d'ailleurs ,  son  état 
de  dégradatiuu  obligeait  nécemireiueiit  à  le  re- 
construire ,  ôir  s'il  n'avait  plus  d'utilité  maté- 
rielle,  il  restait  UHijours  le  signe  de  la  bauts 
JiMtice  royale.  Cette  dernière  et  unique  desti- 
aalioQ ,  rendant  superflu  un  vaste  développer 
meut,  uii  5c  loiiieiiu  d  élever  quatie  piiiers  eu 
pierre  de  grès,  réunis  à  leurs  sommets  par  des 
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|jicce2>  de  bois  ;  iU  nom  iadit|Lkeâ  sur  le  plan  <lr 
Paris  ,  |>ar  Verniquet  ;  ils  ëtâietit  disposés  en 
carré  da»s  t  int^eor  d  uo  emplacement  vague 

conteiiaiU  environ  nn  (iciui-arpenl ,  el  laisaut 

Tangle  nord  de  rembi^anchement  de  la  roate 

qui  se  dirige  de  la  ban  iei  du  Combui  vers  Pan- 
tin,  avec  celle  qui  conduit  à  la  iroirie  actuelle. 
Cet  espace,  entouré  d'un  simple  fossé,  avait  eie 
autrefois  clos  de  murs;  il  s'ouvrait  alors  par  une 
porte  charretière  sur  le  chemin  de  la  voirie.  Lies 
piliers  étaient  presque  vis  h  vis  la  porte,  mais 
un  peu  à  droite  de  rentrée,  à  environ  vingt* 
cinq  pas  de  la  route  de  Pautni.  La  pai  iic  cic 
Tendes  comprise  entre  eux  et  la  butte  Saint* 
Cbaumont  était  affectée  à  la  sepuitui^*  des  sup- 
pliciés ,  auxquels ,  nous  Tavons  déjà  dit ,  on  con- 
tinua à  interdire  les  cimetières  ordinaires,  même 
quand  on  vn\  ien«»nie  à  exjKiiitr  leurs  corps. 
Voici  la  manière  dont  on  procédait  à  leur  in* 
Innnation. 

LonM)u*un  patient  avait  rec;u  la  mort  sur  Tune 
d«*s  places  de  Paris,  et  qu'il  était  resti^  une 
heure  au  giln^t ,  on  le  tniuH|iortait  dans  la  salle 
basse  du  pilori  :  vers  les  onie  heures  du  soir  « 
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rexéculeur  ^  tcooin]tagnë  de  «es  aides  »  amenait 

une  cliarrette  sur  laquelle  le  cadavre  élaa  dé- 
posé ,  et  conduit  silencieusement  et  sans  nul  a|)- 
pareîl  jusi^u à  la  barrière;  là,  chacuu  alluuiaii 
la  torche  dont  il  était  muni ,  puis  le  funèbre  cor- 
tège coatinuaii  sa  route  vers  l'enclos  des  Four** 
ches  patibuiaii  es,  où  une  fosse  avait  été  creusée 
le  matin.  Le  corps  y  était  descendu,  recouvert 
de  terre ,  les  torches  éiaiiiiii  t teintes  ;  et,  U*  len- 
demain ,  aucune  marqtie  extérieure  n'indiquait 
ceta*  tombe  maudite  sur  laquelle  personne  ne 
venait  répandre  de  larmes  (1). 

Tel  était  Tétat  des  choses,  lorsque  la  révolu- 
tion  commença  et  vint  modifier  la  barbarie  du 
rode  criminel.  L'Assemblée  nationale,  par  un 
décret  du  21  janvier  4  7^H>y  ayant  admis  les  con- 
damner à  la  sépuliur**  ordinaire,  l'eiKlos  dvs 
Fourches  patibulaires  devint  inutile.  On  ne  tarda 
pas  à  démolir  les  piliers  et  à  vendre  ieui  â  pier- 
res :  c'étaient  des  blocs  de  grès  de  deux  à  trois 
pieds  carrés,  qui  furent  achetés  par  te  sieur 
FeShani,  plàtriri  ,  et  employés ,  quelque  tem|)S 


(I)  Nets  coniniuiiqii^. 
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apré« ,  à  la  construction  du  bassin  supérieur 

de  la  décharge  des  laaiieies  fécales  :  ils  ioi  lueut 
encore  aujourd'hui  le  parapet  le  long  duquel 
s  anéteat  les  voilures  des  vidaiigeurs. 

Les  murailles  qui  entouraient  originairement 
leuclos  du  giiiet  moderne  étaient  tombées  en 
ruine  par  défaut  d'entretien^  et  chacun  s*étanc 
cru  autorisé  à  en  emporter  les  matériaux  dont 
il  pouvail  avoir  besoin ,  il  n'en  resta  bit:alài  plus 
de  vestiges.  Tout  le  fer  qui  garnissait  la  porte 
d'entrée  se  uou\a  ainsi  arraché  et  enlevé.  En- 
fin ,  cette  portion  de  terrain  fut  réunie  au 
autres  qui  lui  étaient  contiguês ,  et  i  on  y  éta- 
blit le  dépôt  de  poudrette.  Mais,  quand  on  ef* 
fcctua  ce  changement  de  destination,  on  ne 
s*occupa  nullement  des  condamnés  qui  avaient 
été  autrefois  ensevelis  au  même  lieu  ;  ils  y  sont 
restés  oubliés  jusqu  a  |>i  ésent  sous  les  énormes 
tas  de  matières  desséchées  provenant  des  bas- 
sins de  décharge  (1). 

(t)  Nous  tenons  une  partie  de  ces  renseignemens  de 

quelques  anciens  halntans  des  environs  de  Monlfancoiif 
que  leur  âge  avaiia*  a  mis  à  même  de  voir  les  heux  avanl 
la  démolition  des  piliers. 
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Ici  8e  termine  ce  que  nous  aTons  pu  recueiU 

lir  sur  MontfaucoD ,  après  de  lougut^  et  scru- 
puleuses reeherdies.  En  publiant  ce  travail , 
nous  avons  cru  pouvoir  contribuer  à  Tédiiica- 
Uon  de  ce  grand  tout  qu'on  aommc  histoire ,  et 
qui  n*est  que  Tensemble  des  faits  propres  k 
chaque  localité. 


PIÈCES  JUSTlFlCATlViiii. 


PIÉ€B  A. 

Bt  GOMm  os  LMMIINIIAIBB  DB  PABIB  POUR  L*ANIVBB  miK 
A  LA  ftAlHT-IBAlf-BAPnSTE  im. 


iPEm>re$  et  réparaiicm  fmtei  en  ia  grande  Juiiice 

de  Parie, 

A  poor  avoir  fait  en  ladite  Justice  les  besogocs 

C}'  après  i  c'esl  a  sçavoir,  avoir  |)<'lléc  et  découvcrle  la 
terre  aa  pourloar  dea  murs  qui  font  cloatare  à  ladite 
Justice,  quarante  pieds  loing  dHceux  murs  :  et  si  ont 
déooQTerte  et  blanchie  la  place  qui  est  dedans  icelle 
elosture,  et  aussi  ont  blanchi  tous  lesdtts  murs  et  les 
pilUers  et  poullres  d^icelle  Justice ,  tant  dehors  comme 
dedans 9  à  chaux  et  h  colle,  et....  chaux ,  colle,  croye 
et  cscbafaux^  peines  d'^ouvriers  pour  ce  faire  >  etc. 

A  tailleurs  de  pierre  et  maçons  pour  avoir  fait 

arracher  plusieurs  vieux  <  arreaux ,  qui  étoicnt  rom- 
pus et  froissés  tant  ès  pilliers  cormiers  (1) ,  comme 

(i)  Pilliers  cormiers  ou  comiers,  ceux  qui  font  l'en- 
coignure. 
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ès  pilien  estraiefa,  et  éi  murs  qui  font  dostore  ao 

pourtour  de  la  closture  d'icelle  Justice  ;  et  en  lieu  d^i- 
ceux  y  avoir  mis  et  assis  quarante  carreaux  (1)  dou- 
bles et  un  cartron  de  parpaings  (2)  de  la  pierre  du 
blanc  cailloux ,  et  rétabli  plusieurs  qui  étoieut  esdits 
murs  par  debors  œayre ,  et  empli  de  piastre  tons  les 
joints  desdils  murs^  et  pour  avoir  désassis  et  rassis 
tons  les  entablemens  de  pierre  qui  sont  sur  lesdtts 
murs  au  pourtour  de  ladite  Justice,  et  fait  deux  os- 
cbiffes  (3)  de  mnr  qui  sont  d'nn  côté  et  d'antre  de 
l'entrée  d^icelle  Justice,  et  désassises  et  rassisei>  les 
marchés  de  pierre  qui  sont  en  ieelie  entrée,  et  desMi- 
lées  quarante-huit  vieilles  pouUres  qui  uut  été  ôtées  et 
descendues  dMcelle  Justice,  et  en  scellées  quarante^ 
huit  autres  qui  y  ont  été  mises  neuves^  el  mis  deux 
coings  de  pierre  en  l'un  des  piiiiers  estraiefs ,  au  Ken 
de  deux  autres  qui  étoîent  usés  et  mangés  d'eau  et  de 
gelée,  dont  pour  ce  avoir  fait,  ils  doivent  avoir,  fiU\ 

Dépense  cmnmuue. 
A  Jean  Thiphaine ,  exécuteur  de  la  baulte  Justice 

(i)  Carreaux ,  grosses  pierres.  Terme  d'architecture, 
(a)  Parpaings  >  pierres  qui  tiennent  toute  Tépaissenr 
d*un  mur ,  et  font  &ce  des  deux  eét^.  Terme  d'arcbitec. 

(3)  Eschiffes  ou  eschiffres,  murs  sur  lesquels  portent 
les  marches  ei  la  raiape  d  un  escalier.  Terme  d  archi- 
tecture. 
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(lu  Roi ,  notre  Sire ,  la  somme  «l#  vingt  sols  pour  avoir 
4ké|)eiuia  kê  corpe  morts  de  ia  grande  Jiialke  da  Ifuk, 
enaenible  kê  oasemeiis  dViiTÎFon  îcelle ,  et  icevx  en- 
ferrés, atiu  de  laire  rciaire  el  réparer  ioeile  Jiift* 
tke,  etc. 

Audit  Jean  Tipiiaiue  ia  «omioe  de  luigi-qualre  aofe 
pariais  pour  sa  peine  et  salaire  d'avoir,  an  mois  de 
novembre  dernier  passé ,  dépendu  et  enterré  les  corps 
morts  de  eenu  t|ui  avoient  été  eiécatés  an  petit  gibet 
de  bois  qni  a  voit  ete  lait  préd  de  ia  graude  Jui>ticey  et 
lequel  petit  gibet,  apiès  que  les  corps  ont  été  ainsi 
dépendus  cteuterrrs.  a  été  déiiioli  et  abl^attu,  pour 
ce  que  la  grande  Jastiœ  a  été  refaite  et  temipt  à 

pcfiutj  etc. 

(Coeylei  el  4iirdinmre$^  eic,  Saovat,  tome  111»  p*  978.) 

cntivaas  st  nKPAAATioMii. 


Âutrrs  (puvres  fa  i  les  pour  uno  Jus  lice  de  nouvel 
iaiie  pour  la  grande  Justice,  outre  Paris. 

À  Jean  du  Mont  et  Orbain  Riant ,  charpentiers» 
pour  avoir  fait  uoe  Justice  qui  servira  ,  tandis  qu'un 
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remettra  à  point  la  grande  Justice  do  la  bonne  mIIi- 
de  Paris  >  laquelle  Jastiœ  est  faite  de  quatre  pans  de 
bois  de  quatre  potianx  cormiers,  chacon  de  trois 
toises  et  demie  de  haut,  etc.  Uue  eschelle  pour  ladiu* 
Justice  de  quatre  toises  ou  environ  :  payé  susdits 
charpentiers  pour  leurs  peines  seulement^  iuurnitures 
de  chables  (1)  et  (>ngiiis  (2)  pour  lever  ladite  Justice , 
douze  livres  parisis  j  le  Roy  ayant  fourni  la  charpcuic. 

A  maçon  .  pour  avoir  ouvré  et  besogné  de  leur 

mestier  depuis  le  vingt-sept  mars  t4t6,  en  la  Justice 
nouvellement  ordonnée  être  faite  outre  St.*Laurent , 
hors  Paris,  sur  une  petite  montagne^  près  de  Tan- 
cienpe  Justice,  etc.  C^est  à  sçavoir ,  pour  avoir  fait  la 
vuidauge  et  décembre  de  quatre  grandes  fosses,  et 
icelles  maçonnées  et  emplies  de  moilon,  de  piastre  cru 
et  cuit  i  cbacune  i'ossc  de  cinq  pieds  de  profond ,  el  de 
trois  piiBds  d'époisse  en  tous  sens  jusqu'au  rez  des 
(erres,  et  au  dessus  un  grand  quartier  de  pierre  de 
taille  de  Ferrot  de  la  carrière  de  Notre-Dame-des- 
Gbamps ,  de  deux  et  un  quart  de  pieil  en  tous  sens, 
.  pour  porter  et  soutenir  les  quatre  poteaux  de  bois  de 
ladite  Justice,  etc. 

(i)  Cbables,  c'est  à  dire  cables. 

{2)  Eu[jiiis,  uiacliiues  [mut  élever  les  lai  tiiaux. 
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A  Jacquio  Chapelle ,  marebaod  de  mérien  (I),  de- 
meura lU  il  Paris ,  |Kiur  avoir  livré  |M>ur  ladite  Justiru 
les  par  lies  de  mérien  cy-après  déclarés,  etc.  ;  el  pre- 
iiuèreitieiil  pour  quaire  grands  poteaux^  tlool  les»  uns 
a?oient  quatre  toiies  el  demie  de  long  et  les  antres 
quatre  loises» ,  el  lousuu  ^raud  pied  de  l'ouriiiture  eu 
tous  sens  9  etc. 

{Comptes  et  ordinaires j  etc.  Sauval,  t.  III,  p.  273.) 

EXTRAIT  BSS  REfilBTRES  KT  CONSUL  ITÊTAT. 


Veu  le  renvoy  fait  par  le  Roy  eo  sod  conseil  »  le 
quinzième  janvier  dernier,  du  placel  présenté  par 
M.  Michel  Mènard,  adfocat  au  parlement  de  Paris» 
tendant  à  re  quW  \Attt  h  Sa  Majesté  lui  accorder  et 
faire  don  de  neufarpens  de  terre,  ou  plus  grande 
quantité  s^il  s'y  en  trouTe  ès  environ  du  lieu  ynlgaire- 
ment  appelé  Montfaulcou,  les  terres  où  sont  bâties  les 
ronrchos  pallbulaim,  lesquelles  terres  ont  de  temps 
immémorial  servi  à  la  voirie  de  ladite  ville  pour  y 

(i)  Marchand  de  mérien,  marcliand  de  planches. 

8 
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jcier  les  immondices ,  et  à  présent ,  à  cause  de  l'hùpi- 
tal  Saint-Louis,  ladite  voirie  a  été  (rans|)orté  plus 
loing,  ensemble  la  restitution  des  fruits  provenoa 
desdites  terres  que  qucl([iies  particuliers  se  serment 
emparées  sans  permission  de  Sa  Majesté.  Pour  des- 
dites terres  jouir  par  ledit  Ménard,  ses  hoirs  et  ayans 
cause  à  perpétuité  en  propriété,  et  eu  disposer  comme 
bon  lui  semblera  ;  mesme  luv  permettre  défaire  fouil- 
ler lesditcs  terres  pour  en  tirer  \es  pierres  à  piastre  et 
autres  si  aucunes  y  a ,  &  eondilton  de  laisser  unn  quar- 
tier de  terre  s^j'  besuiug  e2»i  p4iur  enterrer  ieb  buppli- 
ciés  par  justice ,  comme  il  avoit  accoutume  d^étre  fait 
c}' -devant ,  et  de  ne  démolir  aucune  chose  de  ce  qui 
est  édifié  audit  lieu  pour  marque  de  ladite  Justice  el  à 
ia  ciiarge  de  paver  annuellement  et  [>erpé(uollemcnt 
>ingt  sols  V  pour  arpent  à  la  recette  du  domaine  do 
Sa  Majesté  cl  tous  loU  cl  vcules  quand  uiulalion  arri- 
vera :  le  Rot,  en  son  conseil ,  a  renvoyé  et  renvoy  ia< 
dite  rcquesie  aux  présidons  el  trcsoricrs  généraux  tle 
France,  à  Paris,  pour  informer  et  donner  avis  à  Sa 
Maje^lc  (lu  lonuiiu  vu  u  eWv.  Pour  vv  lail  el  rap|H>i'l 
est  ordonné  ce  que  de  raison.  Fait  au  Conseil  d^Ëtat 
du  Rov  ,  hMiu  a  Paris  lo  cinquir(ucj(»ur  de  décembre 
mil  si\  cent  vingt-neuf. 

(Archives  du  royaume  ;  section  administrative.) 
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Rapporl  d'arpentage  ot  mesarage  d^ane  pièoe  de 
lene  scuc  à  la  JusUce  et  lieu  dict  le  Monliauleon^  cj* 
après  déclaré,  lait  en  vertu  de  Pordonnance  de  Mon- 
sieur Maître  Sirou ,  couMîiUer  du  Ho)  et  lrei»orier- 

général  de  France  an  boreau  de  ses  finances  eatablj  à 
Paris ,  et  a  la  requeste  de  Mom.  Vlailre....  de  Moucv^ 
aussi  conseiller  et  procureur  du  Roy  audit  bureau , 
par  moj  Authoine  Marbais,  bourgetn»  de  Paris,  ua- 
inierres  i^and  arpenteur  de  France,  a  esté  en  la  pré- 
sence debdib  :iieurs  Sirou  et  de  Muussy  proceddé  audit 
arpentage  et  mesurai^  de  ladite  fNèce  de  terre  à  la 
mesure  de  la  prévoie  el  vicomte  de  Parii»  qui  est  de 
dix<huit  pieds  de  long  pour  perches ,  et  cent  perches 
quarrécs  en  &uper(iee  pour  arpent ,  et  ce  »uivaul  ica 
séparations  des  lins  »  limites ,  4*oslês ,  tenans  et  abon* 
iissam  d^iceiie  pièce  de  ter re«  ttelou  qu^ii  m^a  e^le  dict 
et  monstré  tant  par  lesdits  sieurs  Sirou  et  de  Moucj 
que  par  if  irmin  Perner,  marchand  piasUier,  ainsi 
qu^tt  en  suit. 
Sçavoir  : 

Ladicte  pièce  de  terre  sciie  audit  terroir  et  lieu  dict 

le  Mon  ii'auicon  (fcH&rches  paiibulairei»  de  U  iustioe 
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de  Paris),  el  tai&anl  hache ,  coudos  el  enciavfw 
tenant  d\in  costè  è  la  carrière  de  Fran^  Eonnin  el 
Firmio  Perrier,  d^auLre  cotté  aux  lerreael  carrières 
des  mors  MAraolt,  DiTidetHaiitemanl,  dHingtonf 
aux  terres  des  sieurs  Horeau»  Berthaoli,  et  joignant 
la  oarrièie  du  grand  Ifichel  qui  est  proche  la  craîx 
(diidU  Ueu)i  et  d^autre  bout ,  vers  les  huttes  de  Uiau* 
ttont  Éor  le  die«in  de  Vun  à  Pinthin ,  a^esl  Iranvé 
conteuir  cinq  arpens  et  uog  quartier. 

Ce  qne  je  certifie  avoir  éi|é|iar  nmaosaonniéel 
souhs  Signé  ainsi  faict ,  en  ia  présence  desdib  sieurs 
Siroa  et  de  Honsay  et  antres^  le  râigt  ««Hf^  jonr 
du  mois  de  février,  l'an  nui  six  cent  trente. 

(^Archives  du  r<n^aumej  seciiou  adminisiralive. ) 
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DESCRIPTION 

PIERRE  TUMULAIRE 

njuâM  àMoaMÊËMm 
âH-Mmim  08  Là  SÉPLXTCRE  DE  NICOLAS  FLAMEL, 

•■m^ÉBiMmiiff  ncminim  Mmiw 


(  £&lraii  du      volame  des  Mémoires  éi  k  êoMé  lojBto 

te  Antffnlw  dft  FfMMé  ) 


A  répoque  oii  la  ville  de  t^aris  venait  de  faire 
raoquiailioD  de  la  tour  Saiiit-Jaoque»-de*la*Boa-* 

chérie  et  de  sau\ei  ainsi  ce  monument  d'une  dé- 
molition cerlaioe»  M.  le  comte  de  Rambateaa, 
préfet  du  départemeuty  voulut  bien  se  charger  de 
constater  l'authenticité  d*UDe  table  de  pierre  qui 
lui  avait  été  signalée  comme  provenant  de  k  mê- 
me église.  Cette  pierre,  d'après  nnaeriptlo»  qui  y 
était  gravée^  paraissait  être  celle  que  Isicoias  Ma- 
md  fil  placer  an-dessnade  sa  aépaltme,  et  dont 

rEssai  sur  la  paroisse  de  Saint-Jacques*de-la«Bou- 
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chérie  Taii  menlioD.  L*abbé  ViUaio  dit  en  effel 

dans  cette  histoire,  à  propos  de  Fkmel*: 

«  Ce  foodâteur,  occupé  de  la  mort,  avait  fait  faire 
«  de  soQ  vivant  une  petite  inscription  qu'il  gar- 
ce dait  cliez  lui.  Après  sa  mort  elle  fut  placcc,  selon 
«  sa  volonté,  à  un  des  piliers  où  est  maintenant 
«Tœuyre,  au-deesous  de  Fimage  de  la  sainte 
«  Vierge  et  au-dessus  du  lieu  de  sa  sépulture.  Maio- 
«  tenant  ceUe  inscription  est  à  un  des  piliers  de 
«(  la  sous-aile,  vis-à-vis  de  i'oHivre;  elle  annonce 
(c  un  homme  modeste,  qui,  sans  faire  étalage  de 
«  ses  grandes  fondations,  vçut  seulement  que  la 
«  mémoire  en  soit  çonservée,  et  en  même  temps 
«  exciter  les  fidèles  à  prier  pour  lui..  •  • 

Un  examen  scrupuleux  de  la  pierre  signalée  à 
Mt  le  préfet  ne  m'ayant  pas  permis  de  douter  que 
ce  ne  fût  bien  réellement  l'inscription  même  dont 
parle  l'abbé  Villain,j'ai  pensé  qu'on  n'appren<Iraît 
pas  sans  intérêt  Texistence  de  ce  curieux  débris, 
échappé  seul  à  la  destruction  de  Icghse.  La  popu- 
larité du  nom  de  Nicolas  Flamel,  les  fables  qui  oni 
été  répandues  à  son  sujcl  lors(|u'on  le  croyait 
occupé  de  la  transmutation  des  métaux  et  décpu-» 
vrant  la  pierre  philosophale,  m*ont  pi^ru  des  mo- 
tifs suffisaiiLs  pour  ni*engager  à  donner  une  re- 
pré^eqtation  du  mQqumeqt  funèbre  qu'il  s'était 
élevé,  et  à  l'accompagner  d*un  extrait  du  rapport 
(jue  j'£Û  adressé  à  M.  .^e^ftambuteaij* 

^(i)  Essai  franc  Histoire  dé  la  paroisse  Saint -Jacques -de 
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L'ipschfMLîoadoiit  il  s!agil  était  depuis  sii  aiii 

riosités^  ru6  Seine f;>ell&  lui  a^ait  été  vendue 
ea  ^833  f«.«iiiiM»|né6iiérardy-  ^Éaftàhtaod  4e 
oi^ttllés  Bttd'objM  d'Walèlré  'Bald«eHet>x«liiii-ei 

Tavaii acibetée  lui-même  d'uoe  fruiliére  dek  rtte 
SaiDl^^fioquëft^dM^Boudberfiev  ffti  •t'erii-.iMmiit 
po«r  nietlre  diems  épinards,  le  me  «uis  a  Ha- 
ché à  comparer  celte  inscription  avec  les  difle- 
rentes  copies  qui  nous  en  sont  parveniiels«  et'i 
chercher  si  elle  offrait  bien  lousles  caractères  d'un 
monument  du  xv*  siècle. 

La  table  de  pierre  achetée  pkr  M.  Signol  est  en 
liais,  devenu  brun  par  Teffet  du  temps;  sa  forme 
est  un  carré  long  arrondi  par  le  haut  à  ses  deux 
angles;  sa  longueur  ou  hauteur  est 'de  o%58,  sa 
largeur  de  o*,45  et  son  épaisseur  de  o*,o4.  Elle 
se  trouve  divisée  en  trois.part^es  dans.s^  hauteur; 
la  partie  supérieure  est  ooeupée  par  une  espèce 
de  tableau  renfermant  trois  figures  dessinées  sur 
le  plan  même  de  la  pierre^  et  qui  ne  s'en  détachent 
que  parce  que  la  pierre  a  été  fouillée  entre  les 
figures.  Quelques  vestiges  d'une  matière  noire, 
ayant  on  aspect  métallique,  indiquent  que  le  fond 
du  tableau  devait  être  autrefois  de  cette  couleur. 
Cette  représentation  a  o*",!!  de  haut;  autour 
régne  on  espace  uni  de  o%o3«  On  y.wic  au  centre 

(i)  Plusieuis  personnes  ont  pu  voir  figurer  cette  pierre,  en 
1837,  à  la  venie  de  M.  le  docteur  Héhra\ ,  i>ù  elle  avait  été  pla- 
cée par  M.  Sigaol  lui-même,  (jui  a  cru  eti»ui(e  devoir  U  retirer. 
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Jésus-Clirist  tenant  le  monde  dans  la  main  gauclie 
sous  la  forme  d'une  boule  surmontée  d'une  croix  ; 
saint  Pierre,  une  clef  à  la  main,  est  placé  à  sa  droite, 
et  saint  Paul,  armé  d'une  épée,  à  sa  gauche.  Entre 
le  Sauveur  et  saint  Pierre  on  remarque  le  soleil, 
et  du  côté  de  saint  Paul,  la  lune.  Au-dessous  est 
l'inscription  suivante,  en  lettres  gothiques  gravées 
en  creux  et  remplies  de  cette  matière  noire  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  Voici  cette  inscription  rap- 
portée telle  que  l'espace  a  permis  de  Técrire  sur 
la  pierre*    .  --.ii       .  i  ii 

,:.      ,      Feu  Nicolas  Flamel  iadis  escri 
•il  tf*>  ^  . 

uain  a  laissié  par  son  testament  a  ^ 
leuvre  de  ceste  église,  certaines 
.  ' .  >t* .   rentes  et  maisons  quil  auoit 

acquestées.  et  achatées  a  son  ui 
,|  ..    ^^^^    uant.  pour  faire  certain  seruif^ 
diuin.  et  distribucions  d'argent 
chascun  an.  par  ausmosne  tou 
*   chaos  les  quinze  vins,  lostel  Di 
•  .  eu  et  autres  églises  et  hospitauz 

r"  <  *  pétris.  Soit  prié  pour  les  trespassez. 

,.  •      •  • .      '        >   ,    ,..    -..  .  f ,  I  .  .-  ^. 

L'inscription  précédente  occupe  une  hauteur 
de  o'",28  ;  au-dessous  est  un  squelette  couché  dans 
un  suaire  et  accompagné  d'un  cartouche  sur  le- 
quel on  lit  :  ,  L 


Domine  Deus  in  tua  misericordia  speravi. 

...  11»'^ 

Cette  figure,  gravée  comme  le  tableau  supérieur, 
et  qui  devait,  comme  les  figures  de  celui-ci,  se  dé- 
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tmtbêr  sur  on  fond  noir,  o'ooaQps  quTunt  hwiMr 

d  au  dtcimèlre.  Enfin,  sur  la  partie  restante  uu 
bafi  de  la  pierre  &d  li&eul  ces  deu  eapèoea  de 
rent 

Da  tom  m  mm  «i  «b  t«m  retema. 

Lmm Mt a  lej  I.  H,  V.  qalW  paaU« pankaw* 

On  retrouve  dans  celte  ÏDScriplioii  le  soleil  el 
klueqM  FlaoMi  awl  anaai  fiùt  peiodre  torane 

des  arcades  des  chaiiiiers  du  cimetière  des  ïn- 
nocentSy  ainsi  que  saint  Pierre  et  saint  Faui,  qum 
le  prétttida  philosophe  herméliqne  parait  avoir 
tu  en  grande  vénération,  et  qu'il  avait  fait  pareil- 
lameol  repréaeDter  au  cimetière  des  loDooenls , 
aa-desMis  de  Tendroit  où  sa  feauae  PeroeUe  ëtait 
enterrée» 

n  nous  reste  maintenant  à  comparer  rinscrip- 

lion  que  je  viens  de  faire  connaître  avec  les  des- 
criptions que  iuurnissent  quelques  auteurs.  Je 
laiseomi  de  obué  Dttia«re,qiii  a'a  fini  copier 
Fabbé  VUlain  en  le  tronquant,  et  je  vais  citer  en 
entier  le  passage  dans  lequel  ce  dernier  historien 
signale  une  inscription  qui  ne  pent  être  antre  que 
celle  dont  je  viens  de  parier. 

On  UiéÊmMVJùuùd^meJiiêiaiPBdâiapmn^ 

Saint'JacqueS'de-la- Boucherie j  page  1 53. 

«  ••••▲u  haut  de  Tinscripiion  est  liguré  ie  Sau» 
▼emr  tenant  la  boule  du  monde,  entre  iea  dsn 
ap6tressaiat  Pierre  et  saint  Paul,  avec  ua  soleil  et 
vm  Inoe.  L'ineeription  porte  : 
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'  Feu  Nicolas  Flamel,  jadis  écrivain,  a  laissié  par  son  teslanteni, 
à  rOËuvre  de  celte  église,  certaines  rentes  et  maisons  qu*il  a 
acquestées  et  ai  hâtées  de  son  vivant,  pour  faire  certain  aerrice 
divin  et  distribucions  d'argent  chacun  an  par  aumône,  touchant 
les  Quinze-Vingt»,  Hôtel-Dieu,  et  autres  Eglises  et  Hôpitaux  de 
Paris. 

Soit  prié  pour  les  Trépassés. 


«  Il  y  a  un  rouleau  écrit  sur  lequel  on  lit  ces  pa- 
roles :  , 

Domine  Deus,  in  tua  misericordia  spcravi. 
Jil».  .  -  .     .     ...  -i 

«  Au-dessous  est  représente  un  cadavre  à  demi 
consommé,  et  ensuite  est  écrit  ; 

De  terre  suis  venu  et  en  terre  retourne  :  * 
«  L'âme  rends  à  toi  J.  H.  V.  qui  les  pechiés  pArdonoe.  » 

Cesdeux  inscriptions  s'accordent  parfaitement; 
elles  diiTèrentbien  dans  la  manière  d'écrirequeU' 
ques  mots,  mais  ces  légères  différences  ne  sont 
guère  importantes,  si  l'on  fait  attention  au  peu  de 
soin  apporté  aulrelois  dans  la  reproduction  de» 
inscriptions.  On  prut  se  convaincre  aist-ment  de 
cette  incorrection  en  comparant  le  passage  ci-^^ 
dessus,  de  l'abbé  Villain^  avec  une  copie  de  la 
même  inscription.  I.a  Bibliothèque  rovale  pos-i. 
sède  un  recueil  manuscrit,  en  neuf  volumes  io- 
folio,  des  épitapbes  des  personnes  illustres,  etc., 
inhumées  dans  les  églises  de  la  ville  et  faubourg* 
de  Paris.  On  voil,  dans  le  deuxième  volume,  qui' 
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traite  de  %iiUiJiMiiiMTd64i.^i^     à  la  page 

«  Dans  la  netf  sur  m  pilirr  prrn  dii  fUmmi  i^miu 
«  pierre Uaochefoft  uaéfs^  est  éerii  ce  qui. suit: 

Feu  liioolff  FUmel,  jad»  écriya)|^4toia|é 
à  rœnm  de  cette  égliae^  certeinct  rente*  et  inaitoni  qu'il  aviui 
•Cf|aestéct  et  icbeptées  è  woû  lÎYtnl  pour  ^ire  ceruia  lerviee 
et  dîMrilmiioDt  directet  chacwi  an  par  anlttAoet  tonclnai 
lee  Qwmtf  Tiugts,  l'Hiiiil»I>i«a«  el  aiitM  é^â^  k  benkanx  de . 
Psarta. 

Prie4  Dieu  pour  tet  Xrespat^. 

I 

m  L'année  couverte      plâtre.  » 

C^ite  description  et, (celle  de  labbé  ViUai^  se 
rapportent  bien  évidemment  à  Ja  mén^ejnscrtii* 
tion,et  cependant  elles  ne  è»oulpas  parfaitement 
identique^.  C'est  donc  a  un  manque  d*ejuiotiiQ(le 
dana  le  Iruvaîi  du  copiste  cfn'il  fitnt  attribuer  la 
cause  des  dissemblances  qui  existent  entre  cee , 
dw^  f^^:ç^lotfMqs<.ûNi«e..iBÉ^  ewl9e  eiplique 

le  dëfaiK  de  conformité  que  j'ai  fait  remarquer 
entre i  inscnpLuw^avée. sur  la  pierre >de  M.  âik. 
gMl  et.eeile  que  coatieal  l'Eiaai  sur  la  patoisse. 

Saint-Jacques.  La  copie  foomie  par  le  manuscrit 
delà  Bibliothèque  royale  n'est  pas  plueûdàleimate 
les  «ariantes^  ecNnmeje  l'ai  déjà  dit,  ne  perlent 
guère  de  part  et  d  autre  cfuesur  roi  lliographe  de 
quelques  mots.  11  est  facile  de  les  expliquer,  d'ail- 
leorey  par  la  diflBmké  de  Kre  une  ineoriptiim 
placée  peut-être  à  une  certaine  élévation,  dont 
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les  caractères  sont  petits,  on  se  rencontrent  des 
abréviations^  et  qui  n'était  pas  entreteime  avec 
beaumup  dè  soin ,  puisqu'à  1  époque  où  foi  formé 

le  recueil  de  la  Bibliothèque  royale  une  paj  Uc  de 

la  pierre  était  couverte  de  plâtre  ^ 
»'€l^aprèe  tons  les  nioti&  que  je  viens  d*ezpoeer, 

il  n'eiLtsle  pour  moi  aucun  douteque  la  pierre  dont 
Ma  fii^ol  était  devenu  possesseur  ne  i]âÉ|ita»fi«m 
même  qw  fit  graver  Flamel.  L'aspect  de  la  pierra,* 
les  dessins  des  iigures,  le  caractère  des  lettres 
employées,  Torthographe  des  mots,  bien  fdus  en 
rapport  avec  l'époque  que  celle  employée  dans 
les  copies  fournies  par  l'Histoire  de  la  paroisse 
Saiot^cques  et  par  le  manuscrit  de  la  BiUio* 
ihèque  royale,  tout  concourt  à  démontrer  que 
cette  inscription  date  des  premières  années  du  xv* 
siècle.  La  pierre  sur  laquelle  elle  est  grarée,  upÊèè 
avoirétéplacéeà  un  pilier  de  l'église  Saint-*îac(|ties- 
de^ia-Boucberie, suivant  les  intentions  de  Fiamel, 
y  sera  sans  doute  restée  juaqu'a  la  démolitiOD  de 
l'église.  Alors,  c'est-à-dii^  vers  Tan  V  (1797),  cette 
table  de  pierre  aura  semblé  pouvoir  être  de  quet- 
qtfeiitilité  à  un  habitant  do  voisinage  qui  1  aiire 
achetée  ou  s'en  sera  simplement  emparé  sans  y' 
altaoher  aucune  importance. 
■  .l'ajouterai,  en  terminant,  que  ma  conviction 
personnelle  a  été  partagée  par  M.  de  Raoïbuleau, 

(t)  Os  voit  tDaMCyan  effet,  d««  !«§  «nos  4ffft  IsttMt  êa  fcn 

de  rinscriptioD,  des  traett  du  plAtre  qui  l*a  rtcouftrt  aiiui  pas» 

daoi  uu  cerUia  (empt. 
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qui  a  fait  acquisition  de  la  pierre  de  Flaniel  pont 
le  compte  delà  ville  de  Paris.  EUeesieuce  momenl 
déposée  à  lUfrlel-de-Ville,  en  attendftot  qu'elle 
puisse  trouver  place  dans  la  tour  dv  Sa  in  t- Jacques*- 
de-la-Boucherie,  lorsqu'on  s^oocupera  de  sa  rea- 
laur«tion«  Cesl  ua  projet  qui  ne  peut  manquer 
d'être  vtvemctii  approuvé.  Quel  édifice  pourrait 
paraître  plus  convenable,  pour  recueillir  l'inscrip* 
lion  dans  laquelle  le  pieui  écrivain  rappelle  le 
souvenir  des  fondations  religieuses  auxquelles  il 
avait  consacré  une  partie  de  ses  biens,  que  cette 
tour  imposante,  seul  reste  de  Féglise  où  Flaniel 
avait  sa  sépulture?  Et^  lorsque  de  tous  c6tés  les 
monumentsantiquea  disparaissent  sous  le  marteau 
ilémoUsseur,  il  est  consolant  de  voir  assurer  la 
conservation  d'une  pierre  tumulaire  également 
précieuse  parsonantiqiiiléelcommeélafit  toBéyt^p 
d  uu  homme  dont  le  nota  a  acquis  une  jnuiic^se 
célébrité.  - 


M.  Dk  Lami  I  KGii  LK  a  oltert  a  idSocieie  une  éprfuvf  ou  co- 
pie co  |>làlrc  de  ceUe  pierre  iolére»same.  (  iVo/e*  de  lu  Commit' 


Iraprlmeiie  de  B.  IRrooin»  rue  di*  ivroeuil,  ù»  4. 
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ARCUEIL. 


Uab&ës  de  tous ,  excepté  da  paysan  qui  reconnais- 
sait  la  maio  poistaote  de  Câar,  tes  are§  étaient  ainn- 
donnés  il  y  avait  bien  loti{;-tempb,  lorsque  deux  poètes, 
Ronsart  et  Jodelle ,  montrèrent  encore  une  fois  à  ces 

vénérables  débris,  nneféte  dont  ils  n'avairii!  jkis  (  ic  té- 
moins df»  puis  plus  ik*  nulle  ans.  Us  sacniiiTent,  dit-on, 
un  bouc  auiitsdeMaïa;  car  cetsûtlamodeaiorsdese 
draper  avec  la  tog;e,  comme  nous  nous  drapons  mainte- 
aantavec  le  costnme  do  moyen-âge.  L'ombre  de  Tapos- 
lal  dAt  tressaillir  de  joie ,  s'il  lui  fîit  domiédevoir  les 
fils  de  ia  dièroLuleu!  s'enivrer  auuouidcBaa'husî... 


Milis  les  temps  d'alors  ëtaieni  niauvaib,  Eiienne  Dolef, 
le  fervent  admirateur  de  Ciccrou ,  venait  d'èire  brûle 
tiomme  hérétique;  on  était  en  io60  !  Les  bons  catholi- 
ques de  Paris  se  fâchèrent  »  et  il  fallut  ao  priooe  des 
poètes  pour  sortir  de  ce  mauvais  pas,  toute  sa  Yenre 
P  laiiiesque,  toute  sa  science  hérissée  de  ^ec  et  de 
laliu  ,  et  l'amitié  de  Cliarles  IX. 

Depuis  Ronsart  jusqu'à  nos  jours,  les  arcs  ont  été 
visités*  décrits  et  dessinés  bien  des  fois.  Tout  le  niondfl 
sait  qu'iJs  ont  donné  le  nom  d'Arcudlp  Arckotmm ,  au 
village  qui  ♦  dans  te  moyen-âge  vint  se  grouper  à  leurs 
pieds ,  et  que  dès  1426 ,  te  chemin  qui  tes  avoisfaie  était 
appelé  rue  des  Arcs;  tout  le  monde  sait  qulb  ont  été 
bâtis  pour  porter  Teau  de  la  monlafîne  au  palais  des 
Thermes;  mais  roni{jnore  encore,  i'\  l'on  iî^^norera  pro- 
bablement toujours ,  le  nom  de  celui  qui  les  ht  élever. 

Le  peuple  dit  César.  Cependant»  il  ne  Êiut  pas  s'y 
tromper  ;  Céior,  c'est  pour  lui  un  type  auquel  il  rap- 
porte tout  ce  quil  connaît  ifoiicten;  te  chemin  ferré 
connue  la  maison  gothique ,  te  dolmen  gaulois  comme 
le  donjuii  du  moyen-âge.  Caar ,  c'est  son  Hercule  ei 
ses  Cydopes, 

Aux  assises  de  brique  qui  soutiennent  les  peùies 
pterres  cubiques  du  revêtement  extérieur ,  aux  larges 
couches  demortter  qui  les  séparent  les  unes  des  antres» 
a  1  aspect  général  du  monument;  il  est  impossibfe  de 

méconnaître  l'œuvre  des  Romains.  L'emploi  alternatif 
des  briques  eide>  pierres  a  uic^rne  fait  01011*6  ,  peut- 
être  avec  raison ,  que  rérectîoii  de  ce  monument  de- 
vait être  reportée  à  l'époque  de  la  décadence;  car 
c'est  sous  Gallten ,  dit-on  »  que  ce  mode  de  oonstmc- 
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lion  commença  a  êiro  fmjnemDienl  employé.  De  Gal- 
V.cn  à  Julien  raj>ost:U  ,  tout  un  si(Vl(>  sN'st  écoulé. 
(2i>d-5D5)  Ce  serait  peadaut  ce  siècle  que  l'aquédoc 
aurait  été  bâti;  voilà  tout  ce  qu'il  est  permis  de  liassir* 
der  sur 800  origine.  Gependaiit  on  a  touin  aller  pins  loin  : 
les  ans  ont  décerné  cet  honnear  à  inlien  lui-même ,  et 
Ménage  s*est  avancé  jusqu'à  donner  au  village  le  nom 
&Arcus  Jutiani;  d'autres  oui  attribue  les  arcsà  Goa- 
stauce  Chlore ,  son  aïeul. 

Mais  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  opinions  ne  sont 
probables;  la  première  même  est  impossible.  Ou- 
tre qu'Arcueil  n'a  jamais  porté  le  nom  d'.^rou  Ju- 
tiani, Julien  est  resté  trop  peu  de  temps  à  Paris,  pour 
qu'on  puisse  lui  a(n  iIhk  r  un  lel  ouvrage;  d'ailleurs  les 
arcs  sont  absolufjieui  cunstruils  dans  le  même  style  que 
le  palais  des  Thermes  qu'iiabitait  Tempereur;  ils  doivent 
donc  en  être  contemporains,  et  par  conséquent  anté^ 
rieurs  à  Julien.  Suivant  la  seconde  opinion»  Constance 
serait  le  constructeur  des  arcs,  comme  II  semble  à 
quelques  auteurs  être  cflui  Jcs  Thermes  de  Paris.  Or 
on  lui  attribue  les  Tlit  rin-  s,  parco  que  sur  les  consolts 
qui  soutieuucQt  les  arêtes  des  voûtes  de  Tunique  salle 
qui  soii  encore  entière  aux  Thermes,  on  voit  repré- 
sentées des  proues  de  vaisseaux.  Ces  proues,  dit-on, 
font  allusion  aux  victoires  de  Constance  sur  la  Grande- 
Bretagne.  Voilà  sur  quelles  hypothèses  est  bâti  ce  sys- 
tème! autant  vaut  dire  avec  quelques  autres,  (ju'Airneii 
s'ëerivaitaulrofois  }lt  rcucU,el  vient  du  \:\l\u  Hcrcuicum! 

Les  arcs  eurent  le  sort  de  tous  les  monumcns  ro- 
mains. Sans  doute,  lorsque  les  barbares  vbrent,  ils 
éprouvèrent  leur  foreur  et  subirent  quelques  déçr«ida- 


tions;  pins,  rendus  à  leur  clestinatiou  première,  ils 
fournirent  encore  pendant  quelque  temps  de  Teau  aux 
ParisieDS ,  jusqu'à  oe  qu'âne  dernière  catastrophe  les 
mit  hors  d'état  de  tout  service.  Ce  qui  semblerait  le 
prouver ,  c'est  une  réparatioa  maladroite  «  mais  an- 
cienne, très  apparente ,  quoique  personne  ne  Tait  en- 
core remarquée.  Un  peu  au-dda  de  l'aictiivultr  de 
la  jseule  arcade  dont  on  aperçoive  les  restes ,  les  chaî- 
nes de  briques  et  les  assises  demoëUon  s'arrêtent  tont- 
àHXHip  pour  feiire  place  à  un  appareil  diifiârent  »  com- 
posé seulement  de  petites  pierres  bmtes  superposées  les 
mies  aux  autres.  Ce  travail  n'est  assurément  pas  romain. 

Quand  l'aquéduc  d'Arcueil  eut  cessé  d'être  utile: 
les  habîîans  ik's  villages  voisins  s'en  servirent  s:inN 
doute  comme  d'une  carrière;  il  était  plus  facile  eo 
effet  d'aller  prendre  des  pierres  à  ces  vieilles  ifis> 
zelles  que  de  creuser  péniblement  le  sol;  d'aïUenrs  oo 
n'en  feisait  jamais  d'autre  an  moyen-âge.  C'est  à  ce 
funeste  usag[e  que  nous  devons  probablement  la  dispa- 
rution des  autres  arcades  c(ni  se  proloujjeaient  justiu  .ui 
versant,  du  côleau.  Ce  qui  reste  maintenant  de  l'aque- 
duc a  environ  quatorze  m<Mros  cinquante  centimètres 
de  hauteur  sur  le  double  d'étendue;  quatre  contre- 
forts encore  très  apparens  le  flanquent  an  nord  et  an 
midi,  et  Ton  aperçoit  r.ircbîvo1te  d'one  arcade;  elle  est 
coniposée  «l'un  duul»l*  i  an{j  de  claveaux  formés  de  pe- 
tites pierres  toutes  taillées  <nr  le  rn«ine  lïiodele. 

Mais  ne  médisons  pas  tant  du  moycn-âgc  :  c'est  peut- 
être  la  Barbarie  (]ui  nous  a  conservé  ces  intéressantes 
ruines.  Lasse  de  détruire,  elle  aura  appuyée  ses  miié* 
raUes  cabanes  contre  les  solides  murailles  desKomaios, 
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couine eUefil  à  Arles,  àiitameiiMAliemd*mtM 
lienx;  et  les  cabanes  auront  protégé  le  moMmieiit... 
Ai^rd'hiii,  ane  jolie  nuiison  de  la  renaissanee 

cache  f:i  pji  lie  inférieure  de  l  aqueduc.  Pf^ur  f.iire  le 
moins  (>ossible  disparais  ;ivt  r  ces  beaux  relies,  l'ar- 
cbitecte  s'est  étudié  à  imiter  le  petit  ap|>areii  romaiji. 
Sot  le  portail  il  a  ecolpté  deux  cariatides  qui  sooi 
d'assez  boa  goût,  qooiqa'eii  dise  Lcbeaf. 

CeUe  de  gauche  représeote  un  personnage  à  deux 
faces,  dont  l'une  est  ceile  d'uu  vjcilhird  \Anii  de  majesté, 
i.mdis  (     l".iuLre  jeune  et  belle  nous  iiiontro  une  femme 
dans  la  lorcc  de  l'âge;  celle  de  droite  e>i  uii  liomme 
aux.  longs  cheveux»  à  ia  barbe  épaisiie  et  bil^urquée, 
aux  mu9C&6s  fortenent  acculés.  Chaque  suitue  n'est  |>as 
lermiaée  par  iine  gaine  à  sa  partie  inférieure,  comme 
Ta  prétendu  Lebeuf.  Des  araioiries.ef&cées  nwîntenant 
etqu'iladécriUiS,  une  autre  porte  cochère,  toujours  dans 
Ic{joûtde  la  renaissance,  voilà  ce  qu'il  y  a  ôo  | ilus  re- 
marquable dans  celle  maison.  Le  savant  ubbc  (jui  la 
croyait  delà  fin  du  quinzième  siècle,  ou  du  commence* 
ment  du  seizième,  voyait  dans  les  deux  statues  Jmm  et 
Jujnter  Termînalii.  Le  peuple  y  voit  tout  autre  chose. 
La  femme  à  deux  tètes,  c'est  selon  luicaHequi  oons* 
li  uiiJL  la  maison  cl  qui  s'est  fait  sculpter  sur  son  por- 
tail. Quant  à  nous,  nous  ne  croyons  pas  la  maison  de 
ia findtt quinzième sièçle  comme  la  prétendu  Lcbcuf, 
on  n'y  aperçoit  aucune  réminiscence  du  gothique  » 
lottty  au  conlraftre,  smbie  dater  de  la  renaissance  et 
d'une  renaissance  très  avancée  ;  no^  la  reculerions 
plus  volontiers  à  la  fin  du  seiziéflw  ou  au  conaance- 
uicnt  du  dix-septième  sjiècie. 


Lorsque  les  eaux  de  Rmgb  ferait  déooimrtei» 

Bfarie  de  Mëdic»  oonçat  le  projet  de  faire  élever  un 
nouvel  aquéduc.  Il  fut  commencé  en  1613  et  terminé 
en  1624.  Peut-être  le  propriétaire  de  Ja  maison  dont 
nous  nous  occupons  la  fit-il  construire  vers  celte  épo- 
que ;  rien  dans  son  architecture  ne  répugne  à  notre  at« 
tribDtkm.  S'il  en  était  aioai^  le  personnage  à  deax  têtes 
ferait  peut-être  allusion  à  l'ancien  et  au  nouvel  aqué- 
duc. (1). 

A  quelques  pas  de  l'aquéduc  s'élève  l'église  ;  peu  de 
personnes  en  ont  parlé ,  seulement  depuis  que  Lebeuf 
l'avait  dît ,  tous  ses  compilaieors  se  sont  plâ»  à  répéter 
qu'elle  était  a»^mê  itune  égUte  de  eampÊgne*  Ëlle 
mérite  eu  effet  quelque  attention ,  malgré  les  baraque» 
dont  OQ  a  surchargé  son  <^té  méridional  ;  malgré  la 
vilaine  tourelle  de  plâtre  dont  on  a  flanqué  la  porte  du 
sud;  malf^^rë  l'éboulement  des  terres  du  c6teau  dont 
elle  est  enterrée. 

En  ill9oe  n'était  qu'une  diapelle;  Girbert,  évéque 


(1)  Le  comie  de  La|iu&,  dADS  le  tecood  Tolmne  de  aonre* 
coeil  d'anUqoltét,  a  dooné  une  wtn  de  rtqvédiie  d*Are««n, 

mafs  celte  vue,  nous  dryon?  en  prévenir  nos  lecteurs,  C5t  CTre^- 
aiTeroeot  inexacte.  Outre  que  la  réparation  ancienne  que  noua 
avon  Indlonée  ne  s'y  distingue  pas,  on  aperçait  quatre  contre- 
forts du  côté  du  midi,  tandis  qu'il  n*en  existe  réellement  qtt 
deuT  dans  ce  dessin.  L'arcade  ne  descend  pas  Jusqu'au  50!.  ce 
qui  se  voit  ordinairement  dans  tous  les  aqaSdacs,  elioo  arcbi- 
voite  est  figurée  triple,  tandis  qn'eHe  n'a  jamali  été  qne  douMe.  * 
D'aîl!cur5,  rn  1756.  (^p^>qvie  à  laquelle  II  écrivait,  la  mabon 
était  déjà  construile  depuis  long-lemps;  ii  ne  devait  donc  pas. 
dans  celte  vue,  la  supposer  ne  pas  exister,  et  cette  circonstaiice 
devait  l'empêcher  de  bien  apprécier  le  nirtle  iallirleate  dt 
reqnédoe  :  poor^  a*en  a-l^ll  pu  iveili  t 
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de  Paris ,  en  la  œdanl  cette  aiinée-là  à  l'abbé  de  Saiiil- 
Denis,  lappelie  aitare  in  viila  Archclus  ;  plus  lard 
elle  fut  érifrée  en  paroisse;  et  le  corps  de  r^îlise  date 
de  la  fia  da  douzièiiie  et  de  la  première  moitié  da  trei- 
zième siècle;  les  trots  premières  travées  et  la  petite 
porte  du  midi  sont  les  seules  parties  qui  portent  des 
traces  d'une  réparation  postérieure»  exécutée  vers  la 
tin  du  quinzième  siècle  ou  au  commeocement  du  siècle 
suivant. 

Cette  petite  ég[lise  Dous  offire  un  exemple  frappant 
de  rioflœooe  des  grands  monumens  d'une  province 
sur  toos  les  montmiens  secondaires  qai  rayonnent  au- 
tour  d'enx.  Gomme  Notre-Dame  de  Paris,  Saint- 
Denis-d'Arcoeîl  voulut  que  ses  kis  eût  s  l^iss m  mh  - 
montés  de  tribunes  ouvrant  sur  la  grande  net ,  ci  re- 
cevant le  jour  par  une  large  arcade  ogivale  dont  on 
voit  encore  les  traces,  mats  qui  maintenant  est  totale- 
ment boachée.  Gomme  Saint-Denis  en  France,  elle 
voulut  que  ses  fenêtres  fassent  des  œil-de-bœnf.  Elle 
imitait  eu  cela  le  ré^toire  que  Suger  avait  fait  con- 
struire à  ses  moines. 

Lorsqu'on  élevait  i'egiise»  le  style  d'arciitiecture  fut 
modifié.  Elle  fut  commencée  avec  le  roman  de  transi- 
tion et  parachevée  avec  le  gothique  primitif*  Le  pi^ 
mier  phin  fat  conservé ,  seulement  les  orneméns  chan- 
gèrent. ATintérieur,  des  crochets  ei  des  feuilles  prises 
dans  la  nature  ornèrent  les  chapiteaux  des  {jrosses  co- 
lonnes rondes ,  et  les  bases  de  ces  colonnes,  par  l'exa- 
f^ération  de  leur  forme,  s'éloignèrent  encore  plus  de 
l'antiquité.  On  hiissa  aux  murs  latéraux  les  dente  de 
scie,  et  les  pointes  de  diamans  qui  ornaient  la  comtrhe 
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et  le  rf  bol  J  <  x teneur  des  œil-de-bœuf  du  Jou/iènie 
siècle,  ceux,  du  treizième  s'ouvrirent  sur  la  grande  nelV 
eotoarës  d'iin  tore  plus  élégant ,  la  poussée  des  voàtes 
Alt  soateoue  par  des  contre^forts  ea  arc-bontans  »  les 
modiUons  ne  grimaoèreat  plos  ooinpiie  à  la  oonuche 
infiérîeare.  Cependant  on  retrouve  encore  aux  clefs  de 
voûte,  d'iioi  ribles  fif^ures'  de  diables  re{jarti;iru  ies 
fidèles  qui  [)vmd  &Mib  la  (grande  nef,  sans  doute  ^ur 
leur  prouver  i'iiurreur  du  péelu>;  laudis  que  celles 
qui  regardent  U  chœur  présenteoi  §éoéraleiiieiii  un 
air  de  sérénité  et  de  b^uté  remarquable^  et  sem- 
blent dire  au  pécheur  :  Espère  en  Dieu, 

A  la  façade  de  l'ouest  enfin,  s'ouvrit  une  belle  porU' 
à  voussures  en  o^jives,  à  chapiicaux  uniés  de  t(  uilie:> 
scul()ir'ei>  avec  plus  de  soin  eocore  qu  a  l  intérieur;  et 
son  tympan  coupé  lors  de  la  restauration  du  seizième 
siècle^  présentait  sans  doute  quelques  tableaux  reli* 
gieux»  comme  jadis  celui  de  Bagneux.  Une  autre  fois, 
nous  ferons  remarquer  la  ressemblanee  frappante  de 
ces  deux  églises;  et  les  cuiii[Knant  a  celle  de  >ieuilly- 
sur-Mnrno  et  a  plusieurs  autres  églises  des  enviri)iis  ,lf« 
Paris,  nous  rechercherons  si  c'est  par  un  pur  eùet  du 
hasard,  que  toutes  n'ont  point  d'apside  ni  de  transceps, 
que  chez  toutes  l'ornementaiion  du  chœur  diffère  de 
celle  de  la  nef,  et  que  le  clocher  s*éléve  au  raidi  et  à 
l'entrée  de  ce  chœur.  D'ailleurs,  le  cloclier  d'A.rcueil 

ne  mérite  aucuiiL'  atteuliou;  bali  sur  les  loiiJalions  de 
l'ancien,  il  est  tout  moderne  et  du  ^{oùi  le  plus  détes- 
table. 11  vaut  mieux  jeter  un  cqup-d'œil  sur  les  sculp- 
tures de  la  renaissanoe. 
Là,  nous  ne  retrouverons  plus  ces  figures  du 
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treîtièiDe  siècle  si  fraochement  horribles^  «  oaUves 
dans  leur  laideur.  Les  artistes  d'alors  se  oomplan 

sai(  [Il  bien  ,  il  est  vrai ,  à  sculpter  des  muastres , 
mais  ces  luoostres  avuienl  queUjue  chose  de  fin  et  de 
méckaut  à  la  fois ,  qu'où  ne  retrouve  pas  cliez  ceux 
qoi  les  tmt  précédés.  Ainsi,  dous  retrouverons  bien 
des  monstres  affreux,  comme  au  joli  portail  de 
LoDgjumeatt ,  mais  nous  ne  rencontrerons  nulle  part 
cette  hideuse  figure  d'.Vrcueil  toute  en  tête  et  toute  en 
bras.  Aucune  rè(;le  n'aslrei(jiiaii  plus  ces  artistes,  tout 
était  d'inspiration ,  tout  sujet  éuiil  bon  ,  pourvu  qu'il 
produisit  de  leffet;  on  voulait  innover  quand  même , 
et  Ton  fouillait  à  pieioes  maiosdans  le  gothique  et  dans 
les  soii?6iiirsde  l'antiquité. 

Ce  serait  peine  perdue  que  de  vouloir  énomérer 
l'une  af)rès  l'autre  toutes  ces  compus; lions;  nous  ne 
[>arlerous  cionc  pas  de  cette  gnirimak  île  dauphins, 
s'il  nous  est  permis  de  nous  expriu^cr  ainsi ,  de  ces 
écussous,  de  ces  rinceaux,  de  oes  bandelettes,  de  ces 
griffons  allés,  de  ces  hommes  à  turbans  et  à  longue 
barbe  qm'  tiennent  des  philactères  dans  les  mains ,  et 
de  tous  ces  autres  omemens  qui  entourent  les  chapi- 
teaux. Seulement  nous  nous  arrêterons  uu  iiislaul  a 
trois  scènes  qui  ne  sont  pas  saus  intérêt. 

Sur  le  chapiteau  qui  est  en{;a{jé  dans  la  inui  aille  d(* 
Touest,  et  sépare  la  grande  nef  du  ba$-c6té  méridional, 
on  aperçoit  deux  animaux  sortant  d'une  forêt; 
Tun  qui  semble  un  lion  est  pris  dans  un  filet ,  tandis 
f|uc  l'autre  qui  parait  un  chien  saule  sur  lui  et  le  dé- 
4  hire.  Au  chapiteau  correspondant ,  on  distinj^ue  deu\ 
syrènes,  piui»  un  liomme  appuyé  sur  un  gros  bâton  . 
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el  courbé  sous  le  poids  d'une  hotte  ;  entin  uu  secood 
personnage  tient  une  espèce  de  houe  et  un  énorme  raisin 
est  sculpté  devant  lui.  Le  deuxième  bas  relief  a  pcot- 
^Ire  quelques  rapports  avec  les  vendanî^es ,  mnîs  nous 
ne  Dous  chargerons  pas  d'expliquer  le  premii-r. 

Heureusement ,  un  troisième  beaucoup  plus  inleres- 
sanl  est  aussi  beaucoup  plus  clair. 

Au  pi^  d*un  arbre  qui  s*éléve  sur  un  tertre,  s'as* 
sied  un  homme ,  coiffê  d'un  bonnet  de  fou  et  jonant  de 
la  cornemuse.  C'est  la  folie  personnifiée  qui  fiiit  danser 
la  pauvre  humanité.  Car  la  folie  règne  sur  tous  les 
hommes,  sur  le  pauvre  ( onime  sur  le  riche,  sur  I  •  r- 
ger  eom  me  sur  la  grande  dame,  sur  les  Jeunes  comme 
sur  les  vieux. 

Le  berger  ouvre  la  marche,  il  est  simplement véto 
comme  un  homme  du  village;  il  porte  un  habit  très 
court;  sa  houlette  et  sa  besace  qu'on  aperçoit  à  son 
côté  droit  le  caractérisent  suffisammeui.  La  vilbf;eo:se 
lui  donne  la  main  ;  c'est  une  jeune  fille  qui  a  la  téle 
nue ,  les  cheveux  longs  et  la  taille  serrée  par  ime  cem- 
ture;  elle  donne  à  son  tour  b  main  au  gentilhomme. 

An  chaperon  orné  d'une  plimieélégante  dont  sa  tétp 
est  couverte  »  à  la  richesse  de  .ses  habits  sur  lesquebon 
remarque  des  traces  de  ciselure ,  le  gentilhomme  est 
bien  reconnaissrible.  Orfyiioiltcux  dans  sa  folie,  il  se 
tourne  vers  la  grande  dame  et  semble  dédaigner  la 
villageoise.  La  grande  dame  est  nue  l^ie ,  et  une  riche 
cordelière  qui  pend  à  sa  ceinture  descend  jusqu'au  bas 
de  sa  robe.  Le  cinquième  personnage  est  moins  fran- 
chement désigné.  Sa  tête  est  couverte  d'une  toque,  des 
espaces  de  bottines  lui  montent  jusqu'aux  genoux ,  il 
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fpmbade  pliu  fort  que  tous  les  autres ,  et  tourné  vers 

la  {grande  dame,  il  la  tient  des  deux  mains.  L'iiabit 
dont  il  est  revêtu  est  bizarrement  taillé,  et  la  sixième 
fi{»iii  e  se  cra[ii|Mjnne  à  Tun  de  ses  pnns.  Le  sculpteur 
aurait*  il  voulu  représenter  un  de  ces  liommesquis*al- 
tadieot  à  ia  tdriune  des  grands;  un  de  ces  joyeux  con- 
vives qui  prennent  le  temps  comme  il  vient»  et  Fargent 
pour  ce  qu'il  vaut? 

Deux  personnages  s'avancent  ensuite  ,  ils  semblont 
abanduiinés  de  tous,  et  le  iM  cmier  doit  s'estimer  lietiif  ii\ 
de  s'accrocher  à  l'iiabit  de  son  voisin.  C'est  une  tenime 
déjà  sur  le  retour»  dont  le  front  ridé,  et  la  face  euiaidie 
ont  feit  fuir  les  amans;  elle  traine  par  la  main  un  pau- 
vre vieillard  qui  marche  à  peine,  mais  qui,  appuyé  sur 
un  bâton ,  ne  peut  pas  se  résoudre  à  quitter  la  bande 
joyeuse;  il  se  ir.iine  encore  à  la  suite  des  autres,  quoi- 
que tous  pîr.iissenl  !e  rejeier  el  lui  tourner  le  dos;  la 
fuie  uc  i'abaadounera  (|u'à  la  mort. 
.  Sur  la  face  opposée ,  au  bas  d'un  second  tertre,  un 
singe  joue  de  la  flûte ,  et  ({uatre  autres  singes  exécutent 
devant  Inl  les  tours  de  force  les  plus  singuliers;  l'un 
semble  se  tenir  en  garde ,  et  s'il  avait  une  ëpëe  à  la 
main  ,  on  dirait  qu'il  veut  faire  des  armes.  Un  second 
plac^^  vis-à-vis  se  lient  l;i  téte  ea  l)as  et  s'appuie  sur 
uoe  seule  patte,  tandis  qu  un  troisième,  l'écbine cour- 
bée, les  mains  derrière  le  dos ,  dans  une  position  dont 
il  est  impossible  de  décrire  le  grotesque»  s'avance  ea 
tapinois  vers  le  quatrième  singe  qui  tient  une  bouteille 
dans  sa  main ,  et  semble  se  moquer  de  lui  en  le  défiant 

de  la  prendre.  Un  tertre  plus  considérable  que  les  deux 
autres,  et  qui  est  couronne  par  trois  arbres  termine 
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!a  composition  et  sépare  les  deux  sujets.  Noos 
rons  si  celte  seconde  moiiii'  du  bas-relief  cache  «  iiccitre 
une  allégorie ,  mais  ùous  laissons  à  de  plus  liabiles  le 
plaisir  de  le  deviner. 

Ce  bas-reliefy  si  intéressant  ^  si  digne  d'être  étodié, 
se  trouve  à  une  lieue  de  Paris»  sur  le  bord  d'une 
^nde  route;  et  personne  cependant  n*a  songé  à  le 
publier.  On  a  fait  de  longues  dissertaiions  sur  les  dan- 
ses macabres,  on  a  été  bien  loin  chercher  celle  de 
Basic;  tous  jusqu'au  Magasin  piUoresque  et  au  Musée 
dei  FamiUes ,  ont  déploré  la  peru^  de  celle  que  jadis 
on  voyait  peinie  au  charnier  des  Innooens.  On  ne 
se  doutait  pas  apparemment»  qu'à  deux  pas  de  chez 
soi,  on  possédait  une  gradeose  composition  du  mèOM 
genre  :  composiiion  plus  curieuse  et  d'uu  goût  plus  dé- 
licat, puisqu'elle  attaque  uu  travers  par  son  ri- 
siblc  »  sans  ^re  naître  les  sentimeos  pénibles  que 
l'autre  suggère  nécessairement  toiyours. 

Paris  possède  un  grand  nombre  de  grotesques ,  car 
il  compte  encore  beaucoup  de  monumens  du  quinzième 
siècle  et  de  la  renaissance.  A  Saint-Séverki ,  à  Khôtel 
<îe  Chiny ,  à  Sainl-derniain  l'Auxt  iTois,  aux  khik^ 
de  Saiot-llyppolite ,  etc.,  on  remarque  des  singes, 
des  loups  »  des  ours ,  des  chats  dans  les  positions  les 
plus  curieuses.  A  Saint-Séverin  »  par  exemple»  on  peut 
voir  lemoinetoutnudqui  se  frappe  lui-même  le  corps, 
k  riiôtel  de  Clàny ,  ces  trois  lapins ,  qui  tons  \jroh  pris 
en  masse  n'ont  ((ue  trois  oreilles ,  tandis  que  pris  l'un 
apn's  l'autre  chacun  semble  avoir  les  deux  si<'iin»s  ;  à 
Saint-Germain  TAuxerrois»  ce  singe  qui  joue  de  la 
cornemuse»  ces  trois  antres  singes  qui  gambadent, 
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et  ce  ftbu  qui  tire  «it  ^  reptilr^  par  la  <|ueue.  )iais  aulte 
ptrt  que  nous  sactyons  le  golhîque  fleuri  a  a  bûné 
na  bas^relief  dans  oe  genre  anasi  étendu  et  ami  en- 
rianx  ffÊè  ùàd  d*Arcne3. 

>l;illi(Mi[  fniscment,  une  épnisse  couche  de  [irinUire  à 
i'hiiiJe»  couleur  chocolat,  le  recouvre  Uajiâ  soa  en- 
tier. 

Snr  le  nor  estérienr  de  Téglise»  aqyréa  de  h  porte 

d  entrée  du  côté  de  Touest,  on  aperçoit  encore  une 
circonférence  léfjèreuieut  iraceu ,  au  milieu  de  iaqueiie 
oo  lit  œtte  inscriptioQ  : 

la  IM  LB  TDfft  BK 

LA  CLOCHE  DK  M.  8. 
UCTK  £N  GAUaCK 
AKinTIALA  8.  LOTIt 

■  •  •  PB  ERMtT»  •  •  • 
UL  


CTest  m  fkat  pèlerm  qui  avait  fait  graver  aor  le 
de  sa  paroisae  œ  qni  le  frappa  le  plm  dans  son 

voyage ,  la  eloclie  qui  TaTait  aooompagnë  de  ses  cris 

d'allégresse^  lorsfju'il  {jloriliaii  Dieu  et  Saiîii-J.u  (|in 
11  voulait  que  1»n  bonnes  ames  de  sa  patrir  se  n  jMuis- 
sent  aussi  en  voyant  i'eliigie  de  cette  dociie  bteu-aimée» 
qnet  moins  hsnrensqne     ils  n'avaient pointemendne. 

Gelbeoinie,  appnrenMneni,  CDsaprentfifan  bien  h 
folie  de  ses  voisins  de  Bagueux  sans  doute  il  ne  pui  - 
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tageait  pas  1  opinion  vulgaire,  et  ne  leur  appliqua  ja« 
niait  le  prof  erbe  popdam  (km  lea  aaMTona  : 

Ce  ioiU  les  foh  de  Bayneux  qui  onl  vendu  lewri  ciiux 
pour  avoir  du  sotu  (des  cloches) 

A.  DOQlALAIft. 


KtADi.  —  ■.  atfril,  imunaa. 
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TOm  OB  MONTUBÉAT. 


n  jabte  p«ttdeiMp*Mooisqiitl«ieiaMilBt  momwmm 
WÊ^omm,  <Wb%Qée  àm  §m  de  Itiuat»  énf i  oaltivée  ttale- 
M»t  par  lin  p«it  nmlip»  d^homaei.  Hato  lâiidi»  qv*oii  éfiier- 

lait  sur  les  antiquités  grcrqnes  el  romaines  ;  tandis  qu'ilercula- 
hiiiii  ti  i'iMii[>éi  câpliiaient  tous  les  regards,  il  se  troiivi  au 
moins  quelquei»  hommes  pleins  de  patriotisme  cl  de  savoir,  (|ui 
rmtÊÊÊÊèfUU  pâoîbiement  un  A  un  les  lambeaux  du  (passé  pour 
moMraira  aocn  viaille  floèra.  L'icitiÉiie  eelliqoa»  letSIoi 
MaBMM»  leiDumuMiini»  Pegaw ille^ Im Schiwi%iMar» 
looscBi  iMMMatdMit  k  Mnee  t^honom  Mioienani,  aTiient 
eompris  que  i  ar(  i;i  i  c  n'était  par  le  seul  digne  de  noiic  admira- 
lion.  Ils  réclamèrent  pour  les  magnifiques  uionnnu  iïs  dont  le 
Uào^e0i''4^  avait  couvert  notre  tiai  ;  leur  voix  trouva  un  écho 
dMHde Jeanes  artiali%  ^  une  réaction  a'opéfa.Vklor  HufD  an  fàl 
It  poêla»  «.  éi  Caunam  l'kkioilan* 

Ncirf-ikime  dcParUH  tHimirt  de  tAH  dans  tauitidÊ 
la  Framte  nova  ont  anvait la  roata;  a'aaté  noua  de  la  anitte. 

Mais,  I>  science  nouvelle  .est  «n  édifice  encore  incomplet;  lê 
kiMî  sur  laquelle  il  s'élève  d(\i  <  imblu  majestueux,  ^ n'est  pas 
encore  parfaitemeni  sol^e  ;  .les  brillantes  sculptures  qui  le  déco- 
rent sont  uaeéae  de aMin  da/ii^tre,  U  ait  vrai,  maia  il'  fimi  laa 
polir.  Illaa  demindont  encofo  le  oonoôun  d'un  borin  pottant'oi 

Ce Iwrin» e'eiili Monegnfliie alte ionla peot  noiudpiar  un 
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joiira*Uiie  bomic  hisloilo  mLiuimcnlale.  i'.;.r,  mumienl  présen- 
ter un  syslèoie  Complet  sur  l'arcbiteclouique  du  tnoyen-ARC,  si 
nmis  n'avons  pn«  préalableinenl  analysé  chacun  de  ses  monu- 
nienst  iMMi»dist»nscl»ctt»,  parca  que  rexamen  de  U  plus  huni- 
bledes  églises  fios  campagnes  ne  doH  paa  élre  p»iw  négligé 
que  l'élude  de  nos  grandes  basiliques.  On  mot,  une  pierre,  on 
fragment  de  sculpture,  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  uo 


cottie&lê. 

Il  ne s'agil  pas  seulement  non  plubde  ^avolr  distinguer  une 
égliseromane  d'une  église  ogivale,  ni  même  une  église  ogivale  pri- 
maired'une  église  ogivale  secondaire.  Il  faul  savoir  encore  à  queU 
pays  apparticnncnl  telles  formes,  telles  pratiques  ardiiteâm- 
les.  Chaque  province,  dans  stt  édHIkA,  a  son  individiiaHIé,  ses 
l^pos  propres  Pour  appuyer  cette  vérité,  «mi*  en  appelons  m 
archéologues  Us  s;ivcnt  par  exemple,  que  ces  e\ifém9  bm^ 
tière  sî  rares  dans  la  Normandie  (  i  ),  serencoraieiit  à  ciiaqoe 
pasdana  rOrléanais,  Undis  qu'en  Totiraiite  le  sommet  des  tours 
Jalonge  ordinaltemem  en  svelies  pyramide  de  pierre.  Us  savent 
qu*aii  Xlll»  Siècle,  les  basses  neh  de»  égliso  du  Parisis  sont 
ch  a  rgées  d'élé^sanles  tribunes,  tandis  qnedans  le  reste  de  la  FMee, 
ils  n*en  rencontreront  que  de  rares  exemple». 

Bien  des  systèmes  ont  été  mis  en  avant,  sur  la  formacicm  H 
Tapparitioii  de  Voî^ive,  sur  rorienlalion  des  églises,  sur  le«rs 
nroporlions,  sur  leur  dislribuîton  inlérrcure ,  cl  sur  dauires 
Lrlicularil^  aussi  intéressantes.  La  luiie  a  et,  vive,  dans  t  tt 
lice  où  chacun  venait  apporter  soti  hypothèse.  Mais  il  n  a  jailli 
pres^tue  aucune  lumière  de  la  discussion,  parce  que  robscrv»- 
tion  des  faits  manquait  bien  sottvetol.  W  les  oonjectinea  «al 
peruiibesà  l  archénlogue,  elles  ne dolVeiil  marcb»  qe^près  les 
faits.  Le  seul  moyen  de  sortir  des  ténèbws  serait  d*appKqoertVl 
monnmens  U  méiliodi^  analytique  des  sciences  natuiellea.  U» 
gnmdes  divisions  posées,  ii  faul  reprendre  en  sous  oeuvre  les 

(1)  mGaamodt,  C^nitjtnii^ttHétmonîimmNa^Ê,  L  IV.  BmiêniH 

mormmenlAl ,  !•  H* 
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généra lilés,  décrire  ;ivec  soin,  minuiieuscmcnl  m^me,  les  indi- 
vidus, lesgenres,  les  famiiiesjiisqu'ice  qu'on  revienne  à  la  clas- 
•ilicilion  synthétique.  Et  alors,  il  y  aura  peut-être  à  modifier  les 
ibéories  ioi^énfetisea  de  M.  de  CanmoDt  ;  comme  la  découverte 
d'un  être  inoonuo  pourrait  ebaoger  quelque  chose  au  savant 
système  deCuvier. 

M.  dcCaiimonl  sijnt  si  hien  l'avnnlage  de  l:i  iiiulhode  anal^li- 
que,  qu'il  esi  lui-même  ui»  des  parlisans  les  |>lll^  zélés  de  la  mo- 
nographie. Chaque  jour  il  parcourt  quelques-unes  de  nos  provin- 
ces pour  s'étayer  de  faits  nouveaux;  et  son  Bulletin  monumental 
est  an  appel  constant  aux  amateurs  de  nos  ruines  histori- 
que». 

Tandis  que  de  nombreuses  Sociétés  archéologiques  s'organi- 
sent sur  tous  les  points  de  la  France  ;  tandis  que  des  ha ^  ans,  tels 
que  MM.  Mérimée ,  (irille  <ie  Ik  n/t  lin,  ludi  mi,  pussent  leur  vie 
à  observer  et  décrire  no&  monuuieab.  re&ierous-uous  dans  l'inao- 
tion  ? 

ta  foi  et  la  patience  ont  fait  nos  vieilles  cathédrales.  On  ne  fie- 
jetait  pas  alors  le  pèlerin  ineonnu,  qni,  pour  gagner  ses  paidontp 
traînait  bumUeinenl  les  matériaux  mis  en  ceuvre  par  dea  anins 

plus  habiles,  et  le  nudtre  des  pierres  vives  (i)  ne  méprisait  pas 
h  (  '  ricoursdii  moindre  frère  (»onlife.  Peul-ôlrc  nous  ;iussi,  hum- 
ble pt^crin,  mais  ouvri«'r  plein  de  foi,  de  p.iiioii*  e  et  de  rési- 
gnatioOj  pourrous-nous  icadrc  quelque  service  u  la  bcieuce. 

De  nombreux  essais  monographiques  ont  d^  été  tentés.  Quel- 
^es-unes  de  nos  cathédrales,  quelques-unes  de  nos  vieilles  alH 
beyes  ont  trouvé  des  biograplies  dignes  d'elles.  U  matièra  ce- 
pendant est  neuve  encore.  Souvent  nos  devanciers  n'ont  fait  que 
rctHcurer,  et  bien  souvent  même  il  faut  déraciner  de  vieilles  er- 
reurs accréditées  par  lous  les  livres.  Puur  (>ri  uve,  qu'il  me  soit 
permis  de  prendre  un  de  nos  monumens  lei>  p'us  célèbres,  un  de 
ceux  dont  les  historieuh  de  tous  les  temps  nous  ont  beaucoup 
parlé;  la  tour  de  Montihéry. 


H)  Nom  donne  a  1  un  de$  nn  hilerics  aUcuianUi  appelés  a  racbèvcmeal 
du  démedcMiiao.  — Mtcbelct,  Uutoù  e  Je  France,  lY. 
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La  tour  de  KonttlM^ry  mérile  à  plus  cl*un  Uire  l'ulleniMm 

Tartistcet  île  r»mfqiiaire.  Sa  fHuiition  pittoresque  et  imposante  , 
le  rùli!  imporlnni  qu'elle  jtujc  dans  noire  liisu»ire,  les  nomhreiises 
tradiiiohs  qtii  se  sont  ntincliées  àses  vieux  débris,  lui  onl  attiré  les 
regards  des  [loiiimcs  do  tous  les  siècles. 

Dt^jà  du  temps  de  saint  Louis  ,  Joinville ,  le  naïf  chevalier  « 
devisait  avec  l'évéqiie  de  Paris  sur  la  gloire  de  garder  ce  bon 
ehasiel  ile  Montiaon  au  meur  du  France  et  en  terre  de  pais  (t  )• 

Un  deini*'SÎècle  plus  tard»  un  trouvère*  le  roi  Adnès,  désignai! 
dans  un  de  ses  romans  de  gestes  la  tour<ie  Montlbéry  comme 
des  merveilles  du  1  iic-dc-rrance. 

La  dame  eti  à  Houtmsrtff ,  s'égarde  la  vallée  ; 

Vit  la  cist  de  Paris  4111  est  loagna  et  lée. 

Mainte  tour,  inainl^sale,  el  mainte  chamenée; 
tilde  Montleherf  la  grsnt  tour  cienctte  (3). 

'  liiou  plus»  sous  Louis  \IV,  les  houiinejî  de  ce  grand  siècle,  si 
déduigncux  pour  tout  ce  qui  n'était  ni  grec,  ni  romain ,  s'arrêtè- 
rent un  instant  étonnés  par  sa  masse  imposante.  Boilean  lui  eon* 
sacre  quelques  vers  trop  connus  pour  les  répéter  encore;  et  La- 
fonlaine  se  plaint  de  aon  cocher  qui ,  plus  amateur  d'un  bon 
gîte  que  d'une  belle  ruine,  ne  lui  a  pas  donné  le  temps  de  la  visi- 
ter '5). 

Poètes,  artistes,  Insloriens,  ions  soûl  venu*;  lui  payer  leur  tri- 
but d'hommages  ;  tous  jusqu'au  peuple  qui  Jadis  ne  passait  ja- 
mais h  ses  pieds  sans  frayeur,  et  qui  maintenant  n'aperçoit  pins 
ses  mines  sans  les  animer  encore  par  ses  poéliqoes  sou  venin. 
Allés  u  Nontlliérv  ,  et  les  paysans  v»us  parleront  de  leur  vieille 
tour  de  Gnnnes  ;  ils  vous  diront  que  Cannes  était  unlNiron  ptl- 
hrd  qui  possédait  sept  tours  pareilles  aux  environs  de  Paris  (4); 


(I;  loinville,  ed.  royale,  p.  il. 

(3)  Li  romans  deBerthe  ans  grani  piét.  FA,  de  Panlia  Paris,  I8S8, 
I  83,  p.  110. 

(S;  Lafontaine,  Veyage  ea  Limoufln —  Lettre  à  sa  ftmme. 

(4)  Celte  tradition  de  Gannet  eit  fort  remarquable.  On  la  rebenve  tfins 
Utt  paye  bien  daignés  les  ans  des  aalfes.  M.  deCaunenl,  dans  sen  cem 
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sept  loun  bâiîes  il  y  sk  sept  cents  ans,  |»ur  uptjhères  ambiUcux, 
qui  vouiuretit  détrôner  h  roi  de  Fmncr,  mais  qui  tpouvèrenl 
la  mort  au  lieu  du  irùiie  (I).  Ils  vous  lacotjicronl  i 'histoire  d'un 
aiilrcseii^miiir  de  Monlllicry.  <le  roi  Gcof/ro^  fiour  arra- 
cher du  lombiiau  60ij  ais  d^à  mon  depuis  kuif^niis,  immo- 
Uii  sur  V autel  dnudes,  des  hommes  »  lau/>r^  7111  devak 
mifiuUer{±). 


aiiltquilés  n  ontimt^ntaîrs.  l.  V,  parle  .l  uii  lUâleûu  nommé  Château- 
Gannr$  par  ie>  juiysan*  de  I.i  N..rmandic.  Il  dil  encore  que,  selon  une 
v:n!lc  iradaiori,  le  ihàl.  au  de  la  Pommrrtye.  simé  aii^si  en  Normaodif, 
aiiraii  api»arl(>;ni  a  un  seigneur  Irès  nic^ciianl  rl  trc^  rusé  nommé  Gannew] 
qui  fAÎMit  Icrfcr  ses  chevaux  a  rrbours,  alîn  que  perjomie  ne  pûlsuiire 
trace.  El  enUu,  a  i'rovins,  on  trouve  encore  une  lour  de  Ganneu  Qud  ivice 
pertooiuge?  nous  l'ignorons.  Openrlanl.  il  ne  serait  pas  im|mvMb'e  qurpe 
mieirattra  Gmnnelon.ccl  ennemi  juré  de  Renault  .!e  Montauban  ,  chaulé 
ptfkMH  leiniaMocters  du  moycn-àK«.  Oon,ic^  cl  Gomtrion  j-onlcnenet 
ideotiqiicmeiille même  oom.c.mmc  //uc,  f/ues.  //n^nn, oui  svnonyn.es 
é^Uuges,  Eude*,  d'O/o»,  el  ce«|ui  semblorail  encore  lf  prouver,  c  e>t 
que  dam  l« roman  tit  Nuf^ues-C^nn  ws.  de  In  nibl.  dH  arscnal  ;  pelil 
iaf.  ;  BdlCi>Lallres,  Qo  186),  i!  e,ldil  en  [.arlnnl  rim  certain  Savary,  quia 
èmerèèkwok  Lois  et  veut  épouser     liïïv,  que  ce  Uiiure  possédait  A/ont. 
miret^ën^Bri;  Tuae  des  sept  tours  ti.-  (h,f,N,-i.  1:1  quel,|np^  vrr^pîus 
feai«  raoteur  aiet  dam  la  bouche  de  Iluguii-Capet.  sou  eimeon,  les  deui 
fers  suif  ans  : 

Bien  venez  del'csirassede  faira  vilain  loar(  v.  918 
Carde  Gamneion Jitrtnt  vos  méitlor  mncktstow, 

i»aiis  tous  les  cas,  enganrr.  dans  le  langage  du  moyen-âge,  signille 
tromper  Dao*  le  roman  de  fierthe»  Adnèa  l'e  enpliiyé  Irob  fois  arec  cette 

acceplion . 

(i)  Ces  sept  lours  sont  :  MonllhAry.  Monljai,  Hontmlrel ,  MontfSpitof. 
La  Queue,  Hnc-Comle-Uoberl.  Monlaimé.  —  Dant  l'Orléanati ,  une  Ira. 
drtfoû  prétend  qu'un  seigneur  de  McuBg  bètit  ^uolre  cAW/eaur  auiqndi 
Mïs  tfuutre  fiU  doanèreot  lenn  acms ;  ee  sont:  L/t  Feriéâ,  Hubert, 
^abirt,  Imhault,  Aurtn.  —  Fïans  les  eoriroiit  de  Cliâtil]oo*sar.SeiDe, 
00  trouve  aussi  troitfrh^ê*  <|id  bAlircnt  teoi§  chAtemux^ 

(il  Une  vieille  traditloe  chartraiae  prétend  qu'aulrrfois  ,  lesrrjpleide 
la  cathédrale  de  Chartres  serraient  an  cnlte  des  druides  qui ,  arant  l'inlrvk^ 
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G  ries,  si  ces  traditions  sont  des  calomnies ,  ils  prêtaieni  bien 
malit'i  e  n  de  semblables  histoires,  cei  Cannes  à  fbi  meiitic  ,  de 
qui  les  chroiiKjues  dis^ietU  :  Aralorum  curiosus  jaguialor.,, 
smnper  furens  tanquam  servus  diaboU  (i) ,  et  à  qui  leurs  vat- 
ftias  refuaaient  d'obéir ^^foeque*..  bim  savaieni  s*Hsienaiad 
d'eux»  ^"ils  les  mangemiem  tous  (9). 

EpouvantaU  des  praniers  tuooesseurs  de  Huguei-Gape(  »  fefege 
de  saint  Louis,  quand  la  féodalité  d^è  déchue  essayait  encore 
ses  forces  contre  le  roi  enfant;  prison  d'état  de  Phîlippe-le-Bsi, 
Loiirn  loiir  ArnKijiiar,  Anglais  ou  Bourgtnuuoii  ,  le  donjon  de 
Moiiilliéi  v  [u<  lu  s  >n  Doui  à  toutes  ie&  grandes  calamilcj»  qui  lié- 
solèrenl  ia  France. 

Henri  IV  enfin  le  fit  démanteler,  et  alors  chacun  s'en  disputa 
les  piètres.  Les  bonrfeols  de  Montlhéry,  des  religieuses  et  un  eon- 
seiller  du  parlement ,  H.  Uebellcjambe ,  se  servirent  de  ses  dé- 
bris pour  bâtir  un  mur  de  ville»  une  chapelle»  ua  château  de 
plaisince. 

Le  temps  a  Tait  le  reste;  mais  les  hommes  ont  fait  plus  que  le 
tempH. 

Aujoiird  liui,  la  tour  de  MotUlhery  s'élève  au  sommet  d'une 
montagne  isolée  qui  domine  au  loin  de  riches  campagnes.  Située 
à  l'endroit  le  plus  escarpé  «  elle  est  environnée  de  ruines  in- 
formes, mais  auxquelles  rimagination  peut  rendre  enooie  leur 
andentie  splendeur. 

Loreque  le  château  s'élevait  intact  sur  la  pente  dotioe  de  U 
inoiiiagne ,  il  était  formé  de  quatre  enceillUi^  uu  [)hiioi  dt» 
quDtre  terrasses  échelonnées  en  ampliithéàlro  à  In  suite  le:»  uti<-> 
des  autres.  Toutes  ces  enoeintos  étaient  carrées ,  à  l'exception  de 


tlijriion  iJij  cbriéliaotônic  (i.in^  Ips  r.anlc^ ,  y  atioraicnl  la  «ainle  Uer^rp  *ou» 
le  nom  Ue  t  irgr*  pfrriît.r/i-  Hri  timnc  cnforp  ,  sur  les  portct  qui  OOOdOh 
lenl  a  re^  cryjtles ,  celle  inicfiplion  Iris  moderne:  f  'irgini  pvitura:. 

(I  )  Cbrooiquet  de  Msorignj»  Recueil  des  Hisi.  de  Frmne^  »  teaN  XI, 
page  71. 

i%  ikid* ,  Qn&k§  Chioniqueit»  psgc63.  (Noies.) 
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In  qiialrteiue  ijiii  funuail  tiir  pentagone  irréguiier.  iLiies  cuieni 
tout»  d'une  pareille  largeur,  nais  d'une  longueur  inégtle. 

La  plus  cAnsidérable  de  toutes ,  ta  première ,  renferMit  la 
cliapelle  du  ehitenu.  Par  une  biiarrerie  dont  le  noyen-Age  olIVe 
plasieurs  enemples»  cette  cliapelle  séparée  en  deux  par  un  mur» 
Ibraiait  deiiic  églhes  distinctes:  Safiit-Laureni,  prieuré  qui  dé- 
pcnduiL  fie  Tabbayede  Loniiptuu  ;  Sainl-Pierrp,  paroisse  de  douze 
fVnx.  Vnjijind'lmi ,  celle  enccinlc  a  tolalcroenl  disparu,  ef  il  ne 
reste  |)Uis  de  la  cliapelle  que  quelques  ^rres  cachées  sous 

ta  seconde  enceinte  s'élevait  à  dix  pladi  au-dessus  ds  la  pie- 
mièie;  quelques  pans  de  murs ,  ei  le  mouvement  du  iermln  nous 
Indiquent  la  place  qu'elle  occupait  autrefois.  Elle  avait  environ 
M  pieds  de  large  sur  811  de  long. 

La  Iroisième,  |)ius  élevée  encore  que  c«lle-ci,  élail  aiisjii 
large  ,  mais  elle  nvail  viii|:t  pieds  de  long  seuieaiCiiL  Elle  élail 
protégée  par  deux  tours  doui  on  aperroil  encnre  les  Iraees.  Ln 
lossé  de  58  pieds  renfermé  dans  rintérieiir  des  murs,  séparait 
osne  eneeiuie  de  la  quatrième  »  qui  pouvait  étfe  regatdée  comme 
k  véritable  château. 

Si  I  on  en  croyait  Dolaure ,  chacune  des  enceintes  que  nous 
venons  de  décrire  avait  «  sa  porle,  ses  murs,  ses  umrs,  elcfiil 
«  dix  pieds  de  lonpieur.  Ci)»que  porte  élail  fia n  juée  de  tours 
*  rondes,  munie  de  fossés  et  de  [Kinis-levis.  »  s  il  ne  nous  c^>i 
plus  permis  de  juger  nous-mômes  de  rexaciitude  d'une  partie 
des  laits  qu'il  rapporte,  la  lausseté  des  autres  doit  nous  pré* 
munir  contre  son  assertion  (3). 


(i)  L  abbé  ï.fbœuf  prcti-iul  que  les  parties  les  plus  anc ciino  de  celle 
cluipellc  reuionlaicnl  au  Xlll'"  siècle.  — Selon  cesavaru  i\h\\i\  il  iiirail 
existé  dans  le  chAleau  une  seconde  chapelle  dédiée  a  la  Vierge,  niais  il  se 
Irumpe  vraisemblablement.  Il  aura  pris  pour  le  cbâteau,  la  ville  elle- 
même,  Jé.si^Viée  par  le  mol  Castrum.  D'ailleurs  il  se  condamne  l'ii- 
même,  eu  avousot  que  l'église  de  la  Trioilé,  paroisse  acluelle  de  Mont- 
Ihéry ,  a  porté  aulrrroif  le  nooi  de  Notee-Damc.  —  T.  \l.  Dbt*  du  Aecèie 
dePvit. 

(SjDulaure»  Uisloiiedc^  EiiTifoasde1*arif,t.  VlL^Êd.  1828,  p.  tM. 
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La  quatrième  enceinte ,  mieux  censerrèe  que  les  trots  aotres, 
avait  comme  nous  1  avoii^dit  plus  haul,la  f<irme  «J  um  penUi^oae 
irregtiiier.  Quatre  tours  rondes  situées  aux  poiiils  cardinaux  en 
défendaient  quatre  angles.  Le  cinquième  était  occupé  par  k 
donjon.  Une  porte  percée  dans  un  bâtiment  carré  qui  regardait 
le  milieu  de  la  iroiaième  eneolote,  la  feiiuH  communiquer  atec 
elle*  Celle  porte,  el  tfoi»  des  tours  dont  nous  venous  de|Nurlsr, 
ont  été  rasées  jusqu'au  sol;  il  ne  reste  plus  de  la  quatrième  qu'un 
pan  de  mur  de  trente  pieds  de  hauteur ,  au  milieu  duquel  s'ouvre 
une  large  brèche.  On  voyait  encore  dans  celle  encciuUi  en  1547, 
deux  Mlimensqui  s€fc<^) m  posaient  de  grandes  salles,  de  galeries, 
et  venaient  adhérer  à  la  tour  du  donjon  (1).  C'est  au  moins  oe 
que  prouve  un  état  de  lieuK  dressé  à  cette  époque. 

lies  murs  de  la  quatrième  enceinte  sont  encoiu  très  uppuram, 
surtout  au  nord-ouesL  Ils  ont  »  de  ce  c6té,  seise  pieds  au-desm 
du  sol  de  la  plale^forme ,  trente-six  an-dehors  et  sepi  envtVMi 
d'épaisseur.  Le  ciment  qui  lie  les  pierres  entr'elles  osi  un 
compose  de  sable  et  de  gravier  assez  gros  ,  mêlé  de  clumx  et  de 
charbon.  Cc^  nuii  s  ci  ces  iours  ont  leur  basu  loiihiiujie  en  talus. 
Les  pierres  qui  forment  ces  bases  sont  en  grand  appareil;  mak 
elles  vont  toujours  en  diminuant  de  grosseur  è  meaure  qu'eltos 
s'élèvent.  Les  tours  étaleiit  entièrement  eonsirultee  en  plettu 
de  taille  Quant  aux  murs ,  à  partir  de  six  ou  huit  pieds  du  sol , 
ils  étaient  bâtis  en  moellons  de  dilliSfentes  grosseurs,  soutenus 
de  temps  en  temps  par  des  assises  de  grès  qui  remplissent  ici  le 
même  oflice  que  les  assises  de  brique  dans  les  murailles  romaine^ 
de  la  décadence. 

On  trouvait  encore  dans  cette  enceinte  un  souterrain  très  pro- 
fond el  un  puits  creux  de  cent  cinquante  pieds ,  si  l'on  en  Cfdt 
Toucbard*Lafoise  (3}. 

La  tradition  prétend  que  ce  Tut  dans  ce  soutemin  que  saint 
Louis  se  oaoba  quand  il  était  menacé  par  s««  harons  révoltés. 
Lnc  charte,  citée  pat  Lebeui*,  nous  apprend  que  les  Meseatt.v 


(I)  Dulauie.  Histoire  des  Enrironsde  Firii,  L  VIL  ^  ÊU,  im,p.  I9T. 
(9)  Touch&rd'l«aroiie.  iltstoirc  de»  Envîromde  Paris, 
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furent  accusés  d'avoir  em|H>isonné  le  puits.  Ct&  ladres ,  disait- 
on  alors,  avafeni  iormti ,  de  coucitI  avec  les  juifs,  rh(r)rrible 
dessein  de  faire  [)érir  loiile  la  chrclienlè.  Beaucoup  furent  œcis, 
bf'niicoup  turent  pendus  ;  mais  le  roi,  pour  rassurer  la  garnisoa 
de  lloBlIliérjf ,  fyi  obligé  d'en  prescrire  lo  enrage  per  Tordon- 
Bftnee  qvî  noue  Iraneiaet  cet  déieila. 

Il  en  tempe  de  nova  oociiper  du  donjea. 

Un  prooèe-verbel ,  cité  par  Dolaure ,  et  que  nona  regrettona 
vivement  de  n'avoir  pais  vu  eu  original  ,  nous  sera  d'une  très 
grandj  uliiilé.  \oiri  le  sml  fingiiiciU  iiu"ii  aif  [^an^cril  : 

<  Au  l>out  de  ladite  cour  est  le  donjon  dudil  ciiâlcau  de  pierres 
t  de  Ureaaières ,  de  seize  pieds  en  carré  par-dedans  oeuvre.  Lea 
c  murs  ont  neuf  pieda  par  le  bas ,  six ,  cinq ,  qualra  per  le  beul » 
«  d*épeiaeeiir«  l^e  premier  et  le  deuxième  étage  de  ladite  tour  ou 
€  donjon ,  aont  voûtée  en  dedena  ;  et  dena  le  premier  étage  eat 

•  un  moulin  i  faraa,  troia  enraynres  de  cli:ir[)tnce  par  le  haut  » 
c  le  comble  de  charpenterie  couvert  en  ardoise  et  en  plomb  et 

•  garni  de  mnrdelles  et  allées  att  pourtour  (1).  t 

Ce  procès  verbal  est  date  du  â5  mars  1517.  Maigre  quelques 
îiittLaailudes ,  il  n'en  eat  pea  moins  précieux  ,  et  noua  donne 
dea  reneeignemena  que  noua  aurlona  totalement  ignorée  aana  lui. 

Le  donjon  de  Montlbéry  n'était ,  comme  noue  i'avona  dit  plna 
iMWt  r  qu'une  maîtresse  tour,  e'esi-4*dire  une  tour  plua  groaae 
et  plue  forte  que  lea  autres ,  mais  bâtie  loot-è-fait  dans  le  même 
fe^stème  ,  et  faisant  comme  elles  partie  de  l'enceinte  murale. 
Quoiiju'tMiiuint'e  par  le  leujjis  ,  elle  a  encore  à  |>eu  [irès  (juatre- 
vingt-iteize  pteds  de  haut.  Sa  forme  cylindrique,  à  l  extérieur  , 
eat  interrompue  per  une  tour  plua  i^etite»  qui  loi  a  été  accolée  du 
oétédu  nord-ouest.  Celto  tour,  aussi  batite  que  In  prinoipele  »  eat 
conatruile  en  encorbellement ,  et  a'appuie  eur  le  mur  d'enceinte 
è  quinae  pîeda  du  sol.  lîlle  ne  contient  pea  de  petitea  eellules 
comme  l'a  prétendu  llillin  ;  mais  un  CNcatier  en  vis  Sefnt^Gil* 
les,  cWxliné  à  elahlii"  une  «  ruimi n iiicalion  entre  l'ttn  de?»  bàlimens 
dont  nous  avons  parie  ,  et  tous  les  élag.e:>  du  duujou.  Ce  qui  le 

<l»  Slil1io.Aollq.Mt.,t.  I. 
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pro|ive,  c'est  une  pelitc  porte  carrée  qui  s'uuvreè  taiie  pied»  ém 
sol,  et  à  laquelle  il  ieraii  impoitible  d'atMgiMr  yne  «litre  desiMi- 
tion  ;  c'est  pour  cette  raison  aussi ,  sans  deule ,  que  estte  palile 
tour ,  ronde  de  tous  les  autres  c6lôs ,  est  aplatie  deeelwi-ci. 

La  loiir  principale  esi  divisée  en  six  éla(tes;  à  la  hauteur  do 
cinquième  s'élève  une  rangée  de  consoles  semblables  h  relies  de 
Couci  et  de  Pierrefond  ,  cl  sur  lesquelles  on  |HHi\aii  tunsiriiire 
une  galerie  de  bois  t  pour  repousser  lunte  attaque.  Serail-œces 
galeries  que  le  procès-verbal  appelle  des  alictrs  au  pourtour. 

Au-dessus  de  ces  créneaux  >  la  tour  diminue  sensiUlemcnâ  de 
volume  ;  au-dessous  d*eux ,  du  o6té  de  la  cour  et  au  nord-est,  on 
trouve ,  à  la  hauteur  du  troisième  et  du  quatrième  étage .  deut 
portes  ,  qui  faisaient  comnruiniquer  la  loin  avec  l'anlre  corps  Je 
luUiiiKiii.  Les  pierres  raUenle  qu  on  remarque  aux  ptedis  droits 
de  ces  deux  portes  l'indiquent  assez. 

A  l'inici  ieur  la  tour  n'e»t  pas  carrée  eomne  te  prétend  le  pro> 
oès-verl>at,  mais  lei  deuK  premiers  étages  sont  lieMgones;een'eit 
.  qu*i  partir  du  trolsiènia  qii*elle  prend  la  forme  quadrangolalra. 

l-€s  arceaux  des  voûtes  «  qui  aiyonid'hul  aont  détruitns,  re- 
tombaient sur  six  consoles  placée  aux  six  angles.  Le  premier 
étage  est  percé  de  deux  UKtniiieres  cl  de  deux  portes;  ses  murs 
u  unl  pas  neuf  pieds  d'épaisseur  ,  mais  «.ejJt  heuletnrnl. 

Une  des  deux  portes  donne  sur  In  cour ,  elle  est  en  ogive ,  et  a 
dix  pieds  de  haut  sur  quatre  de  large.  Son  tympan  disaimulé  à 
rexlérieur,  lui  donne  Tapparence  d'une  ouvertnre  carrée.  L'esca- 
lier principal  n'était  pas.  comme  dit  Dulaure,  celui  dont  on  vek 
encore  les  restes  dans  la  petite  tour,  mais  un  autre  »tué  dans 
rciubrasure  de  cette  porte ,  et  qui  mainienanl  est  iit(err<»nipu  au 
second  «  l;]!;»'.  L'aiilrc  [Mirle  présente  absolument  les  iiieiov  s  r-*- 
racleros,  c'était  une  poterne  ouvrant  sur  la  moittague  à  si\  pieds 
dn  sol,  et  qui  de  plus  que  la  prturédentc,  «  tait  munie  d*une  liane. 

Le  second  étage  est  alisolument  distribué  comme  le  premier, 
seulement  les  meurtrières  sont  remplacées  par  deux  fenêtres  en 
ogive,  à  tympan  dissimulé,  cl  qui  sont  munies  de  bancs.  On 
trouve  aussi,  à  la  l;;.nleur  »le  cet  «1;»;^^  »  imiuctliaiement  au-ilcs^M» 
de  lu  poterne,  une  jclile  chambre  lougtic  cl  large  de  quuu» 
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pied^  st»uli»menl ,  qui  sorNnit  :i  h^t-or  l(*  çardien  ilc  I  t  \\(*r^e  H  te 
gwel  de  iiyit.  C'est  ceqiie  prouvent  les  rainures  praliquées  dons 
iemar»  d  on  petit  gniclMt  ménè%/b  à  bastear  â^hammb,  frèelté- 
MBl  a«-4eMf  do  rentrée.  D'eillean ,  st  noot  mmm  les 
ftbifMX  o«  lei  ronene  du  lUl*  et  de  Xtf*  sMele,  nous  fe- 
troavons  la  pratique  de  cet  nsege. 

Et  U  guette  fsl  dessu»  la  porte 

Derani  k  jotur  corne  H  firctdk  

Il  met  (legtrdica)  leettxct  m  viake 
A  «M  pcrteif  de  Upolmw  (i) 

Avec  le  iruisu  nie  éiagr»,  le  système  de  conslruciiou  change 
toul-à-fail.  !'lon-seul(Mneiil  la  tntir  devienl  rairro,  mais  encore 
kft  fenOtres  perdent  à  l'intérieur  leur  forme  ogivale.  On  serait 
piieqae  tenté  de  donner  è  cette  pertie  de  la  tour  nn  âge  mofna 
reeulé.  Les  planchers  »  meintenant  rointe,  n^éUiient  fomès  que 
de  charpente,  comme  l'indique  Tétat  de  lieux. 

Ge  que  les  #la^  supérieurs  offrent  de  pYus  remarquable ,  ee 
honl  trois  cheniinèes  onlî^remem  con«5lruitf^s  en  pierre,  et  dont 
le  roanlcau  repose  sur  deux  pi.  Is-droits,  onirs  de  l.ulioirs. 

Pour  donner  une  idée  complète  de  la  tour  de  Moiitlhéry  en 
particulier ,  et  du  château  en  général  »  il  ne  nous  reste  i  dire , 
que  dans  fimérleur  du  donjon  on  n'aperçoit  plus  la  moindre 
trace  des  peinturesà  Drcsque,  qui  y  existaient  du  temps  du  La- 
fbntafnp,  et  auxquelle<(  le  bonhomme  donne  le  nom  de  pcifiùgres 
angftii^t  s  (2),  et  qu  eniin  une  u»m  du  château  ,  on  ignore  la- 
quelle ,  portait  le  nom  de  tour  brûlée  {o]. 

Resle  maintenant  k  d^erminer  à  quel  âge  toutes  ces  consinic- 
tlons  appartiennent. 

liés  le  onslème  siècle,  anus  le  règne  du  rai  Rnbett ,  un  aei* 


(t)  u  chevriUer  au  vair  psidmi.  fsn  If  II  et  15,  si  1130  et  SI .  tsr- 
Isun,  ismel«*. 

Ufcnlsine,  Voyage  en  Lteoutia. 
(3)  Dalamt  etLehcof. 
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gneur  pvfmnt  DOia»é  Tbilniull  Filéloupt ,  ûl  fortifier  Mont- 
Ihéry  (i).  Cent  ans  plut  tard,  un  de  ses  héritiers,  Guy  Ttouaeal, 
coNflentit  à  remettre  an  roi  cette  tour  déloyale  ^fu'it  s'était  tout 

envieilli  à  assaillir  et  cscomhaUre  (2). 

Hais  l>ien!ôt  il  regrclla  sou  f^rL  Cliâtel;  lui  el  les  sîen55  mtreni 
loul  en  œuvre  pour  le  re.s.^nisir.  Leurs  ellorls  lurent  vains; 
Louis  VI  arn^la  ces  aliaqu&s  réilén^^  en  faisant  raser  toutes  les 
fortifications  à  l'exception  de  la  tour.  ToUun  castri  muniUonem^ 
prêter  turrem  dejectt  (5)« 

Bouclier  d'Argis,  MHIfn  ,  Dulaure,  l'âblié  Lebeuf  lui-même, 
tous  les  historiens  de  Honflhéry  s'appuyant  sur  ce  passafpe  de 
Siiger,  n'ont  pas  hésité  un  in«;tant  à  regarder  la  lotir  qiïe  nous 
V()\ nns  aujourd'hui  comme  l'ouvrage  de  Tiiihaull  Fiielo»n»e,  cl 
celle  que  Louis  VI  a  va  il  épargnée.  Cependant,  s'ils  avaient  e\a- 
miné  avec  un  peu  |>lits  d'attention  »  ce  que  te  même  anieur  avait 
dit  quelques  lignes  plus  haut,  peut-^treaumient-ils  modifié  leur 
avis. 

Les  frères  Garlande,  alliés  de  Guy  Troiissel  et  deMilon  de 

Brnye,  suu  frère,  élaieni,  dit  Suger,  sur  le  point  de  se  rendre  inai- 
ires  du  clidteau  ;  ils  éiaienl  |»arveuu!>  h  forcer  P antrinurai , 
lors«|uV(Trayés  par  rarmce  de  Guy  de  lloiiietort ,  ils  prirent  la 
fuite  en  touie  hdte.  Voici  le  texte  :  Ut  ante  tnuraicm  Utrris 
pUtrilni»  in  hcis  per  foderunt  (A) ,  texte  que  les  grandes  chro- 
niques rendent  ainsi  :  Si  tfue  ils  afrondrhrent  le  mur  dc%*€tnt 
la  for  (ô).  Or,  pour  quiconque  a  vu  la  lourde  Hontlhéry  ,  il 
est  évident  quM  n'a  \m  exister  aucuii  mur  devant  le  donjon 
actuel ,  el  il  esi  iiiH>ossil)le  de  supposer  que  le  moine  de  saint 
l>enis ,  non  plus  que  Sugcr,  ait  ttp|»elc  le  château  lut-uéme, 


4 

(l)TeroïK>re  Robertt  Ue^is  TheobaUiut  lUans  *liipis,  forestarius  fji» 
lirtnnvil  inuolcui lelhencum.  Uec  de:»  iliiil.  de  Fruitte  ,  (.  \.l,p  27i.  Caiw 
tin.d'Alriioin. 

(2f  GranJc<  Chronique». 

iT»}l\ei'.  des  11 ;5t.  de  France,  l.  M.  NiU  Ludovid  a«s:iî. 
[h)  Siiger.  %il«  Ludorici  crssiiL  IfbL  de  Fnner. 
(9k  Grandes  Ghrooique*,  ihid. 
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ie  mur  devani  In  ior.  Le  cliâtesu  fie  MoDlIliéry  qui  existait  de 
leur  temps,  étiil  done  autrement  disposé  que  celui  que  nous 
connaissuus.  il  est  même  prob^tble  qu'il  occupait  une  autre 
place,  puisque  nous  savons  qiu!  I  aiuïéedeN  G;irlande  était  sur 
la  montagne  »  lorsqu  'elle  a{)eivul  celle  de  Guy-ie-Houge. 

im  raisoni  arcbéologiques  soni  plua  fortes  ec  pJus  ■ombreii* 
se»  encore  que  les  raisons  liistoriqm. 

▲tt  Xl%  «o  Xll«  el  peal-éire  mém«uXlll*iièele»  les  donjons 
étaient  isolés  de  touie  autre  fortilicatioa.  Ils  formaienl  un  systè- 
me de  défense  à  pari,  el  étaient  ordinaireuioat  environnés  de 
deux  enrei aies distii^ctes  formant  deux  cours  concentriques. 

Ici  ,  le  donjon  fait  partie  de  l'cnceiule  murale,  et  les  cours 
sont  situées  à  la  suite  les  unes  des  autres. 

Aux  XI*,  XII'  et  xm*  siècles,  on  évitait  de  peroer  tespienicfi 
«cages;  rentrée  se  troutail  toujours  à  um  très  grande  liauleor , 
ie  rof-de-ebaussée  servait  de  prison  t  el  ne  recevait  le  jour  que 
par  des  soupiraux. 

Ici,  louies  rfs  j»r><  aillons  sniu  négligées,  et  probablement 
le  rcz-de-ciiausséc  eiaii  liabitc  c»inme  les  autres  étages. 

Si  cette  totir  était  du  onsiéme  siècle,  elle  serait  au  moins  oons* 
iniiie  en  petit  apparsH,  et  les  fenêtres  seraient  romanes;  au  con« 
ifaire,  la  moitié  eanlemeni  sont  en  ogive,  et  vriisemblablomeQl 
•aseï  modernes  puisqu'elles  semblent  se  rapprocber  de  la  wuh 
ttière  dont  nous  construisons  nos  croisées. 

si  au  €0iUraire  ,  iimis  comparons  lu  luur  de  Monllliéry  aux 
moniimensdu  quAior/ieuic  siècle,  nous  retrouvons  entre  eux  des 
ressemblances  frappantes,  ^s  uiacliicoulis  sont  absolument 
semblables  à  ceux  du  beau  donjon  de  Gouci  ;  la  diapoaition 
intérieure  des  deux  premiers  étages  ressemble  parfaitement  aux 
arcades  simulées  qui  font  romement  de  ce  dernier,  tout  est 
pareil,  jusqu'à  la  position  de  Tesealier,  qui  è  Gouci  aussi  se  trouve 
^ns  l'embrasure  de  la  porte.  Bien  plus,  ici  nous  trouvons  un 
coi  fjs  de  bàiiuieat  appu)i;  k  loo(§  de^  mur^  d'euceiale,  ce  dont 
on  ye  gardait  bien  nu  douzième  siècle  et  dont  Cuuci  olTre  un  des 
premiers  exemples.  On  peut  encore  alléguer  comme  preuve  de 
sa  fondation  postérieurement  è  tSOOi  les  murs  bâtis  par  assises 
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régulières  do  grè9  et  de  moeUonft  en  blocage  dont  on  ne  trame 
d'exemples  bien  constalés.qu*au  XI  V«  siècle,  ainsi  q«e  casiahisqve 
nous  n'avons  jamais  observés  dans  les  plus  anciens  donjons.  Bain 
i  Marcoussy»  il  existe  enooK,  dans  la  seule  toor  qui  soîi  deboni, 

une  cheminée  absolument  semblable  é  celles  de  la  tour  de  Mont- 
Ihêry  ;  el  le  château  de  Uarcoiissv  i  m  construit  par  rialaiiuoé 
Monlagii,  qui  enl  I;i  l«*'le  Iranclièe  sous  Charles  Và  (1). 

Nouficrojfons  donc  pouvoir  aflirmer,  quoique  nous  n'ayons  au- 
cun monument  écrit  pour  étayer  notre  opinion»  nons  cneyans 
pouvoir  affirmer  que  la  deuxième  moitié  dn  XW  siéeleesll'épa- 
que  la  pins  recalée  à  laquelle  on  puisse  liiira  remomer  la  os«* 
Btruction  de  la  tour  de  Hontlhéry. 

A  deux  cents  pas  du  donjon  lunl  au  f^Ius.  il  existe  um»  f^etile 
éminence  factice,  nomméedans  le  pavs  /a  Motir  di-  Mundhéry. 

lia  tradition  prétend  qu'elle  fui  rievêc  en  une  nuu  [tar  les 
Bourgul^onb,  la  veille  de  la  faneuse  iNitaiiie  de  i4Gô;  mais 
malheureusement  pour  la  tradition  »  cette  motia  «at  déjà  désiyiét 
dans  un  livre  de  Gefs  dressé  par  ordre  de  Pbillppe*Att8iiale,  aons 
le  . nom  qn*elle  porte»  et  comme  inféodée  au  seigneur  du  Plemii 
Paté.  Dulaure  Ta  prise  pour  un  tttmulus  ;  pour  nous  ,  nous 
aimerions  mieux  voir  rn  clUj  la  Molle  de  Tancieii  château  , 
du  château  de  FiN  lonpe.  Ou  sait  qu'au  onzième  siècle,  les  n*>- 
bles  avaient  coutume  d'élevci  ieurs  donjons  sur  uuo  motte 
faite  de  main  d'homme  ;  cela  d'ailleurs  expliquerait  mMsaui 
les  Garlande  se  trouvaient  sur  te  sqmaaet  de  la  nonlagno.  Ion- 
qu'ils  aperçurent  l'armée  deGuy-le-Houfe.  Si  l'<m  oljedail  que 
Tassietie  actuelle  du  diAteau.  plus  favorable,  a  dû  écre  dioésie  de 
préférence,  nous  pourrions  offrir  plusieurs  exemples  où,  conduits 
par  des  motifs  que  nous  ne  Hnimnes  plus  à  nx^me  d'apprécier,  on  a 
choisi  quelquef<»is  dans  le  luoyefi-àge  des  endroits  li«uî,  depriiU»- 
rence  à  d'autres  plus  élevés. 

Enfin»  on  lit  dans  Suger ,  que  Suguea  de  Cfcaay»  après  avoir 
pris  et  étranglé  de  sa  propre  main  sou  causiu  el  van  rivai»  Milan 
de  Braye»le  précipita  du  haut  de  la  tour  de  bois;  terrcM 

(f)!fémoira4ePierredeFcnin«p.  14.  «  Ostlui  illonl«gu)iiui  fit  faiic 
Msrcouisy.  • 
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La  jHj.siiit»!!  lie  celU'  loin  a  lu  aiirotiji  tMubnnns.M»  Ions  roix 
se  sont  occupés  de  i  hi.sioire  le  .Mouiiijery;  Diilann'  pivieiKl  tjnc 
c'est  celle  qui  fui  nommée  la  tour  brtUde\  elMilliii  a  tromé 
plus  court  de  la  Iransporter  À  i^omett.  Cette  tour  ne  serait-elle 
ptf  le  doiqon  primitif?  Au  oniième  siècle,  le»  ch4teaux  n'étaient 
bien  souvent  construits  qu'en  bois,  et  tmrrem^  du  temps  de  Su  - 
ger,  signifiait  un  donjon. 

Si  iKHis  avons  bien  pronve  que  la  luni  ilc  Moiitihêry  n'avait 
l»nv  l'iê  conslruite  an  uu/u  iiu'  .si«''rle  ,  c'est  nnc  [neuve  entre 
mille  que  pour  délerminer  l'âge  d'un  mouuiuent  ,  il  ne  fuui  pas 
seulement  s'en  rapporter  aux  historiens^  mais  encore  s'aider  des 
connaissances  archéologiques  qui  sont  un  guide  non  moins  sAr. 
C'est  pour  n'avoir  pas  étudié  ses  ruines,  oo  pour  les  avoir  exami- 
nées avec  nne  curiosité  sans  but ,  comme  Dulaure,  qu'on  a  mé- 
connu l'âge  de  cet  intéressant  donjon.  Combien  une  erreur  n'cst- 
eîle  pas  à  n  .iuKire  ,  qtiaïul  elle  se  caehe  sur  le  grand  nom  d'un 
Lebenf.  Combien  la  niunoj;ra|)hie  ne  »endra-t-elle  pas  de  hcr- 
v  ices,  lorsqu'elle  aura  révisé  les  jugemens  de  ces  grands  bommes, 
et  que  conduite  par  le  flamtieau  de  la  critique  ,  elle  aura  rendu 
i  nos  vieux  monu mens,  leur  âge  méconnu  et  leur  ancienne 
gloire.  A.  OccBALAis. 

NuT4.  Aujouril  tmi,  iiiaiiarnela  dnrhfss"  (1f>  Nnail?('>  (ii>(>i!lf  ,iu  L'f>Mvrr- 
ihtrifiil  la  |>o>><ie«>iuii  de  ia  lour  de  Monllheiy.  le  gouvenu hhtiI  ^^iigne, 
et  nutnii [lient  sera  conservé.  K.»porons  que  les  chanrps  dij  prons  lui  étaient 
dét.nut  iible.'i,  madame  la  ducticsse  neptriuflUra  pas  qu  ou  détruise  ce  curieux 
reste  de  b  téodalilc. 


LAGMY.  —  luraiatftii  »'A.  Lk  Botcs  rr  CovrAS^». 
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M.  de  Valois  (Notitiœ  Gallianm)  a  absolumeot  négligé 
œ  village.  Il  doit  ôtre  un  démembrement  de  la  paroisse  de 

Viry,  dont  il  est  peu  distaul;  son  oxposiiion  (^st  la  môme. 
\jï  Srine,  le  grand  chomiii  de  Fontainebleau  et  les  voi^da 
fer  d'Orléans  et  deCorbeil,  n'en  sont  pas  éloignés.  Grigny 
était  jadis  compris  dans  rile-de-France  et  le  diocèse  de 
Paris,  et  fait  maifitenant  partie  du  dcpartouienl  de  Seine- 
et-Oi."«e,  ciinlon  de  Loni;jutneau,  évècliéde  Versailles.  Ou  y 
compte  458  habitants.  Rien  n'indique  la  source  de  Téty- 
mologiede  son  nom. 

On  trouve(Jri.Lrny  mentionné  pour  la  première  fois  dans 
1c  carlulaire  du  rui  Philippe-Auguste.  Ce  village  n'a  été 
érigé  en  cure  qu'au  xy^  siècle.  Son  église  est  sous  le  dou» 
ble  vocable  de  saint  Antoine  et  de  saint  Sulpice,  dont  les 
fêtes  arrivent  presque  en  mAme  !em()s  [17  et  19  janvier). 
l]lle  est  petite  et  n'olfre  rieji  de  l>t;au,  ni  de  rcmai<iuablc. 
Il  y  a  un  seul  bas-côté  à  droite,  sur  lequel  s'élève  la  tour 
des  cloches,  qui  est  carrée  et  se  termine  par  un  pavillon  en 
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charpente  recouvert  d'ardoises.  On  remarque  dans  la  oun- 

.struction  de  cette  église  des  traces  du  xiii»  siècle.  .Nous 
leruiis  observer  qu'elle  li'est  [»as  symbuliquement  orientée; 
c  est-à-dire  que,  suivant  un  usage  très-ancien,  puisque 
les  constitutions  apostoliques  le  prescriveut)  son  axe  n*a 
pas  été  dirigé  d*Orien!  en  Occident.  Il  en  est  de  même 
pour  les  églises  de  lUs  et  de  Viry  qui  en  sont  voisines. 

Il  y  a  eu  jadis  dans  cette  «glise  deux  cliapelienies  dont 
la  fondation  était  due  aux  seigneurs  du  lieu.  A  Feutrée  du 
chœur  se  trouve  la  tombe  de  l'un  d'eux,  M.  Haittéê  €ht^ 
mlbj.  décédé  en  I7'2*2.  Nous  y  ;i\ons  en  vain  cherclu'  celle 
de  François  Delalande^  cure  de  celle  église,  mort  en  odeur 
de  sainteté  le  25  janvier  1773(1),  et  dont  M.  Ameiine^ 
prêtre  licencié  en  droit,  nous  a  donné  la  vie  (in-12,  Pa* 
ris.  1773',  Petit- Atre  ne  devuns-iioiis  voir  iei  qu'un  nouvel 
exemple  de  riiumiiité  dont  ce  saint  prêtre  til  preuve  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie.  On  le  regrette  vivement  en  li* 
sant  le  récit  de  ses  vertus.  «  Étant,  en  1769,  à  Crigny,  dit 
son  historien  (page  ()^2,  noie  a),  je  demandai  à  un  de  ses 
paroissiens  quel  était  le  succès  des  travaux  de  son  cure, 
u  //  a  réduit  noire  paroisse  à  rte»,  me  répondit-il,  ce  nesi 
plusqu^un  manasière,  •  M.  l'évéque  de  tilandève,  qui  ha- 
bilail  \  ii  v  l'honora  de  plusieurs  visilos  peiidaiit  >;) 
dernière  maladie.  1^  nouvelle  de  sa  uK»rl  repandit  un  deuil 

(V}  Il  «»tait  n<'  à  Rr^llpval  ,  dioc^Vo  ilc  ('.oulan<*r«  ,  If  i  innrî»  1736. 
CVsl  en  l7fi(i,  quo  M.  I^  i  u  t  jmhj  t»ncle,  alurgcure  Ue  Gri^oy,  l'appela 
auprès  »le  lui,  et  lui  résigna  cette  cure. 

(2)  Ntiiià  imKU  KUi!»  ccUe  circi'n>li(n«  »•,  (iiiarui  nous  lionnàine^  l'hiS' 
lori«|»H*  lie  frtic  ciiiniininf'  ;  raix^n  niii  n<'ii>  a  l.iil  iOiiictU'e.  Ce  pré- 
lat ^  a|*|M>iail  (ia3>iHird  lii  uiu  l  «ii  i  i  ti>.^t  tnuim  ti  avait  été  ^cré 
»'\«.«iije  (If  lilaniicxc  ru  lT6i>,  cl  iiiHurut  sur  r**  .siéue  eu  l'12. 
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uolverseli  noii-seulement  dans  sa  paroisse,  mais  encore 
dans  tout  le  canton.  Le  jour  de  ses  funérailles,  l'on  ne 
[HHnail  distinguer  ses  |)aroi:->i»'ns  d'nvrc  les  élrangors. 
Tous  pleuraient,  tous  s'afTIi un  aient,  comme  si  chacun  eût 
perdu  ce  qu'il  avait  de  plus  ctier  au  monde,  et  son  tom- 
beau parut  être  dépositaire  de  la  piété  et  des  vcbujl  de  tous 
les  assistants  (paut  s  81 -Si).  M.  Delalandc  a  laissé  des 
Instructions  Âur  la  grandeur  de  Dieu\  elles  sont  imprimées 
à  la  suite  de  sa  vie. 

Le  cimetière  est  contigu  à  l^église.  Outre  la  remarquable 
sépulture  de  la  laniille  J/(?/tn,  nous  avons  jeté  les  yeux  sur 
la  picn  e  qui  recouvre  les  restes  de  M.  Gouôault.  de^isiTvant 
de  cette  paroisse,  mort  en  1835,  et  sur  celle  de  M.  le  comte 
de  la  Martizière^  colonel  en  retraite  et  chambellan  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  décédé  à  Grigny,  le  13  août 
1833,  à  L'âge  de  69  ans. 

tes  terres  de  Grigny  et  du  Ple.^^sis-le-Comte  (i),  élaient 
originairement  comprises  dans  le  ressort  de  la  cb&tellenle 
de  Montlhéry.  Klles  ont  été  la  propriété  de  Jemf/eCorùeiL 
l'un  des  surgeons  de  nos  anciens  comtes  ]  il  portail  le  titre 
de  maréchal  de  France  en  1318.  Ce  seigneur  devait  fournir 
la  garde,  durant  deux  mois  de  Tannée,  du  château  de 
Montlhéry,  à  raison  de  ces  deux  terres  ;  il  sut  s'affranchir 
de  a'tte  servitude.  La  chose  fui  d'autant  phis  laciie  pour 
lui  qu'il  élail  sAorsprévôt  de  Corheil. 

Sous  Charles  VII,  ces  deux  terres  appartinrent  à  iSVienne 
Chevalier,  du  chef  de  Callierine  Biidé^  sa  femme,  dame 
d'Éprune,  de  Vigneaux,  de  Grigny  i;l  du  l*Icssis-le-Gomte. 

(I;  Ol  ancu'ii  li<  i  it  vhl  [»iiu>  qii  uiif  Uiiiii  ,  i|Ui  fait  (•aiUe  Un  lei- 
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Chevalierélait  granJ  trésorier  de  France.  L'abbé LeboBuf(l), 
qui  le  quaiitie  secrt^luir*-  <lii  roi  et  ambassadeur  cd  Angle- 
terre, ajoute  que  Louis  XI  l'envoya  au  même  litre  à  Rome, 
en  1470. 11  mourut  le  5  septembre  et  reçut  la  sépul- 
ture dans  réalise  Noirc-Daine  de  Melun  (2).  Cette  ville  Ta- 
vait  vu  naîtro.Sa  feiuuie,  qui  Tavalt  précédé  dan»  la  tombe 
(â4  août  4452),  avait  été  inhumée  dans  la  même  église* 
Sauvai  dit  d*Étienne  Chevalier  que  c'était  un  fort  galant 
homme  ;  qu'Agnès  Sorel,  la  plus  belle  fille  de  son  temps, 
rhonora  d'une  amillé  toute  particulière,  jusqu'à  le  choisir 
pour  être  un  des  exécuteurs  de  son  testament.  C'est  à  lui 
seul  que  Charles  VU  se  confia,  dans  son  chagrin,  pour  ac- 
compagner jusqu'à  Loches  les  restes  de  sa  chère  mal  tresse. 
Ce  i^eigneur  protégea  avec  magnificence  tous  les  arts  de  son 
temps. 

Au  xvi«  siècle,  nous  trouvons  la  terre  de  Grigny  la  pro> 
priété  de  François  de  Luijncs,  pi  ésident  au  parlement  de 

Paris,  Elle  d^iiieura  longtemps  dans  colle  famille.  Si  l'on 
on  (  rnit  Sainte- Palaye  (3),  MM.  de  Luynes  excellaient 
dans  Tari  de  dresser  des  oiseaux,  et  ils  durent  leur  faveur 
en  partie  à  ce  talent.  L*un  d'eux  donna  cette  terre  à  sa  fille 
eu  la  uiariaiil  a  Lnhiu  Pallier^  >.i\iiiU  docteur  en  druii  et 
bailli  de  Tiibbayc  Saint-Ciermain-des-Prés-lès-Paris.  De 
ce  mariage  naquit  une  fille,  mariée  à  Jean  Lemercier^  ca- 

(1)  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  tome  XII,  page  93. 

['2)  A  l'occasion  de  la  récente  découverte  de  ceUe  séptiltiire, 
M.  Eugène  ('Tcsh,  corrospoudant  du  Miiiisirre  de  l'instrucUon  pu> 

l>li(liie  pour  les  travaux  lii>lor](]iH's ,  a  piililic  une  savante  broc  hure 
(Mc'liin,  IKiâ,  in-s;       os!  tci  iiiiiifc  |>ar  une  «lisscrlaUonsur  les  pffr- 
ien*liic»  tiiiour.-s  il  Aiiiiès  Sorei  ol  Ktioune  Chevalier. 
Uitiloiro  Uc  ia  chevalerie,  tome  2,  paee  «li)». 
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(let  de  Laui-iit'iluc.  lirs-vcrsc  «iiins  les  ku)LMH'>  oriLiiUik's, 
auteur  de  plusieurs  traductions  et  commentaires,  ()ui, 
après  la  mort  de  Vatable,  ftit  choisi  pour  professer  la  lan- 
gue hébraïque  à  Paris.  De  plusieurs  enfants  que  ce  savant 
eut  de  Maj'ie  Dallier^  il  ne  n  slait  que  JosUis  Letnercier^ 
dans  le  temps  que  Delabarre  écrivait  8«>u  Histoire  de  Cor- 
beil  ;  il  le  qualifle  en  deux  endroits  (1)  seigneur  de  Grigoy. 
C'est  de  lui  qu'on  a  Nomiui  JUarceUui  corrigé  ;  des  notes 
sur  Aritténète^  sur  Taeitê^  etc.  ;  V Éloge  de  Pierrp  Pithou, 
»'l  (les  lettres  qui  son»  dans  le  recueil  de  Uoidiut^  dont 
quelques-unes  sont  datées  de  Grif^ny,  e.  Griniaco  mUrOm 
Il  mourut  le  5  décembre  1626.  Saumaise^  son  gendre, 
eût  publié  sa  vie  si  une  mort  prématurée  ne  Teùt  enlevé 
trop  tôt. 

Une  autre  demoiselle  de  Luynes,  appelée /4>i/otne//e,  que 
l'abbé  Lebœuf  dit  être  flUe  du  seigneur  de  Grigny^  éi^ousa 
Jean  Morel,  maître  des  requêtes.  Tun  des  hommes  les  plus 
savants  et  les  plu.^  vertueux  du  xvr  siècle.  De  ce  inariaçe 
naquit  entre  autres  Camille  Morei,  célèbre  muse  grecque  et 
latine  ;  elle  resta  dans  le  célibat,  et  mourut  à  (irigny,  dans 
un  Age  très-avancé. 

Dans  le  ciuirs  du  dernirr  >ie<  le.  M.  .loly-di  -M»  iiry,  pro- 
cureur gênerai  au  parlement  de  l*aris,  lit  l  acquisition  cles 
terres  de  Grigny  et  Plessis-le-Gomte,  et  les  réunit  à  celle 
de  Fleury.  la  marquise  de  ymnani  lui  acheta,  depuis, 
le  t  hciU  .iii  de  (irigny  en  viager  :  il  a  été  détruit  au  com- 
mencement du  siècle. 

MM.  de  la  congrégation  de  la  Mission,  autrement  dits 
laxan$te$y  avaient  à  Grigny,  à  Tépoquede  la  révolution,  un 

(ij  Pageâ  124  et  tA"^. 
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hospice  où  ils  venaient  prendre  l'air  de  la  campagne. 
Il  y  a  à  Grigny  plusieurs  agréables  habitations,  l/tinp 

d'elles  est  depuis  longtemps  la  propriél*'  de  Madaiia*  l.i 
comtesse  de  BulLion  ^  une  autre,  celle  de  M.  le  comie  de 
Damas, 

Les  écarts  de  cette  commune  sont  :  les  Percherons  et 

VArbaleste^  ancien  fief;  ce  dernier  tient  son  nom  ée&vicom- 
tes  de  Melun.  Les  calvinistes  eurent  un  prèctie  dans  ce  lieu 
avant  de  ravoir  à  Ablon.  Le  seigneur  de  Grigny,  qui  en 
avait  permis  Férection,  eipia  cette  foiblesse  en  fondant  un 

oratoire  dans  son  château. 
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Va\  village  est  [>osé  «iuiis  la  vallétuU  a  la  ciniiU^  (ii*  la  SiMiu^; 

il  est  traversé  par  le  grand  cliemin  de  Paris  à  FonUioelileaii 
et  par  la  voie  de  fer  de  €orbeiL  Od  eomple  i6  kikMnètm 

de  la  capitale  à  celle  station. 

Ris  était  autreluii)  compris  dans  le  Hiiropoix,  [»elilr  pro- 

vioœ  de  riie-de-Ffaiioe,  et  dans  le  dioeèse  de  Paris,  il  fait 
aeluelleinent  partie  da  canton  et  de  rarraKHsseinent  de 

Corbtil,  département  de  Seioe-et-Oise,  évéché  de  Versailles. 
On  y  roriiple  G75  habitants. 

L'abbé  CkaHeimn,  dans  sa  Notice  du  diocèse  de  Paris, 
dit  que  son  nom  vient  du  latin  Bim;  cependant  rien  n'an- 
nonce qu'aucun  torn'iit,  ni  ruisseau,  Tait  autrefois  tra- 
versé. On  le  iroiive  écrit  dau>  -  fliartes  dn  on/.ieuie  .«^jè- 
cle  Megia^  et  Begim  au  pluriel  ^  enlln  Jiegii  et  quelquefi>is 
ili^aer  oo  Retim.  Un  diplôoM  du  roi  Henri  sans  date^ 
|K>il<'  :  /I/ius  villœ  (/uani  récentes  incoiœ  Régis  appela 
tmtt.  Au  Ureixieuie  siècle,  son  nom  s'écrivait  en  français 
ilTies. 
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Ri?  ost  lWîs-nnci<»n  :  son  M\s-o  est  inenlionnée  flans  un 
«liploinf  <j('s  n»i>  l.olli.iin'  »'t  Louis,  (\v  Van  98.) ,  i  n  I  ir>î>» 
Lotii.^  VII  ^lujiîia  frIU' .H'iiiiKMii  la  ninniiiaiion  m  la  vnrv 
Cl  les  (lîiiirs  y  aliacbt'es  au  mona.<lèr€  de  Sainl-Mu{:laire- 
lèi^'Piiris.  Os  (loDcition:^  furenl  uussitôl  confirmées  par  le 
pape  Aïlrion  IV.  LVf^llsc  de  ce  village  élaîl,  àcelteepoipip, 
sous  lo  s*Ka!»le  delà  Mciv  de  Dieu.  On  ne  sait  pas  piocis»'*- 
ïiieiit  (laus  qtiel  leiiipsà  saiiU  Biaise,  évOque  de  Sébasle,  eu 
Arménie,  marlyr  dans  le  quatrième  siècle,  en  est  de%enu 
patron  titulaire,  ni  à  quelle  occiîsïion.  Peut-^lre  ful-ce  a 
cause  du  cullo  parliculicr  «pii  lui  *  tait  icfifln  dan-  (.i  tle  pa- 
roisse, ou  existait  jadis  une  contruiie  en  son  lionneur.  l  ue 
fontaine  du  village  porte  son  nom,  et  ses  eaux,  souvent 
r^res^  sont,  dit-on,  efficaces  coutre  ta  flèvre. 

dette  l'Ldise  Tr»'sl  pas  orientée.  Klle  scfuble  ^Ire  l'œuvre 
de  la  lin  du  duuziè/ue  siècle  ou  du  conuiienœinenl  du  im- 
zième.  Ce  n  est  évidemment  pas  la  primitive.  1^  citœur 
seul  est  voùlé.  Au  septentrion  existe  un  bas-côté  très-e&igu, 
à  la  suite  duquel  se  troiive  la  tour  des  cloches.  (|ui  a  été 
leslauroc  en  1820j  cette  realauralion  en  a  altéré  le  ca- 
ractère. 

J^a  chaire  de  cette  égliseétait  un  morceau  de  sculpture  fort 

remarquable.  On  y  avait  représenté  Thisloire  de  la  sainte 
Yit'r*,'e  en  relie!  ;  deux  aniies  sii|)portai<'iil  la  eouroime  lor- 
mant  l'abat-voix.  Llle  avait  été  l'aile  pour  IVgii&e  des  re- 
ligieuses clianoinesses  de  Charonne,  et  fut  a|)portée  à  Ris 

après  îa  sMfipn  ssion  do  ertto  maison.  A  IV[i(Hjiit»  de  la  ré- 
voltUiuii,  cllf  lut  Irauslcrécà  l*uris,  ou  nous  ne  la  rclrru- 
v*  oa<. 

iUkio  a-ue  é^liac  tut  déposé  le  cœur  de  Claude  Fauieon, 
premier  pré.<idcnl  du  parlement  de  Bretagne,  seigneur  de 
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his,  tlÛTdô  à  P;iriï=  on  1601.  à  I'î^lic  de  65  uns  ;i  .  (,n\- 
Palin  (2)  no,is  apprend  que  ce  niagi;?trul  élail  un  forl  ha- 
bile homme. 

Le  cimetière  élait,  il  y  a  60  ans,  contigu  à  Téglise;  il 
a  été  poplé  aloi*î«  à  rcxlrt'mité  nord  du  >illagc,  cl  son  éten- 
due a  êlé  doid>lée  411  J847. 

Dans  le  coin  .s  du  seizième  sièc'e,  Tabbayo  Sainl-Magloire 
aliéna  la  seigneurie  de  Ris  en  via<2ei*  ;  pui»  elle  la  vendit 
avec  faculté  de  rachat.  En  1665,  M.  de  NréAie,  qui  était 
arcl)ev»\|iie  de  l*ari>,  \(»iiltil  en  mli  venir  posseK^tur;  il 
finit  par  tratisi^'er  avec  Charles  taulcou,  et  ce  dernier  en 
devint  propriétaire  incommutable.  Elle  a  été  érigée  en 
marquiiai  pour  lui,  et  est  restée  fort  longtemps  dans  sa 
fannile.  MM.  Fnuicon  dp  Kis  (»iit  iciiipli  de.«^  places  cnnsi- 
dérables  daiis  ia  magiblraluic  et  donne  pluMeurs  premiers 
pré.<idcnlâ  au\  parlements  de  Rennes  et  de  Rouen.  Guycn 
de  Gamiie,  ancien  intendant  de  Rouen,  gendre  du  dernier 
marquis  de  Ris.  vendit  ccKe  terre,  au  milieu  du  dernier 
si»  ele,  ù  M,  Anisson,  prucmem*  général  au  parlenjciil  de 
Paris. 

Ce  \1llage  a  souvent  été  visité  par  Charleval  {Z\  oncle  de 

(i;  11  iai««a  quatre  fiU:  Alexandre  ^\  Charle$,  «iicmsivcment 
premiers  ptesUlents  du  parlement  de  Houen;  Claude,  selsneiir  de 
Meâ9>,  et  Ffanroh,  appelé  le  eUnalier  dê  Rit,  qui  entia  dans  Tordre 
de  Ualte. 

(3)  Tome  II,  lettre  ISS,  page  348. 

{Z)  Ce  nom  e»t  celui  d'une  terre  voisine  de  Kouen.  I.;i  famille 
Fautcon,  originaire  d'Italie,  s*>  était  transplantée,  el  Uranehera- 

cl<'lt<'  m  piit  le  in  nt. 

Ce  tIorn;iin«'  «Uiit  son  nom  à  l'apparitloii  d'un  [m  /"//,  f.(. hurles  IX, 
qui  <•|la^,"•ait  t'ii  rd  t  n'ÎKMt,  |i(iiir.-iiivil  t  v  sijccIi*'.  l'.ijiN  rr-Mit-:>»>n, 
Win  lii^to'^ien,  en  r»'iKla«l  ce  wr^i  i  bacrr  ;  i)t  us,  Htijui^r  mfux 
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MM.  de  IU6  (I).  Ce  bel  esprit  cultiva  les  lettres  et  fil  des 

vers  pour  son  plaisir.  La  laineuse  conversation  du  maré- 
chal d'Hocquincourt  et  du  père  Canaye,  imprimée  dau»  les 
œuvres  de  Saini^Évremoni  (2)^  son  ami,  que  Ris  vit  éga- 
lement très-souvent,  est  de  lui  ;  ainsi  qu'une  petite  disser^ 
talion  sur  le  Jansénisme  et  le  Molinisme,  placée  h  la  suite. 

Charleval  était  galant  et  n'était  point  tendre.  Nous  ap- 
prenons  par  une  épttre  de  Boit^-Robert,  qu'il  n'avait  que 
dêi  aiiackêmeniê  €oquei$j  ot  qu'il  aimait  un  peu  trop  te 
jeu.  Outre  les  amis  que  nous  venons  de  nommer,  on  loi 
connaissait  Sarrasin  (3),  Scai  ron  (4)  et  son  épouse,  <le|»ms 
marrie  de  Maintenon,  La  célèbre  Miaou  de  Lenclos  ,  la 
comtesse  de  la  Suce,  Cliapelain,Tliévenot,  sous>bibtiiithé- 
caire  du  roi,  Gonrard  etMaynard.  La  solidité  de  son  esprit 
et  la  sûreté  de  son  commerce  le  rendaient  eitrémctneut 
cher  ù  tous  ses  amis. 

mihi;  in  Pcum  adjutorium  meum  El  comme  cet  emplacement  lui 
rappelait  un  ncti-  coningeux  de  sa  vir,  il  y  fil  jeter  les  f'»ri1rriipnf« 
d'tîne  mai:nit'it|iiP  maison  de  plaisancp,  qui  prit  le  nom  de  Charies- 
Val  {Amelte-Bn$quei.  1  n  Normandie  romanesque  el  menreiUetue  ; 
chuiiitr»'  Xlll  ,  2'i8-2iîl). 

(1)  11  naquit  a  l'ari»,  ca  1613  ;  et  quoique  d  une  faible  complexion, 
n'en  vécut  pas  moins  jusqu'à  80  ans.  U  est  vrai  de  dire,  qatl  ëlaH 
exact  obiervalear  d'un  régime  sege. 

(2)  Gbarlei  de  Saint^Denls ,  seigneur  de  Saint-Évremont ,  naquit 
en  1613,  et  mourut  en  Angleterrei  en  1703.  Il  a  reçu  la  eépnltDre  au 
milieu  des  rois  d'Angleterre  »  dans  Téglite  de  WetUnlncter.  Cet  heu- 
reux épicurien  nous  apprend  qui!  vécut  dans  une  condiUon  mépHêéê 
de  ceux  qui  onl  loul,  enviéê  de  eeut  qtU  fi'oni  rim,  ^odldt  de  «me 
qui  font  comiêler  leur  bonheur  dant  leur  raison, 

n  <>  poète  a  inmiortaUfté  Gliarlevaà  dans  ion  (ametu  toanei 
li  -l dam  cl  Eve. 

{ \)  Scarron,  en  parlant  de  la  dtMiratPîî^p  de  l'esprit  de  notre  {<><•  h  , 
it  <!«  Miii  goiU,  «li.siii,      It'S  Mu«e6  ne  le  nourriraient  qu&debUnc 
ntantier  cl  d'eau  de  pi>ul<  t. 
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Voici  lês  vers  qu'il  flt  lors  de  soo  admission  daos  la  so» 
ctéié  de  ï  Hôtel  det  T<mrmUe»  : 

Je  ne  suU  plus  un  oiseau  des  champs, 
Ibis  ^eet  «iacftttx  dct  Tovineltot, 
Qui,  tans  choix  dea  saisons  noaTfUet, 

Se  parlrnl  (raniour  en  tout  tempij 
Et  qui  plaignent  les  Inurterelles 
De  na  se  haiser  qu'au  printemps. 

Le  reeueil  de  ses  lettres  et  poésies  eet  tombé,  après  sa 
mort,  entre  les  mains  du  premier  président  de  Ris ,  son 
neveu.  Ce  magistrat,  dit  VigneiU-MurviUe  (î)  y  n'a  point 
voalu  eonobir  le  publie  des  ouvrages  de  M.  Chariefal»  s'i* 
lagininl  que  ie  nom  d^aolenr,  Joint  à  celui  de  sa  Ibaittleç 
serait  une  tache  (2).  Disons  plutôt  que  son  style  poétique, 
qui  aj)prochait  de  celui  de  Marot,  en  a  seul  été  cause;  on 
en  Jugera  davantage  par  ce  second  échantillon  : 

Les  o  uvres  de  maître  Clément 
Ne  sont  pas  gibier  à  dévote  : 
Je  voua  les  prête  seulement, 
Gardez  bien  qa'on  ne  vous  les  Me. 

SI  quelqu'un  vous  I05  o«cnmote. 
Je  les  donne  au  dialile  Â:!tar<»t. 
D  uuU't  b  6unt  fuuâ  de  leur  uiarotte, 
Mol  Je  le  Buta  de  mon  Jfarpl. 

Revenons  à  la  famille  Amuorn^Ihiiierrim  (3).  Trois  de 

ses  lacuibreâ  oui  suceeââivement  été  possesseurs  de  cette 

(1)  Vo)e2  àcs  Mémoires^  lome      page  235. 

(2)  Nous  savons  que  quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été  livrées 
à  fimpreMlon.  Nous  en  avons  tenu  le  reeudl  à  la  bibliothèqae  Ma- 
larine  {Anmerdain,  1740,  Iik-IS)  ;  tt  frit  aalte  à  eelol  de  Salnl-Pavto. 

(S)  Elle  a  été  honoiablement  connoe  dans  l'art  de  ta  tTpofrapbÉe 
el  a  deané  plosleon  édHIons  rmarqnables  par  la  hante  hnpoflaDce 
des  ooviages,  la  eonfeellon  dn  teite  et  hi  beauté  de  l'hapieiilon. 
Sêan  Anisson,  habile  et  savant  imprimenr  de  Lyon,  fot  appelé  à  Paris 
par  Loals  XIV,  qui  lui  confia  la  direotlon  de  rtmprlmerie  Royale  ;  te» 
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terre.  Nous  ne  parlerons  que  du  dernier,  ÉtiemW'Aiexûn^ 

dre-Jocques.  m  à  Paris  .  m  1718.  Il  fut  nommé  din'cti'iir 
de  rirnprimerie  Ilovale  eu  1783,  cl  ne  crssa  d'ewcer  u?^ 
fonctions  qu'aprèd  le  10  août  1792.  Anisson  crut  se  sous- 
traire entièrement  à  sa  mauvaise  fortune^  eo  se  retirant 
alors  dans  son  diàl»*au  de  His ,  où  il  sp  montra  paîriuU:; 
uiais  plusieurs  orages  révolulionuaires  ne  tarderont  pas  à 
gronder  dansoe  village,  dont  le  nom  avait  été  alors  échangé 
contre  celui  de  Bruhu,  Il  y  fut  arrêté  en  germinal  an  ii  ;  le 
6  floréal  suivant  (25  avril  1794;,  il  (lassa  de  la  i»rison  au 
tribunal  révolutiounaire  ^  et  de  ià  à  Téchalaud.  Un  poèine 
'knanuscrit  d'environ  2ô0  vers,  composé  alors,  nous  a  été 
communiqué;  nous  en  avons  extrait  ce  passage  : 

Ris,  pour  seigneur,  a  le  meilleur  des  hommes  ; 

Son  seul  déraul  e^i  sa  grande  bonté: 

O  n'est  pas  là  de  ces  vieux  gentilsbooimes 

Tout  hérissés  <lp  féndalité  ; 

il'esl  un  seij^neur      previcnl  l  uidigiMue 

Par  les  douceurs  d'une  humble  charité,  eu-. 

C/élail,  au  dire  de  son  Inuj^i  aplie,  un  ijunniie  d  une  raie 
probité  et  d'un  grand  génie. 

Anisson  reçut  souvent  à  Bis  le  poète  Jmàert{i)^  son  ami. 
On  sait  qu'il  est  Tauteur  du  joli  poème  du  Jugement  de 
Pâris^  et  de  la  comédie  du  Jaioiix  sans  amour.  Qui  necon- 
nuit  au^hi  sou  LpUre  à  M.  d'Umeiu? 

Ce  château  a  appartenu  de  nos  jours  au  général  eamie 

descendants  onl,  depuis»  occupe  cei  emploi  sans  Interruption  jusqu'à 
la  révolution. 

(1)  Ce  romancier  naquit  à  Ani<uulénic  en  il  kl  ,  et  mourut  i\&n» 
une  campagne  pré.-»  C.hailres,  le  21  août  IS05.  Il  fut  l'un  «les  prinei- 
paiix  rt'diu  teurs  du  Journal  de  Pari>,  r(  s'assovia  aus#i  à  la  plupart 
deti  entrepri»et(  litteraircti  de  »on  Icnip». 
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Andréfjssfj  (1  .  qui  inarnail  ati.'^si  hwu  ia  pluino  «luc  IV-- 
pée.  Ses  Uln's  à  la  rtvoiiiiai>.>aiia'  nationale  sont  iirnn(»nsi\'î. 
Son  fils,  chef  de  batailionde  la  garde  nationale,  légion 
d'Essonnes,  esî  mort  à  Paris,  au  mois  d*uvril  1835,  d'une 
chute  de  cabriolet.  L'année  suivante,  la  veuve  du  yênérni 
a  vendu  celle  terre  à  madame  la  cotnief^se  dt  Utijtttj.  veuve 
de  Tamiral  de  ce  nom.  Cette  dame  a  pour  gendre  M.  le  mar^ 
guis  de  Padoue^  préfet  actuel  du  département. 

Ormgy,  autrefois  Tune  des  plus  petites  pamîsses  du  dio- 
cèse de  Paris,  esl  devenu  l'annexe  principal»'  de  Pis,  au 
spirituel  et  au  temporel,  («el  écart  est  situé  au  sud  de  celte 
commune  dans  une  plaine  élevée.  Je  ne  tenterai  point,  dll 
Tabbé  Lebœuf  (2).  d'en  donner  l'éiymologie  .  |iar(  e  ijue  Je 
crois  quV»ti  m-  |)(Mit  en  f;iii  ^'  la  reclierclu  *ju  (  li  \ain.  O 
qui  est  certain ,  c'est  qu'Urangy  était  connu,  dès  le  mm- 
menoement  du  siècle,  sous  le  nom  latin  Orengiacum. 
Son  église ,  détruite  vers  la  fin  dn  dernier  siècle .  n'olTralt 
ri.  n  de  reniai '|iiable.  Sfitut  dtinunn.  i  \( (|ue  d'Auxerre  , 
en  était  |)atron.  On  lisait  dans  le  cimetière,  Tépitaplie  latine 
de  François  Avoine ^  décédé  le  premier  octobre  1731  il 
avait  été  cun*  de  Saint-Onen  ,  dans  le  ch&leau  de  Baveux., 
et  pendant  dix  années  d'Oran::>.  Le  prieur  de  Loni-'pont  . 
chapitre  voisin,  avait  la  nomiiialiou  à  e<  tte  n^•^^  Le>  plué 
anciens  seîffncurs  d'Orangy  sont  inconteslablenient  ceux 
que  fournil  le  eartulairc  de  ce  prieuré^  lous  lu»  firent  des 
donations  niullipUces  (3;. 

'i)  N«' :i  C^iislcliiatMlai  )  .  W  (>  in:u.>         ;  nitnl  ii  .Muiii;n<l»aii,  le  n» 

j»oplfinl»n'  ISl'S,  01  itjluiiiM'  tlaiis  >a  \ill<'  iiai.ilt  .  11  rcini-fttièUil  le 
cit'patl»'niee»l  de  l'Aiidr,  ;"i  la  rliaiiihiv     >  (l.  pdlés. 

T.  HisluiiT  du  tii.M  CM'  Uf  l*ariîi,  luiiu- Xll.  .».»  cl  Miivaulcu. 

4  Suprà^  l<ai:<'  M*. 
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Dans  raneienne  eirooDscriptioD  de  oe  hameaii  était  oohi- 

prise  Fhabitalion  appelée  Jorignt/;  elle  est  Dientionnée,  dès 
le  xii«  âtècle,  dans  le  document  précité.  Sous  les  règnes  de 
Cbaries  VU«  et  de  Lcniis  XI,  £tt$taeke  de  GmÊkmH^û»- 
vatier,  enélait  propriétaire;  ensuite  on  iatrouwdaoa 
les  mains  de  J€a7i  du  intime  nom,  son  frère,  archidiaci'c  de 
Joinvilie,  dans  le  diocèse  de  Gbàlons*sur-MarDe.  Jemd'A- 
veines,  époui  de  CWoye  de  Gauloourt,  en  hérita  de  ce 
dernier;  puis  elle  passa  à  Jem  FonemUt  et  jRieharé  de 
Saint-'Marey  f  écuyer,  leurs  gendre  et  petit-^ndre.  En 

0 

1587,  Etienne  de  lest,  chambellan  du  roi,  bailli  d'épée 
de  la  ville  de  Meaux,  seigneur  de  Savigny-surrOrge»  en  iit 
raoquisition;  il  la  revendit  à  MM.  Fmdcmdt  Rù, 

SmaxU^  qui  rédigeait  ses  Mémira  sur  Paris,  au  milieu 
du  xviK  siècle,  met  parmi  les  biens  du  grand  prieur  de 
Malte,  une  ferme  à  Ûrangy  (1).  Ajoutons  que  les  restes  du 
ehSieeu  smmage^  marqués  sur  lacarte  de  Deltor,  se  trouvent 
entre  Orangy  et  le  grand  chemin  de  Lyon. 

Le  grand  fossé  de  iJondoufle  passe  uoa  loin  (!'( Orangy-, 

11  est  si  souvent  à  sec,  qu'on  l'appelle  oomaïunément 
Écouter' ii'plwi. 

Ffùnumtf  autre  annexe  de  Ris,  dont  le  nom  s^éerîvit  erî- 
ginaireinent  Fromond,  est  un  ancien  fief  qui  a  tiré  sa  dé- 
nomination de  Guy- Trousseau,  seigneur  de  MontUiéry, 
lequel  vivait  dans  le  xii*  siècle.  Le  cartulaire  de  Longpont 
le  désigne  sous  le  nom  de  Fromonâm  de  Troêêlio.  Ce 
.'naine  a  ensuite  appartenu  aux  chevaliers  du  Temple  L'i- 
tinéraire des  rois  de  France  y  marque  la  présent  de  Pin- 
lippe-de-Valois,  au  mois  de  janvier  13S8,  et  le  18  mai 

(I)  Tvmc  till'. 


Digitized  by 


En  151 2,  il  élail  la  propriété  de  y^tf»»  Z>em4W//M>;/,  qui  y  dé- 
couvrit une  certaine  quantité  d'or  qu'on  supposa  avoir  élé 
caché  par  les  chevaliers  du  Temple,  lorsqu'il  fut  question 
de  rabolitioa  de  leur  ordre.  MM.  de  Tkou  :  le  eonsdeocieui 
historien,  mort  en  1617,  et  son  fils,  Tinfortoné compagnon 
derimprudeui  (^inq-Mars,  décapité  à  Lyon  en  164*2,  en  ont 
successivement  été  possesseurs^  puis  M.  I^'ouveau^  mailre 
de  la  ehamhre  du  roi.  Le  document  précité  marque  que 
Louis  XIV  coucha  à  Fromont  le  90  avril  1661 .  Ce  prince 
s'y  arrêta  sept  autres  fois  pour  dîner  seulement,  lors  des 
voyages  de  la  cour  à  Fontainebleau  :  ce  fut  dans  le  cours 
des  automnea  1678,  4679,  4680, 1604,  4605,  4607,  et 
470S.  Fromont  a  été  honoré  à  la  même  époque  de  la  pré- 
sence de  la  reine,  du  DtiU|>liiii  et  de  Mesdames  de  France. 

Celte  délicieuse  retraite  est  encore  mentionnée  dans  la 
deacription  de  l'hermitage  de  la  for^t  de  âénart  à  Tooea-* 
sion  du  séjour  qu'y  fit  la  duchesse  de  Ventadour  (4),  aux 
mois  d'août  et  de  septembre  1701. 

Eu  l<j95,  Fromont  était  la  propriété  de  Charles  de  Lor^ 
rmm,  favori  méprisable  et  débauché  du  régent.  C'est  à 
loi  qu'est  due  la  construction  du  chftteau  actuel.  Celui  que 
fit  détruire  ce  prince  est  figuré  dans  la  topo^'raphie  de  la 
France,  donnée  par  Zeilter,  en  1655.  Ses  jardins  ont  été 
dessinés  par  le  célèbre  Le  INôtre.  lia^depuis,  appartenu  au 
marquis  de  Ciéranéault  et  à  ses  petits-ais,  MM.  û'Anim 
eideLuxemèourg. 

Dans  le  eours  du  (icrnier  siècle,  MM.  Juliot,  l'un  direc- 
teur de  la  monnaie  d  Amiens  \  l'autre,  secrétaire  du  roi,  ont 
suceesBlvemenl  possédé  cette  terre,  et  après  eux  le  comte  de 

fl)  Mariiiiri ilr  MonUnoiPTK  y,  soMir  <  nuxini^uinede  la  priiirciite 
tic-  (kiiulé,  nuiucc  LU  idU-),  il  ÂHHf  dt  hniti,  Uuv  de  Vi>ui«ck>ur. 
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Tnrpindê  Critué.  Et  en  eelui-ci  :  M.  Calmêlet,  ancien  se- 

cR'taire  ct'iiérul  du  (•(tn>iMl  ilrs  prises,  depuis  inbiidaiil  du 
prince  Eugène  de  Beauhamais,  (|ui  y  est  décédé  en  1840, 
(Jansunàge  avancé;  et  M.  Swilange^Bùdin,  son  gendre, 
i|ui  y  est  également  décédé,  le  Sdjuillet  1846.  H  estaujour- 
d'hui  en  vciilc. 

M.  Soulange-Iiodin  a  i'ondé  à  Kronionleu  i 8:295 
stUut  horiicoie,  auquel  le  roi  Charles  X  avait  accordé  le 
ti Ire  d'Institut  royal  horticole.  Ce  prince,  acooropa^  du 
Dauphin,  son  fils,  et  desofiiciers  de  sa  maison,  visiia  I  ro 
mont  le  7  décembre  18^9.  l/aiiiiée  suivante,  le  30  jtiin 
1830.  il  le  fut  par  le  roi  et  la  reine  de  Naples,  aocompa* 
gnés  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  leur  fllle.  LL. 
MM.  Siciliennes  épronvèrent  branrnnp  de  plaisir,  en  re- 
trouvant, sous  l'aljri  du  verre,  plusieurs  végeiaux  qui  croi- 
sent sans  protection,  comme  sans  entraves,  sous  le  beau 
ciel  de  Naples. 

I.e  parc  et  les  jardins  de  Fromonl  sont  plantés  dans  le 
genre  paysagiste.  On  y  trouve  une  belle  collection  d'arbres 
cl  d'arbustes  étrungei*ïi,  que  Tart  et  la  patience  des  natura- 
listes sont  parvenus  à  acclimater  dans  nos  contiées;  des 
eaux  vives  bien  distribuées  ajoutent  aux  charmes  de  oc 
beau  domaine,  dont  la  vue  est  riclieel  étendue  sur  lu  Seiue 
et  sa  riaiile  vallée. 

I.e  buste  de  /.inttée  fut  inauguré  dans  les  serres  au  mois 
d'août  1827. 1.e  30  août  1828,  M.  Soulange-Bodin  ,  secrè* 
tain'  de  la  sncitlé  d'biMiiculUnv  de  Paris,  réiniit  a  Kn»- 
mont  Télile  de  la  société  parisienne  et  du  N<Visinagr  de  liis, 
à  qui  il  donna  une  brillante  fête,  à  ruceasion  do  la  ^atii/- 
Fiocrû.  La  journée  coinmetiça  par  une  meue  do  la  com- 
jMK-iliiai  df  lUiUiimlt  ,  i{VA  l'ut  exécutre  à  la  paroiss»' ;  le.< 
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principaux  ariislrs  de  l'Opéra  vi  «In  <-(>ns<  rvaloin*  ina«lr- 
tnoisi'llo  Cind  c\  Lafont^  >\  lirriil  eitl(ii«ir«".  l  iisnitc ,  on 
se  lendil  à  la  £>alle  du  Joanquet,  où  >i\  çm\&  convives  ij cu- 
vèrent place.  Le  vicomte  Jléricart  de  Thury  en  eut  la  pré- 
sidonre.  Quelques  heures  plus  tard,  un  concert  fui  exiruli'* 
par  li>  (ik iijfs  arlislos.  (pii  iimuticnnl  la  mT'iiic  umipLu- 
sance  qu'à  iVglisc.  tnfin.  la. journée  se  termina  pur  un  but 
pour  lequel  le  parc  fut  entièrement  illuminé.  Rien,  on  le 
voit,  ne  manqua  à  cette  fôle.  qui  fut  favorisée  \m  un  tcmpc^ 
des  plus  rnaL'inl'ijiif's. 

ÂU^eSâUS  de  Fioinôiit,  m  tnuixe  Dousseon  el  ta  /^ri- 
gueterie^qui  sont  d'agréables  mai.^ons  de  plaisance.  1/une 
et  l'autre  sont  é^^alemenl  des  écuris  de  Ris. 

Trousseau,  ;m<  i  n  (ici*,  rclevail  de  la  l:'rre  <le  Vaux-le- 
Villars.  Il  a  retenu  le  nom  d  u*  e  i'aniille  qui  en  a  été  eu 
possession  durant  plusieurs  siècles.  Jean^  de  ce  nom,  cha- 
noine des  é'ilises  de  Pa«*is  et  de  (iOrlieil,  flt  un  le^'s  à  la 
eriMétriaK'  SnôU-Sjn'rc'.  di'  eette  ileruiere  \ille.  à  sa  ijun  l 
arri\ee  «n  1275.  I  ne  sentence  de  l'otliciul  de  Paris,  de 
Tau  li4S,  porte  que  cet  ecclésiastique  aura  le  droit,  pen- 
dant sa  vie.  de  noiuiner  les  mattms  des  grandes  écoU'sde 
<)4trbeii.  <  t  qu'après  sa  mort,  le  chapitre  de  Sa*nt-Spire  y 
pourvoira  ^1,.  Il  r^sl  Tort  à  eroire  tpie  eetle  iiUiuih  devait 
s'éteindre  en  la  (personne  de  cm  citunnine.  Ou  peus<>  qu'elle 
desc<'ndaitdufameu\Guy-Troussel  ou  Trousseau,  seigneur 
deMontlhéry,  de  qtd  nous  avons  déjà  parlé.  Kn  1ô80« 
Louis  (i'.\<)o(ts',  rouile  de  Snult,  eu  (pli  linil  i*.  l)ian(:lii' 
ainée  tl  une  l'aunlle  illu>tre  de  Prt»vena;,  était  .M'iuueur  de. 
Trousseau.  Aprè>  lui.  viennent  .successivement  :  J^n  Biott' 

(1)  Delabarrc,  Hiiitùires  df  Corheil^^MV  I^T. 
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neau,  Irésorfw  de  Prtinoe,  m  Normandie  ;  Antoine  Le  Ca- 
mus, iiiaili  c  des  njtjuCtos:  Petit  de  fa  Vilionnière,  l  uiisiil- 
1er  au  parlement  de  Haris^  Faoier  et  madame  Le  Piinar, 

On  {Nnétend  que  Tone  des  clauses  attachées  au  contrat 
de  vente  de  ce  domaine,  pendant  près  de  trois  siècles,  f^t  di» 
conserver  ïm  deux  ormes  plantés  au  dehors  de  l'entrée 
principale.  Ceux  qui  s'y  trouvent  encore  paraissent  fort 
Agée  \  Vm  d'eux  a  été  en  partie  détruit  par  un  Tlotent  coup 
de  vent,  ces  années  dernières,  li  y  a  lieu  de  croire  que  cr 
signe  féodal  a  été  emprunté  à  l'usage  où  l'on  était,  an 
moyen  âge,  de  planter  un  arbre  de  cette  essence  aux  por- 
tes des  églises  »  pour  y  suspendre  les  tètes  des  animant 
tombés  sous  les  coups  des  seigneurs.  Plusieurs  de  nos  an* 
ciennes  coutumes  mentionnent  ce  fait. 

De  nos  jours.  Trousseau  a  été  la  propriété  du  général 
comte  OrdeneTy  mort  subitement  au  cbàteaudeGompiègne, 
dont  il  était  gouverneur,  le  30  août  1811,  à  l'Age  de  56  ans; 
ses  restes  ont  été  iiiliujin  s  au  l'anthéon.  I)e}»ui>,  cette  terre 
a  été  possédée  par  sa  veuve  et  son  tils.  i/C  deniicf  appar- 
tient aussi  à  Tarmée. 

Passons  à  la  Briqueterie  ;  son  nom  n*a  pas  beaeîn  de 
commentaire.  M.  Dumoncel,  lieutenant  de  robe  courte,  en 
était  possesseur,  quand  l'abbé  Lebœui  écrivit  son  Histoire 
du  diocèse  de  Paris.  Depuis,  elle  est  passée  aui  mains  de 
M.  Brùme,  avocat  au  parlement  ue  Paris,  et  de  M.  tfe 
Saint'Priest,  ancien  ambassadeur  à  Constantinople,  et  mi- 
nistre de  la  maison  du  roi  Louis  XVI.  Le  haron  Garât ^  ré- 
gent de  la  banque  de  France,  mort  à  Paris,  le  11  mai  1890, 
a  été  longtemps  possesseur  de  ce  domaine.  On  y  a  vu  sou» 
vent  ses  deux  gendres  :  Tnn  fut  ce  général  qui  le  premier 
commanda  le  léu  royaliste  au  passiige  de  lu  iiida>M)a.  lors 
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de  l'entrée  du  duc  d'Angouléme  en  Espagne  (  le  iicu- 
lenant  générai  mwmte  Vailin  )  ;  Tautre,  le  brave  gé- 
néral DmtmwKil^  mort  du  choléra,  le  17  août  1832  , 
au  fort  de  Vincennes  dont  il  avait  le  commandement.  Ce 
denùer  a  rte  fort  populaire  sous  le  nom  de  la  jainbt  de 
àois;  c'est  à  Moscow  qu'un  boulet  le  priva  d'une  jambe. 
En  idl4,  déjà  depuis  plusieurs  semaines ,  Paris  était  oc- 
cupé par  l'armée  des  coalisés,  que  Daumesnll  tenait  encore 
il  Vincennes.  Il  n  eUul  alors  question  dans  tout  l^ii  is  que 
de  son  obstination  à  se  delendre ,  et  de  la  gaieté  de  sa  ré- 
ponse aux  sommations  russes  :  «  Quand  vous  ftËê  T€IÊidTt% 
ma  jambe,  je  vam  rendrai  ma  place,  »  Ce  fut  sur  un  ordre 
de  Louis  XVTH  qu'il  consentit  enfin  à  faire  sa  soumission. 

Nous  avons  encore  à  mentionner  le  hameau  de  la  Borde^ 
dernier  écart  de  Ris  *,  il  en  est  beaucoup  plus  rapproché 
que  les  précédents.  Gomme  eux,  il  borde  la  rive  gauche  de 
la  Seine.  C'était  jadis  un  port  assez  fréquenté.  11  est  encore 
habité  par  des  pécheurs ,  des  bateliers  et  quelques  auber- 
gisles.  Nous  lisons  dans  i'Uistoire  de  Paris  de  Dulaure,  que, 
en  fece  de  la  rue  des  Barrés  étalent  placés,  sur  la  rivière, 
les  moulins  du  Temple  et  les  bateaux  venus  des  bords  de 
la  Loire,  de  Jlis  et  devSaint-Pourçiiin  ,  etc.  Louis  VII  per- 
mit à  Tabbé  de  Saint-Magloire-lès-Paris ,  seigneur  de  Ris, 
en  41491,  de  faire  construire  des  moulins  en  ce  lieu,  avec 
un  gord  pour  la  pèche,  mh  tnila  earum  quœ  dieitw 
ret/as  (1).  Ils  n'existent  plus  depuis  plusieurs  siècles. 

Le  bac  qui  transportait  de  ce  lieu ,  sur  la  rive  opposée 
do  fleuve,  passagers  et  bètes  de  somme,  a  été  remplacé  par 
un  pont  suspendu,  qu^on  ne  doit  ni  aux  sacrifices  de  la 
commune,  in  aux  largesses  du  guus crnunient,  mais  à  la 

0)  Letoaf,  Bitioire  du  diocite  de  Farif ,  lome  XIL  page  42« 
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bienfaisanci?  du  banquier  Atfuado  di'  (\\\\  nous  aurons  oo- 
ca.sii^ii  (io  parier  lorsque  «ionrifrijns  1  liisu»nriur  la 
commune  d  Évr\ .  I.a  coiislruction  de  ce  pont  a  élé  dirisst**' 
par  l'ingénieur  de  Sermety  connu  à  Corbeil  qu'il  a  haliiU*. 
Sous  le  rapport  de  Tari,  il  doit  î^lre  classé  au  nombre  diN 
plus  eh  i^ants  r!  dos  plus  liai'dis  Jiiuuiiiiicnts  eii  ro  Lîrnrr 
H  coîisi^h'  en  uue  âeule  travée  de  i02  mèties  de  longueur, 
sur  6  mètres  de  largeur.  L.e8  chaînes  qui  le  supportent  des- 
erndent  de  deux  élc^»anl$  portiques  en  maçonnerie  élevt's 
sur  les  rives  du  ileuve.  La  prcuiière  [«ierre  en  lut  pose*,  w 
20  âcpleuibre  18o0,  et  le  25  .^plembrc  1S31  lut  le  jour  de 
son  inauguration. 
Il  y  a  plusieurs  maisons  de  campagne  au  bameau  de  la 

0 

lîorde.  L'tienne  Grajon,  doctcuide  Navarre,  esl  rifk'édé  dan? 
ce  liaineau.  en  1783.  Nous  v  avons  connu  madame  la  vi- 
comtesse de  Soucy^  cl  M.  Mœnchj  père,  artiste  dont  la 
longue  carrière  fut  employée  à  la  décoration  théâtrale. 

M.  Bourdon,  inspecteur  de  ri  niversité,  examinateur  do 
réco'e  i)olyleelnjiiii'e.  a  fait  à  lîis  ,  dans  sa  pruprictc,  de* 
plantations  de  mûrier  s  assez  étendue^^. 

Cette  commune  a  vu  naîli'e  :  M.  Lmglois^  ancien  chef 
d'escadron  de  irendarmerle  de  la  Meurthe  ollicier  de  la 

LéL'ion  d'Iiuliiieur  ;  el   Viciai  L(ui(jiut}>,  hui        eli'\e  d«* 

l'école  des  cliarlres,  Jeune  homme  d  avenir  ^  la  numisma- 
tique et  la  diplomatique  forment  ses  études  favorites  ;  il  ^t 
l'uD  des  collaborateurs  de  la  Revue  archéoloirique. 

t  rie  brigatle  de  uendarmerie  ?rsideà  Ki-. 

L  uncieii  aia'chéde  eeUe  commune,  pendant  longienips 
interrompu,  a  été  rétabli  par  ordonnance  du  22  mai  I833« 
qui  Ta  fixé  au  jeudi  de  chaque  semaine. 

r«RHiL  .  inipniiMTir  «le  CuiTi 
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€e  vitlige  doDl  le  terriloira  «nfiiie  calui  éb  CoiMi,  m 
m  eependant  éloigiié  de  t  klloiiiètm.  n  eei  mi  Ai  dire 

que  son  étendue  est  de  1143  hectares  80  ares.  Le  IVrray 
e^l  situé  dans  une  ptaîne  élevée,  à  l'est  de  Corbeil,  son 
dief-liev  de  eantOD  el  d'arrosidiflmMnt,  départgnaeot  de 
flebieHil^Oiee)  éfécbé  de  Yeieiillcs*  Jèdie  fl  étsil  eomprti 

<lai]s  la  Brie  française,  ^ouvemenienl  de  l'Ile-Hle-France^ 
dioeè^  de  Paris. 

On  nepeol  déeoovrird'eèluifleiileoii  nem.  tiitfMda 
m*  fliède  le  noiimie  ^bIivimii^  esne  deote  dit  imm  Ai  pitsee 

dos  A|H)tres.  paliou  <it  mué  t>;lis€.  Ce  sérail  doin:  par  cor- 

rupUoa  qu'il  aurait  éléappeléie  FmrÊ^f*  De  ooejeum,  pour 
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le  distinguer  d'uoe  autre  coiiiuiuue  du  département)  ap- 
pelée de  m^me,  ce  nom  est  devenu  son  surnom. 

Avant  l'existence  de  ce  village,  c'est-à-dire,  vers  le 
ix*  siècle,  ii  y  avait  tout  le  luiig  de.  la  colline  voisine,  un 
grrts  village  'dp\n'\(* Moiry  ou  Mairy^  qui  existait  encore  en 
1234.  Son  nom  latin  Moriaeim^  probablementunealtéra- 
tion  de  Maunaewn,  qui  aurait  désigné  la  terre  d'un  nommé 
Mourus;  à  moins  qu'on  n'  lime  mieux  dire  qu'il  vient  des 
mùrien»  qui  auraient  autretois  été  plantés  sur  ce  coteau  (1). 
Les  quatre  siècles  qui  s'étaient  écoulés  entre  le  règne  de 
Charles  le  Chauve  et  la  date  que  nous  venons  d'Indiquer, 
avaient  apporté  bien  des  changements  dans  ces  cantons, 
et,  sans  qu'on  en  connaiï^se  la  cause,  déjà  étaient  bur  pied 
les  villages  du  Perray  et  de  Saintry  qui  représentent  aiyour- 
d'hui  son  ancien  territoire.  Delabarre  (2)»  dans  la  nomen- 
dature  qu'il  donne  des  lieui  compris  dans  la  chAtelleniede 
Corbeil.  dit  :  «  Mory-U^.rand  est  une  ferme  appaiieiiani 
aux  iKHirsiers  du  collège  du  cardinal  Lemoinc  à  Paris. 
Mory-le-Pettt,  autre  ferme  qui  est  aux  hoirs  du  sieur  Pre- 
vost-Champlàtreux.  »  La  premië«  a  disparu  depuis  long- 
temps ^  les  bâtiments  de  ia  dernière  n'ont  été  détruits  qu'en 
1826. 

L'historien  du  diocèse  de  Paris  nous  apprend  que  l'an- 
cien Poitfptiehuêée  l'abbaye  Saint-Pierre  des  Fossés  (de- 
puis Saint-Maur)  marque  que  ce  [nonastère  [lossfdaii,  lians 
le  village  de  Mory,  une  seigneurie  considéraiitc,  où  se  trou- 
vait une  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  que»  outre 
cela,  il  y  avait  une  église  paroissiale  audit  lieu  sous  le  vo- 
cable de  saint  Mélaine,  évôque  de  Rennes.  Les  guerres  iu- 

(1)  Ubeitf,  Histoire  da  dIocèM  ée  Psris,  t.  X111,  p.  142  A  soiv. 

(2)  mnoire  dê  Corbeil,  ehap.  Ht,  p.  24. 
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testinades  Migneon  oot^Miis  aoemi  doute,  été  eiuae  de 
la  dflitniotlqii  de  œ  village,  et  hiManl^ 

ia  campagne,  furent  obIig»'s  de  recourir  à  l'église  la  plii5 
voiaiDe  qui  dut  être  ceUe  du  Perray.  G*eai  aiofii  ^ue  la|iri- 
maaAéde  Mdtjf  a'étaigiiil  aopnilll  de  œ  village  ;ei  Ion* 
quejaprèa  la^oeasatkm  des  guerres  et  dea  tronblea  on  est 
rebâti  une  chapelle  aux  euviruu>  tJu  où  asail  existé 
Tégliie  &ûot-liélaûie»  caUa  ctiapaite  œ  Ûii  considérée  que 
comme  nue  aoeciirBale.  Lorai|iiBoea  mteiea  hahitanta»  par 
nmeaiise  qui  nom  est  inconnue,  ftirent  réonla  à  la  paroieae 
Saiot-i^nard,  au  faul>ourg  de  ce  uoui  dans  Corlieil,  celle 
égUaeelle-mèimoaDaem  ee  tîtrejua^'eo  1790. 
L'église  de  Sainl-Piem  do  Pmy,  daroHe  de  lgl6  à 

1817,  était  un  édifice  quadrilat<Tal.  Ijc  chœur  seul  étiOit 
voùlé.  Son  arcliitecture  aniioavait  la  fin  du  xiw  ncdc  uu 
te  eommeiMemenlduiif*.  Ooea  eéiébraii  aamieUeineiil  la 
dédieaee  le  30  mal.  Chaque  amiée,  le  Jour  de  li  Salnl- 
Pierre  et  le  lundi  de  Pàqiie*,  le  clergé  et  les  paroissiens  de 
Saint- lA'uuard  venaient  proce^iannelleuieul  à  1  église 
wmtvieep  eo  aigoe  d^iKWPmage  et  de  dépeadanee. 
Le  chapiira  de  8aiiit4lafKl4ètf-PariB  nommait  à  eetle 

cure. 

Lea  Ob&emcnlâ  exhuijat:^  de  i'égli&e  et  du  cimetière  ont 
M  tranqporléaavee  la  pompe  toooiiiimiéet  iaSiaepieralin 
1817,  dana  le  draellèfe  de  SaiiiM;eniiaiii4»*vieitt-CoriMil, 

paroisse  à  laquelle  celle-ci  est  réunie  pour  le  spirituel  de- 
puis le  relabiiéécuient  du  culte,  (^ftte  église  a  prudiédeson 
mohiiier,  où  figurait  ime  cloebe,  dont  l'inaeription  parait 
appartenir  au  aièele. 

i.e.-  p  i)  {ie>  les  plus  anciennes  du  château  du  l'enav  an- 
iMUUX'ui  ia  llu  du  iL¥i«  bftède  ;  il  m  €4iiii|iuM*  de  f4usieurb 
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eorpsde  iogis,  flanquésde  tMirelles,  et  «stainëi  que  la<MMir 
d'honneur^en  grftncte  partie  «iMetiréde  fiMéa^iè  t^^ment 

(|p?  cnux  pluviales.  (iC  mannii  .!  ûie  rajeuni  à  diflerentes 
époques,  Ln  1819  ont  été  jeles  ies  fondementâ  de  sa  cha- 
pelle, sur  remplacement  de  rancienne  égUee  pmiasiale. 
Elle  a  été  eoosaerée  au  mois  de  septembre  l$S7  et  pliieée 
S0I16  le  patronage  de  la  sainte  Vierge  dans  sa  (:onc(^>tion . 
C'est  uionseigneiir  de  QuéUn,  archevôcpie  de  Poruj,  qui  en 
a  présidé  la  cérémonie. 

La  terrasse  qui  termine  te  pare,  en  rtgaré  ée  la  Seine, 
jouit  d'un  des  plus  beaux  spectacles  qu'offre  le  cours  de  ce 
fleuve.  Si  nous  en  croyons  la  U  udilion,  ontc  magnilîqwe  po- 
sition s'est  disputé  Thonneur  de  la  résidence  royale  avec 
Versailles.  U,  existe  un  paiillon  oetogone,  élevé  sur  ime 
grotte  fïictiee,  eotistruite  à  grands  frais. 

Le  plus  aiicifii  s«Mgneur  de  ce  lioy,  qui  nous  soit  i_onnu, 
est  Gilbertui  de  Pett^,  nommé  dans  des  lettres  de  Mau- 
rice de  Sully,  évéque  de  Paris.  Beaucoup  pins  tard,  appa- 
raît Jem  Lm'sné,  avœat  au  parlement  de  Paris  et  prMt  <le 
Corbcil.  Il  t'xcrra  cps  dernières  fonctions  de  1483  à  1499, 
année  de  son  décès,  et  fut  inhumé  dans  l'église  colléffiale 
deSaint-Spire,  kCorbeiï,  NieoloêjUeimeqmn»  secrétaire  du 
roi,  était  propriétaire  de  cette  terre  en  1M4.  Il  existe  en- 
suite une  lacune  d'un  siècle,  puis  nous  t^ou\on^  Lams  de 
Martines»  écuyer  -,  et  sous  le  règne  de  Louis  Xllf,  Lmtis 
JVonçon,  eonseiUerd''Êtat,  secrétaire  du  cabinet  du  roi.  An 
commencement  du  xvni*  siècle,  Nitoioê  ùeimmmf,  bri* 
gadier  des  armées  du  rai,  la  possédait.  Il  légua  par  son 
testament,  à  Jean  Dclaunay,  son  frère,  alors  nhM  de  Saint- 
Spire,  à  CoiteU,  ses  chevaux,  carrosses,  vaisselle  d'argent* 
linge  et  meubles  meublant  lechftteau.  Am-Anioim  Am» 
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«•/Sml,  storélaire  du  roû  en  devint  possesseur  apr^  lui.  Il 
eut  de  grandes  eontestations,  au  siyet  de  la  mouvance  de  ce 

domaine,  avec  le  maréchal  de  Villeroy,  seigneur  m L'îiffisto 
de  l'ancien  comté  de  Corbeil.  M.  Boneiiiiiiii  e^^t  mort  à  i^a- 
ris,  ie  2  mars  1729,  il  était  âgé  de  70  ans.  Son  gendre, 
M.  Gtiigau,  lieutenent  des  gardes,  en  Jouit  Jusqu'en  1744, 
année  de  son  décès.  Il  fut  alors  acquis  par  M.  de  Boismont. 
uUicier  lie  la  diaucellerie  i  et  •Jcpui.s  par  M.  de  Breteinm, 
ioliamé  dans  i'église  du  lieu.  M.  Hollin,  libraire  à  Paris, 
en  devint  ensuite  propriélaîre  et  le  revendit  bientôt  après  à 
M.  Mmiiin,  directeur  des  carrosses  et  voitures  par  terre  de 
Nontiuudie  et  de  Bretagne.  MM.  Anyui  qui  l'ont  eu  après 
liii^  en  jouissaient  encore  à  l'époque  de  la  révolution. 

En  œ  siècle,  en  ont  été  snccessivenieot  propriétaires  : 
IIM.  Mandat,  ancien  oflleier  des  gardes  fhmçalses;  /une, 
receveur  t;»''iHTal  ilii  (léparlcment  de  S».'iiio-el-Mariio,  dé» 
cédé  à  Meiun  ie  4  avril  1820;  comte  Mwrcieu^  allié  par  sa 
femme  à  la  famille  de  Quélen,  qui  y  reçut  souvent  le  re* 
gretlaUe  prélat  de  ee  nom;  et  VUlegri$,  qui  rhablUao* 

I>e  noyau  du  village  du  Perray,  i^eu  considérable,  est 
voiain  du  château.  La  population  de  cette  commune,  dont 
le  chiffre  n'atteint  pas  900  Ames,  est  disséminée  dans  plu*- 

sieurs  annexes  que  nouj-  allons  siiwessivement  ^lési^nor. 
C'est  d';ihord  la  partie  méridionale  du  lianiraii  dit  le 
Vieux-Marché  \  nous  en  avons  parlé  en  décrivant  la  com- 
mune de  Saint-Germain-le-vieux-€orbeil.  Puis  viennent  : 
Vilkdedou,  «lui  appartint  jadis,  ainsi  que  sa  liauU'  juslin'. 
au  chapili*e  Saint-Spire  de  Corbeil.  Ce  hameau  a  été  ba- 
bité,  de  nos  Jours,  par  mademoiselle/>e/al^f^e,  ancienne  ac- 
trice du  ThéAtre-Fran<;ai.^,  (jue  Ton  a  vue  jouer  avec  talent 
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les  rôles  deoQuIideQtesi  ^^Jem»Gérmrd^Jimri  Frmigmi. 
l'uodes  propriélaîm  do  Cirque  Olymitique,  écttyierdeal 

la  n'[)iilaliou  a  élé  europiriino.  La  ferme  dite  iJu  Frfune. 
alicin'c  «  Il  1715  par  le  chapitre  de  Sainl-Si>ire  de  Corbe&L 
à  qui  die  apputenaii  alors.  Enfla,  Tmcien  fief  et  cbàleu 
de  Viiiemi  m  VilUray,  qui  appartlmt  ao  dtfrolier 
vareiines,  maire  de  la  commune.  Su  i  vaut  l'historien  <ln  dio- 
cèse de  Paris,  ce  serait  le  ri7/or/7ii«  que  l'empereur  Lo- 
tbaire  donna  à  i'ablNiye  Saiat«-Pierre  de»  Foesé^  rm  M, 
par  aes  lettres  datées  de  Boonenil^aiir-lfanie»  Il  y  a  à  Vt- 
leray  une  chapelle  domestique.  Un  calendrier  do  l\'sl!!»edu 
Perray,  conservé  à  la  bibliothèque  iNatioualei  fait  mention 
d'une  rente  sur  leaiflfMief  i^eCMei/»  dne  anfief  deW- 
leret  Dans  le  voéetnage  de  c^t«  terre  eilstaHaiftrefots  m 

fief  appelé  Tout  ailles;  son  inii'i.Kf  nient  est  e^umu.  li  eu 
est  de  même  pour  les  fermes  du  Grand  et  du  Puit'-Maryi 
pour  lee  C/ot,  antre  ferme  détruite  dnnnit  lesgoems  de  la 
ligne  \  et  pour  la  Roimem  BaHkrt^^MèWÊSmm  ffodide, 
dont  le  nom  était  rncur*^  |»orte,  à  l'éjMjcjue  de  la  révolution, 
par  tme  ancienne  famille  de  Coriieil  du  nom  de  Popelin, 
Sur  le  ringe  droit  de  la  Seine,  au  lieu  appelé  iÊmi§mié 
(nom  donné  à  une  fosse  qu'on  trouve  en  eet  endfx>it  du 
fleuve),  existe  une  babitaliou  i&olée  (pli  dcpeud  auseï  du 
Ferray. 
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€e  village  est  po6é  sur  la  rire  4f0ile  de  la  8ei|ie^  et  à 

l'esl  de  Corbeil  dODt  il  n*est  pas  éloigné.  Jadis  il  élnit 
compris  daod  Id  pn^ioce  de  i  Ile-de-France  et  le  diocèse  de 
Parift<  U  dût  aeiiieAleai^Dt  pariiedu  oanieo  et  de  l'arrondie-^ 
seniaiildeCortMiL,  déparlement  de  Sciift'  eMMse,  évéebé 
de  Versailles.  Oii  y  cuiiiptc',  d'après  le  dernier  recenscmeol, 
570  habitaïUs. 

Sauitry  lepréaeiite  avec  le  Periayi  rannieiiDe  paroisse  de 
Mory,  qui  euetait  dès  le  siècle  sur  le  territoire  où  se 
sont  farinés  a*s  \  illa^j^'s  ;  une  chapelle  dédiée  ù  la  mère  de 
Diea  avait  ele  ediiiéQ  pour  la  connnodiUî  des  habitants  de 
Tanneie  qui  nous  occupe  ;  on  les  dispensait  ainsi  d*une 
longue  route  et  de  la  montée,  assez  difficile,  du  coteau  sur 
Iwjuel  Mory  se  trouvait  posô.  L'emplacement  qu'occupait  ce 
village  est  encore  connu,  un  croit  qu'il  a  disparu  dans  le 
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cours  des  guerres  de  religion^  au  xvi«  siècle.  Saintry  ne  pa- 
rait pas  avoir  été  érigé  en  cure  avant  lu  fin  du  x«  siècle  (1  . 

C'est  pour  nie  rapprocher  davantage  de  la  manière  dont 
les  plus  anciens  titres  ont  écrit  le  nom  de  ce  lieu,  dit  This^ 
torien  du  diocèse  de  Paris  (2),  que  je  donne  la  préférence 
à  ceux  qui  l'écrivent  Sintry.  Uest,  en  effet,  écrit  ^fnrrnvm 
et  Sintriwn  dans  une  charte  du  roi  Hoberl  de  1  an  1029, 
et  dans  un  liistorien  qui  vivait  sous  le  roi  Henri  son 
flis.  Mais  on  ignore  d'où  ce  mot  s'est  formé  et  ce  qu*il  a  pu 
signifier  chez  lesancîens.  Denos  jours  on  l'écrit  oommuné- 

nicDl  Saintry. 

La  cliapelle  dont  nous  avons  parié  avait  nécessairement 
été  rebâtie,  puisqu'on  n'y  rencontrait  pas  de  traces  de 
constructions  antérieures  au  xiii«  siècle;  elle  était  sans 
collatéraux  et  se  terminait  carrément.  Son  clocher,  au  dire 
de  ihisloricn  précité,  la  faisait  a  j  m  m  et 'voir  de  très-loin. 
Elle  avait  été  consacrée  le  ô  Juin  1057»  par  l'évéque  de 
Philadelphie,  probablement  après  une  restauration.  Gel 
édifice  se  trouvait  dans  la  vallée  et  près  du  rivage  de  la 
Seine.  Les  IH'quentij  débordements  de  ce  fleuve  en  interdi- 
saient très-souvent  l'usage  ;  pour  obvier  à  ce  âcheux  mcoQ- 
vénlent,  l'église  actuelle  fut  édifiée.  La  première  pierre  en 
fut  solennellement  pos<r,  le  21  octobre  1779,  parle 
maréchal  de  Clermont-Tomitrre,  seigneur  de  Cham plâ- 
treux. La  dédicace  en  fut  faite  le  12  septembre  1780  \ 
comme  sa  devancière^  elle  fut  placée  sous  l'invocation  de 
la  .sainte  Vierge  dans  sa  Nativité,  Ce  n'est  pas  à  propre- 
mciil  parler  uu  monument:  deux  chapelles  latérales  lui 

(t)  f.fbvnf,  Ul&loire  du  diocèie  de  Paris;  t.  Mil,  p.  114,  146. 
{2}  Àuprà/p. 
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donnent  la  kfrme  d'une  cfoix  latine.  Tout  Tédiflce  csl 
voùlé.  Celle  prlite  é^Vi94*  e^t  Ix'aih.yu[»  trof»  (^*lairéc. 
eloeher  surmonte  le  portail^  la  seule  cloche  qui  n'y  trouve 
porte  le  millésifiie  1734. 

Le  chapitre  de  Saini-Mareel  de  Péria  Domma  à  oetle 
cure  jusqu'en  1790.  il  avait  même  exercé  ce  droit  sur  la 
paroisse  de  Mory. 

Lors  du  rétaMisaement  du  eulte,  eette  cure  a  été  reni{»Ue 
par  l'abbé  Pierre» Jean^Mûrie  Deltèatre,  né  à  Menilly- 
Saint-Front  ^Aisne  ,  qui  r  e^sl  décédé  le  18  jativrer  1806; 
i  diibé  Joseph  de  M til y,  son  successeur,  ancien  chanoine 
dn  chapHre  de  Saini'Sjpire,  à  Corbeil,-  y  est  égalefldent 
décédé  le  iSaoAt  1811.  Il  était  né  àMennecy,  le  3  janvier 
1758.  Sans  cesse  préorcuix'^  d'un  sentiment  louable 
d  liuinililé  chrétienne,  il  voulut  qu'on  déjKjsàt  ses  restes 
aoua  la  pierre  qu'inondent  les  eaux  éa  toit  ancré  ;  Il  de* 
nnuida  auaal  que  aa  face  fti  tournée  vera  Ib  terre  ;  on 
observ»  reli^tieusement  se»  intentloito.  F)epnis,  M.  Jern- 
Baptiste  Loyscl,  aussi  dess4'rv'ant  de  celle  cofuiiuine,  y  est 
décédé  le  31  mai  1828,  à  l'âge  de  73  ans.  Il  était  néà 
Saînte-llarie-LaunMMit  (GaKadoa). 

Le  cimetière  est  au  nord  et  attétiant  à  l'église. 

Le  plus  ancien  seigneur  de  Saintry  dont  le  nom  soit 
venu  jusqu'à  nous,  est  Phiiippe,  sire  de  Tanlay  (1), 
Vanvres  et  Saintry  ;  il  vivait  au  mllien  du  afèele.  On 
trtMite  ensuite  Jem  de  Chamigny.  «  hevalfer,  et  Jem  Dwy, 
sieur  de  Montgerfuont.  La  haute  justice  de  Ce  lieu  fut 
donnée  en  1480,  à  Pierre  Bernard,  pannetier  du  roi 

(1)  r/ètait  le  nom  d'un  /ie/'Mtué  dans  Corbeil.  Il  porta  ensuite  le 
nnni  <Ir>  V Archet.  Cm  nom  nvnit  oit>  donné  à  la  rite  OÙ  U  éUlt  aMb» 
appelée  de  nos  jour»»  rue  de*  Hemparu, 
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Louis  XI,  pour  ijouter  à  la  moyeime  et  bisse,  qu*îi  pavé- 
dait  déjà.  Les  lettres  qui  lui  en  fùreot  amordées  par  ee 

iiioiinrque  sont  datées  de  Cléry.  Ce  seigneur  mourui  à 
Sainlry  ;  il  a  été  inhuiné  dans  raocieime  église  paroissiale. 
Jtm  Bernard,  soo  ftls,  fit  bominage  au  roi  pour  cette 
même  seigneurie,  le  3  décembre  1518;  Il  mourut  aooi 
à  Saint ry  et  reçut  la  sépulture  dans  la  même  église  en 
Leurs  descendants  jouirent  de  cette  terre  juaf^u'au 
milieu  du  xvii«  siècie. 

Nicolas  Lejay,  premier  président  du  pariemeut  de 
Paris,  en  Ût  1  acquisition  le  29  mai  1634,  et  la  consens 
juï^qu'à  son  décès,  arrivé  le  30  décembre  1646.  »  C'était, 
dit  VifftmU-Marviiie  (1),  un  magistrat  et  un  vieillard  très- 
grave.  La  sévérité  était  peinte  sur  son  front;  mais  dans  le 
particulier,  relaxato  in  hilaritatem  mltUy  il  se  déridait,  cl 
avait  ses  peliles  joies  et  ses  menus  plai^il  ^.  J  ai  oui  dire  à 
des  gens  de  son  temps  que,  cinq  ou  six  fois  l'année,  il  se 
renfermait  cbes  lui  avec  une  petite  troupe  d'amis,  et  ipie, 
lorsque  la  table  était  couverte,  il  faisait  retirer  ses  domesti- 
ques, atiu  il  avoir  plus  de  liberté  de  parler  et  de  boire  d  au- 
tant. Timeàat  enim  fidem  ocuiorum.  Là,  chacun  se  ser\ail 
sohméme,  selon  son  appétit,  et  disait  tout  ce  qui  lui 
semblait  bon ,  personne  ne  disant  :  Mangez,  buves,  pariet 
ou  taisez-vous,  (  iiatiu*  acteur  jouait  son  rôle  comme  il 
reateudait,  et  s'il  ne  s'en  acquitlait  pas  bien,  c'était  sa 
pure  faute,  et  il  ne  pouvait  s'en  prendre  qu'à  lui-même.  » 
Alexandre^Guiiiaume  Lejay,  son  fils,  abbé  de  Cherbourg, 
posséda  ensuite  cette  ti'rre  qui  ne  sortit  de  la  famille  qu'en 
1723.  Le  marquis  de  Sou/ié,  gouverneur  de  Flavigny  eu 

(I)  Vuycz  M'»  Hemo'ire*,  t.  il,p.  6ô.  .  ^ 
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Bourgogne,  en  Ot  alon  raeqaisition  et  la  meodU  raonée 

mwi\e  h  François  Àvmai,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
intendant  de  la  luaisou  de  Villeroy.  Jacques- litnmrd  JDu^ 
rtffde  Noiwiiie,  oonaeiller  dn  noi  el  mallre  des  requête* 
l'acheta  da  ce  dernier^  en  1734.  M.  de  Noinville ,  membre 
de  l'Académie  des  inscrifitions  et  belles-lettre**,  moiiriil  à 
Paris  sur  la  tin  du  xvm«  siècle.  Ou  a  de  lui  iliutuirv  des 
mcrétmre»  du  roi,  11  s'occupa  aseec  eérieusemenl  de  TJiis- 
toire  de  Corbeil;  malbeureusement  le  mamiaerit  qull  a 
laissé  est  resté  dans  sa  laiuille,  et  l'on  ignore  absolument 
ce  (|u'ii  est  devenu. 

te  marécbaà  de  dermont-Tounerre  (1),  qu'on  appelait 
auesi  le  maréehêl  dn  Dama,  para  qu'il  leur  fiifsait  une 
cour  as.sidue,  fil  de  ce  dernier  Tacifuisition  de  cetle  terre. 
Elle  passa  ensuite  de  son  lils  à  sou  p<  tK-lUâ^  le  comte 
StêaiMlaHÈimiê-'Adélaide  de  Cienmmt^Tmmarres  né  eo 
1747.  Aii\  jours  frivoles  de  sa  jeunesse,  il  composa  d'à* 
yréabh's  chansons,  dont  l'une  :  Viendruii'tu  /mis,  foi  que 
mon  cœur  adore?  Depuis,  ses  talents  mûris  par  les  années 
prirent  une  direction  plus  sérieuse.  Il  était  colonel,  lors- 
qu*en  1789,  on  le  nomma  président  des  électeurs  de  la  no» 
blesse  ûv  Paris  ol  déput»'  de  cet  ordre.  A  la  juciik'  f|KM|iie, 
la  garde  nationale  de  Corbeil  l'appela  à  la  commander,  et 
il  ne  déclina  pas  cetle  distinction.  Dans  le  cours  de  sa  vie 
politique,  M.  de  Clermont-Tonnerre  pratiqua  cette  sai^ 
retenue  que  ses  discours  développaient  \  cette  mo<JeiaUun 

(I)  n  avait  éponié  ea  pranière  noces  U  Site  da  msrquU  de  JVo- 
«ie»,  qui  moumt  àGhSUqilàtrcin.  \v  29  uéi  IW  et  fut  inboinée 
dansrégli.se  Notr^-Otoie  de  Corbeil.  11  serenitHa  en  deuiîème  m- 
ce^  h  ta  iUe  do  fftMêmA  yûuiim,  qui  ONarnt  â  Psrit,  Is  S» 
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lui  devint  funeste.  Anmcbé  de  sa  demeure  diins  la  trop  fii- 
meuse  nuit  dn  10  ciofit  1792,  ot  lïdïiw  à  sa  section,  sous 
prétexte  d'un  amas  d  armes  qu'il  devait  avoir  cachées^  il 
démontra  fMlement  la  fausseté  de  raecusation;  mais  on 
né  lui  donna  pour  le  reconduire  Qu'une  fàible  escorte,  et 
plie  ne  put  le  soustraire  à  raveugle  foreur  de  la  multitude. 
Un  cuisinier  qu'il  avait  autrefois  riMivoyé  à  cause  de  ses 
vois,  loi  porta  le  premier  eoup;  c'est  ^buis  l'Iidtei  de  ma- 
dame de  Bf  issas,  roe  dU  €hereho-lfidiy  où  il  s'était  réfugié, 
(jo'il  reçut  ia  iiiort^  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  politi- 
ques, entre  autres  ses  Opunoiis  en  3  volume.^  iri-ft.  Il  fut  le 
fondateur  du  Journal  dei  hnpariiaux  et  du  club  de  ce  nom, 
où  son  élocntion  facile,  aidée  d'un  bel  organe,  combfttlil 
pour  l'ail ianec  du  trône  et  de  la  liberté. 

M.  de  Clcrmont-Tonnerre  avait  épousé  madcmoisclli' 
Hosière»-Soran,  qui  fol  détenue  au  Luxembourg,  où  elle 
eut  le  bonbenr  d'échapper  à  la  hache  de  la  Conventîoti. 
C*e8t  là  qnVlle  fil  la  connaissatïce  du  littértiteor  Ltàatpe; 
elle  en  lit  un  nouveau  saint  Auyusdn.  .Ir  no  puis  taire  ce 
beau  trait  de  sa  vie  qui  seul  lui  vaut  Timmortalité.  (^e  phi- 
losophe, étonné  de  la  sérénité  de  son  visage,  lui  demanda 
un  jour  d'où  lui  provenaH  c«tte  tbrce  d'àme.  D'en  haut,  hu 
répondit-elle  ;  Dieu  est  avee  moi.  puis-je  rraiii<li  *  /  Apn's 
la  perte  d'un  époux  sî  cruelleinenl  assasbiué,  je  me  jetai 
dans  les  bras  de  mon  Dieu;  Je  loi  consacrai  mes  larmes, 
j'invoquai  sa  miséricorde  ;  U  eut  pitié  de  moi,  me  rendit  le 
repos  (pie  j'avais  entièrement  pi  rdu.  Dt-piiis  ce  moment  je 
le  porte  dans  mon  cœur,  dans  mon  esprit,  duos  tout  mon 
être.  Et  vous,  mon  cher  Laharpo,  ôles-vous  encore  seut 
dans  celte  prison?  —  Il  baissa  les  yeu\,  ne  dit  mot  et  pro» 
flta  de  la  leçon.  Il  nous  a  appris,  depuis,  que  sa  con\ersioii 
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fût  entièrement  opérée,  lorsque  ouvrant  au  hasard  V Imita- 
tion de  Jémti^hritt^  que  lui  avait  donnée  cette  daniet  il 
tomba  sur  ces  paroles  :  «  Me  vaiei,  tnon  fii$,  je  mem  à 
vous,  parce  que  vous  m  avez  invoqué,  »• 

Rendue  à  la  lilierté  après  le  9  thermidor,  madame  de 
ClermontrTonnerre  (1)  se  remaria  quelques  années  plus 
tard  avec  M.  le  marquis  de  Taiaru,  Cette  dame  est  déeédée 
à  Paris,  dans  le  courant  du  mois  d'octobrr  1832;  elle  a 
laisse  dans  la  société  tous  les  souvenirs  et  tous  les  regrets 
que  méritent  un  esprit  distingué,  une  àme  élevée,  un  ex* 
cellent  cœur  et  le  caractère  le  plus  généreux. 

C'est  au  chftteau  de  Champlàtreux  que  Tabbé  Synchole 
d'Espinassc,  chanoine  de  la  callinirale  de  Paris,  trouva 
aâiic  pendant  le  règne  de  la  terreur.  Sa  retraite  ayant  été 
découverte,  il  dut  la  quitter  et  se  réftigier  dans  l'enclos  ap- 
pelé la  Garenne»  situé  au-dessus  du  parc  de  cette  propriété, 
et  qui  tn  est  seulement  séparé  par  la  route  de  Melun.  Il  y 
passa  plusieurs  mois  pendant  lesquels  tout  ce  dont  il  avait 
besoin  lui  Ait  apporté  du  château.  C'est  chez  lui,  au  clottre 
Notre-Dame,  que  mourut  l'académicien  Laharpe  (ii  février 
1803,,  dont  il  était  devenu  le  directeur  et  l'ami. 

Les  mouvances  de  la  seigneurie  de  Saintry  étaient  :  le 
fief  Pelletier,  appelé  depuis  Champldtreux,  qui  en  était  le 
siège;  V Archet  dansCorbeil;  V Archet  à  Boucomu,  sur 
Ussesi  y  Archet  à  l':\r> -sur-Seine,  dont  relevait  la  terre 

(I)  Une  seule  fille,  née  de  sa  première  union ,  a  épousé  M.  Uc 
Lancoeme,  cooile  de  Brèves,  agronome  dliUngué.  On  lui  doit  let 
Pêntéa  d'un  làbtmrewr,  où  Von  trouve  eemmedaiis  ses  écrite  sur 
réquIttUoD,  les  luias,  et  ooUmmeot  dus  son  livre  Mumx  et  re- 
midet,  cet  esprit  lucide  et  poslUfqui  décèle  l'homme  praUque  eon- 
naissuit  ptrfditemeot  son  sujet. 
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de  MoDtoeaux^  eo  la  même  «ominii&e;  Jhwmer  à  Tcmb^ 

ncnfy,  sur  la  piu  oisse  de  Montccaux  ;  le  Coudmy  haut  et 
bas^  louraiii/es  el  VUlarayv  ûes  àioan  darpieis  sur  ia  por 
roisse  du  Perray.       •  .      :   -  .  - 

Il  y  eut  trèeranoieoneaieiitiivKihâiMiiè  GbénpttÉMUi; 
le  maréchal  du  Cleniionl-Tumit'i  re  avait  fait  rebâtir  le 
dernier  sur  un  vaste  plan,  il  a  été  on  irès^grande  parité 
délfuit  en^SlO,  Une  aqula  aile  luta  défiguiée  à  été  eaiv 
vertie  en  une  inaiaoii,lM)iff||BoiÉe.  Mous  y  wnm  fUi,  an  m» 
de-chaussée,  un  tal)leau  dans  le  genre  de  Boucher,  ou  est 
représentée  une  or^t«  qui)  dit-on,  se  passa  dans  le  parc 
de  €liaiiiplAtrettX|  au  tempi  du  marèthaL 

ILe  cheiiilB  pialjqué  8i^uifd*lmi  iMr  aller  de  SafiMfy 
à  Corbeil  n'a  été  ouvert  qu'en  177;'^  épotiue  à  laquelle  on 
s'y  rendait  par  la  route  qui  passe  aiMiesBUB  du  parc  de 
GhamplAtrevs*  ' 

11  y  a  à  Sainiry  pUisîwe  miiieoii»  de  eoBipagoe.  L'use 
d'elles  est  appelée /^tee/tW.  Une  autre,  avant  la  révolution, 
était  habitée,  pendant  la  belle  saison,  par  le  jurisconsulte 
Avf4  4a  Loizeroiieê,  Oo  aatt  qu'ineatcM  vno  mm  fils« 
dans  la  prison  da  Sainl^Usare,  ud  4irdre  db  iN»iâiillaa& 

tribuual  révolutionnaire  comprenait  son  fils*  et  qu'il  se 
s^ibstituaà  saplace.  Traduit  à  la  barre,  on  lui  rappela  ses 
noms  :  Voua  voua  trompez,  leur  dilrU  voici  mes  préaoB»; 
23  ans,  oe  fut  de  même,  il  lea  fit  remplacer  par  6i  aast 
et  fut  emmené  et  exécuté  à  la  place  de  ce  jeune  homme 
le  8  thermidor  an  ii.  Deu\  jours  plus  tard,  il  aurait  pu 
jouir  de  i'entliouBiasme  qu'a  causé  sod  beau  dévoueroeot! 
Son  fils  hii  a  consacré  nn  poëme  en  trois  chants  qui  acu 
deux  éditions  (1).  Je  lis  dans  la  préface  de  la  première  : 

(1)  tSl3,  Iii*l2}  etlS2S,ln-S, 
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«  Tai  \wïni  ane  des  eoitteiire  sombres  les  premiers  crimes 
<le  la  révolution  ;  puis,  avec  des  itjiiik^  i>lu^ douces,  les  beaux 
jours  de  mon  enfance  dans  uoe  camj[Migiie  qui  sonblaii  dUe 
la  fl^our  de  ia  paix,  de  l'innooeDce  et  du  boaheur.  • 

O  rhnrnmiitr  retraite  !  ù  champêtre  Saiatri  ! 
Tu  m'ollraiâ  ia  ùQU/omr  de  ton  paiêiUe  abri. 

Et  plus  loin  : 

JeerotoeiMiUlr  mat  la  fratoe  rougteanta, 

I.p  rnisin  anué,  la  poira  auceolento, 

La  ûgue  qui  16  eadie  en  son  fcnilln^c  obsenr. 
Et  la  noix  que  protège  un  bois  épais  et  dur. 

J'assiste  en  souvenîr  à  ce  banquet  rustique  ; 
ie  crois  voir  ffmmr  an  temps  de  la  Cdriiê  antique 
Les  filles  du  liamcau,  Icî*  viiÎHgPol.^  rbnntanl 
KntRo<îfr  dans  Tossier  le  raisin  abondant- 
Quand  d  un  muscat  dore  la  vue  enchantereaee 
Retarde  de  mes  pas  l'excusable  partiaj»c; 
Je  re\'iens  rappelé  par  le  cercle  Joyeux, 
Écouter  leur»  boim  moUt  me  mêler  à  leurs  Jeux. 

Celte  habitatioD  a  été  de  noe  Jours  la  propriété  de  la  f^- 

mille  Raymond  de  Cabueil.  Le  donier  béntier  de  œ  nom, 
n«'*  à  Verl-le-Graiid,  coiiiinuue  de  noire  arrondissenienl, 
babite  aduellemeat  Bloia.  Il  s'est  aussi  occupé  de  rbistoîre 
deCorbeil  ;  nous  lui  avons  fourni  qudques  renseignements. 
Nous  ne  connaisï^ons  pas  son  ouvrage.  Il  nVsl  pas  destiné 
à  l'impression.  Ce  manuscrit  est  destiné  à  la  bibliuiiic^ue 
publique  du  cbef-lieu  de  àiOir-et-€ber. 

Le  hameau  des  Bromi,  traversé  par  la  route  de  Melun, 
haLilé  par  des  huchorons  et  des  vi^^norous,  est  le  seul  écart 
qui  Iksse  partie  du  territoire  de  baiutr) . 
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La  position  de  ce  bourg  est  des  plus  heureuses.  Il  est 

assis  à  la  rive  tlroiie  do  la  Soine,  (jui  ie  baigne,  et  éche- 
lonné sur  la  pente  du  AlotU- Griffon  (i).  Son  église,  posée 
à  nii-c6te,  est  dominée  par  le  chAteau  de  Beauregard,  A 
Villeneuire^  les  eaux  de  l'Hierre  viennent  se  perdre  dans 
le  fleuve,  et  Télroîle  vallée  d'où  celte  pclilc  rivière  arrive, 
n'est  pas  le  moindre  charme  du  tableau.  Hien  n'est  plus  pit- 
toresque que  Villeneuve,  vu  dans  ies  voyages  sur  la  Seine. 
Ajoutons  que  ee  bourg  est  traversé  par  la  route  de  Paris  à 
Lyon,  à  travers  la  Rourgt^gne,  et  par  la  voie  de  fer  des- 
tinée à  relier  ces  deux  viili^s,  rivales  à  tant  de  litres. 

Villeneuve,  autrefoiscompris  dans  la  province  de  Tlle  de 
France  et  le  diocèse  de  Paris,  fiiit  maintenant  partie  du 
département  de  Seine-eUOise,  arrondissement  de  Gort)etl, 

(I)  Du  plateaa  de  cette  monUignc,  on  découvre  ies  dAmes,  les 
tours  et  les  autres  crands  édifices  de  la  Capitale,  ainsi  que  \vf>  mon- 
tapîics  qui  domiaent  Paria  s  et»  du  càté  oppoaé»  l'aDlique  tour  de 
Moatlbéry. 
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canton  de  Boissy-Saint-Léger,  dioeèse  de  Versailles  ^  on  y 

compte  1171  habitants. 

C'est  un  lieu  trcs-aiicien,  malgré  soû  élymologie  ialine  ; 
Viila  ruma.  Au  Xl«  siècle,  ce  n'était  encore  qu'un  très-pe« 
tit  village,  composé  de  soixante  maisons  de  paysans  libres 
ou  affranchis,  et  de  quatorze  familles  encore  serfs.  C'est 
après  la  fondalion  d'un  autre  Villeneuve,  sur  la  rive  op- 
posée du  fleuve,  que  pour  le  distinguer  on  i^outa  à  son 
nom  celui  du  patron  de  son  église.  L'abbaye  Saînt-Ger- 
maîn-des-Prés,  de  Paris,  possédait  ce  village  dès  le  Vl!l« 
siècle.  Ce  monastère  le  tenait  sans  donte  des  libéralités  de 
Charlemagne,  qui  déjà  lui  avait  accordé  ic  péage  du  pas* 
sage  d'eàUf  établi  sur  la  Seine  au  même  endroit.  Sur  la  fln 
du  Xlli"  siècle,  Tabbé  de  Saint-Germain  voulut  Toroer  les 
habitants  de  cette  seii^neurie,  à  payer  les  dépenses  qu'il 
avait  faites  dans  la  guerre  contre  les  Flamands  ;  il  fut  dé- 
bouté de  sa  demande  par  le  parlement.  Void  le  texte  de  cet 
arrêt:  Vi$a  caria homimtm  Villa-^ime'mneti'Georgii .  ju^ 

dicatum  fuit  (juoii  carta  cas  libérât  quia  itacanlur  cvn- 
triôuerecum  aliia  hominibm  terre  6ancti-Gci  mani^  in  pe- 
tmia  que  pro  DonUm  rege  petitur  ak  abbale  Sancti^Gtr^ 
mani,  pro  charreio  ex^reitut  Navarre  (f  ).  » 

C'est  de  Villeneuve-Saint-Ceorges  que  celte  abbaye  tirait 
le  vin  dont  elle  usait  journellement.  Ce  fait  est  constaté 
par  une  cbarte  de  l'an  872 ,  confirmée  par  Cbaries-le- 
Chauve  9  où  il  est  dit  :  Tùm  de  vineis  Dominieii  qyàm 
pareionibus,  Robert,  comte  de  Dreux,  seigneur  de  Brie- 
Comte-Robert,  qui  vivait  au  coninieacement  du  Xlll«  siè- 
cle, avait  le  droit  de  prendre  tous  les  ans  quatono  moîda 

(1;  Les  Oftjn,  par  M.  le  cornu  Beugnot,  tome  ii,  (>.  lOO. 
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de  mn  Uwnc  dans  le  e&os  de  Tabbeye,  el  aoiiaiilÉ  nittidi 
de  om  rmtgi  à  Vatenten.  Il  flt  à  ce  monastère  la  eearioD 

de  ces  «droits,  vers  1  an  121;')  (!).  Les  vins  (.le  ce  pays  pfi* 
raiAsetil  uvou*  été  luugteiups  en  grand  reuoin,  Lien  que, 
eomiiie  tous  eaux  deseavironsdePahs^iJaiie  fùasaolqiie 
d*ane  médiocre  qualité. 

L'abbé  Lebœuf  (2),  semble  croire  qu'il  y  cul  um  église 
à  Viiieucuve  dès  sa  fondaliuii  \  il  dit  qu'elle  devait  être 
alors  floufl  le  vocable  de  «etW  Gerwmn^  évéque  de  Paris, 
oa  de  «otii^  FtnetAf,  martyr  d*E6p8gne,  premier  palroo 
du  célèbre  monastère  parisien  ;  et  cij«>iiie  :  ('elle  édis(^ 
dut  changer  de  titre  lori$  de  rapport  ea  iraoce  du  cori»» 
de  mnt  Gtor$t$^  diacre  et  martyr  d'£spagiie,par  le  moine  • 
Uemud,  Fan  959^  qui  Ait  dépoaé  dans  le  diocèse  de  Sens,  à 
ÂiiiKint,  terre  qui  appartenait  à  la  même  ablmye.  Cet  his- 
torien nous  apprend  eucoit;  que  les  reliques  de  ce  saint  Tu- 
rent alors  distribuées  à  plusisiira  terres  do  domaine  de  l'ab  • 
baye,  et  que  VîlleneoTe  en  reçol  une  portion  considérable. 

Il  parail  «]  i  iijile|>endamnient  de  ce  prticieuiiL  dépôt,  !a 
même  église  possédait  une  image  iodigète  du  bienheureuit 
àlaquell^deabommage8élaientrendiis.Qoelqiies  babitants 
du  lieu  neseoonlentèrent  pas  toujours  de  rii^arier,  toutes 
les  foi?  que  leurs  vigm  s  griaieut;  on  raruiile  iju'ils  la 
plongeaient  aussi  dans  la  Seinc«  C'était  d  autant piua  insensé, 
^'ils  s'adroasatot  à  œlui  qui  est  le  Êêon  entre  tons  Ice 
saints. 

La  iiarlie  la  plus  ancienne  de  cette  église  est  le  sanc- 
tuaire, COnstructiûO  duXlll«6iédei  ian^estaumoînade 

(1)  Lebeuf;  hi.'stoirc  du  dioG^sc  de  Puis,  tome  xn,  p.  iS« 

(2)  SMfrà,  mee  64  ei  M. 
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deux  siècles  plus  moderne.  Des  bas-côtés  régnent  dans 
toute  la  longueur  de  l'édiflce.  Il  y  a  environ  vingUcinq 

ans  la  voûte  ogivale  de  lanef  principale  menaçait  ruine  :  elle 
a  été  alors  délruite,  et  rempiacée  par  une  coiislruclioii  on 
bois  recouverte  de  plâtre;  sa  forme  est  celle  d'un  cintre 
surbaîsséXellesdes  collatéraux,  détruites  à  la  même  épo* 
que,  ont  été  remplacées  par  des  plafonds  lisses.  Tous  ces 
ouvrages  ont  excité  nos  regrets.  La  tour  s'élève  vers  le  milieu 
du  bas-côté  méridional.  Le  portail  est  une  construction  du 
règne  de  Henri  II.  L'esplanade  qui  règne  au-devant,  était 
autrefois  consacrée  à  la  sépulture  des  habitants. 

Le  retable  du  niaitro-autel  est  (h'coré  d'une  Adoration 
des  Mages;  ce  tableau  nous  a  paru  l'œuvre  d'un  artiste 
distingué.  Dans  le  collatéral  septentrional ,  nous  avons 
lu  répttapbe  de /son  Bachelier  (i),  écu^  er,  juge  et  consul 
en  la  ville  de  l'aris,  où  il  est  (lécédi'  en  1G88;  inhunié  en 
cette  église  auprès  de  Geneviève  Alarcadet^  sou  épouse.  La 
chapelle  au  midi  a  été  restaurée  en  1838  par  les  libéralités 
de  la  famille  Cotieremi  ;  et  là  ont  été  déposés  les  cœurs  de 
leurs  ailleurs  :  Gabriel  Cottercau,  décédé  le  22  mars  1836. 
t'L  Marie -Charlotte  Turpin^  son  épouse,  décédée  le  1 1  juil- 
let 1832.  Ces  époux  n'ont  pas  seulement  été  les  bienfaiteurs 
de  la  paroisse  ^  les  pauvres  leur  doivent  la  fondation  d'oo 
hospice  qui  contient  (juatre  lits  :  deux  pour  cha(|ne  sexe, 
et  une  école  gratuile  de  filles  établie  dans  le  même  local. 
Quatre  sœurs  de  Saint-Yincent-do-Paul  ont  la  direction  de 

(DM.  Bachelier  avait  fondé  en  cette  égliae,  one  mené  qnotl- 
dieone  pour  le  repos  de  ion  ftme et  celle  de  son  épouse;  ainsi  qu'un 
maître  pour  Instruire  les  garçons  de  la  paroisse,  et  deux  SŒors  de 
la  charité  pour  soigner  les  malades.  Ces  fondaUons  ne  snbriMsnt 
plus  depuis  nos  tempêtes  civiles. 
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celte  maison.  Le  pays  leur  doit  encore  l'établissement  d'un 
lessivoir  mobile,  sur  la  Seine,  pour  l'usage  de  tous.  Des 

renies  perp<^tuent  la  durée  et  l'entretien  de  ces  fondations. 

Le  souvt'iiirde  ia  dédicace  de  celte  église  se  renouvelait 
annuellement  le  premier  dimanche  d'août.  Il  est  sûr,  dit 
M.  l'abbé  LebŒuf(l),  qu'elle  a  été  fàite  le  troisième  Jour  de 
ce  mois.  Tan  1533,  par  Guy  de  Montmirel,  évêque  de  Mé- 
gare.  et  qu'après  avoir  été  polluée  en  1589  par  refTusion 
du  sang  de  deux  habitants  du  lieu,  elle  fut  réconciliée,  le 
15  août  de  cette  même  année,  par  EUtnae  Lungnan^  évé* 
que  de  Lemos. 

Jran  Jailery^  curé  de  ccttc  poroisse  dans  le  cours  du 
XVIIl»  siècle,  a  donné  une  Vie  de  saint  Germain,  évêque  de 
Paritj  écrite  en  français.  Paris,  in-8s  1623. 

Villeneuve  était  au  Xlll«  siècle  un  des  lieux  qui  devaient, 
une  fois  par  an  le  gite  au  roi  ;  il  en  fut  alVranclii  eu  1*248. 
ËQ  1407,  Charles  Vi,  sur  la  requête  des  habitants  <le  ce 
bourg,  qui  lui  représentèrent  que  lerai,  la  reine  et  lesau'- 
tre$  seigneun  ei  dame»  de  um  gang,  allant  à  t e$baieement 
de  la  chasse^  avaient  accoutume  de  loger  ù  Vîlienruve- 
Saint-'Georgeê^  et  auai  qu'ils  donnaient  au  roi  un  diner 
ion  de  ion  avènement,  abolit  ces  servitudes  onéreuses  par 
!ws  lettres  ;  ce  que  confirmèrent,  le  27  septembre  1417«  le 
daii;  hiii  >i}n  fils,  el  depuis  Henri  11,  au  mois  de  février  15^*7. 

Saint  I.ouis  était  à  Villeneuve  au  mois  de  septembre 
1244.  Philippe  le  Bel  et  la  reine  son  épouse  y  passèrent  le 
dimanche  14  Janvier  1302.  On  y  rencontre  encore  ce 
môme  |)rincc  au  mois  de  mars  1310.  Thilippcdc  Valois  a 
daté  des  lettres  de  ce  lieu  en  février  133G  j  il  s'y  trouvait 

(1)  Riatolre  du  dlocèM  de  Partti  tome  xii»  page  SI. 
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aussi  le  13  jaovier  iaé9.  EofiD,  Louis  Xlll  y  tea  le  kmdi 
19  octobre  1600* 

Vai  1  j48,  Simon  Bourrelier,  secrétaire  du  roi,  greffier 
de  la  chambre  des  comptes,  fonda  ua  hôpital  à  ViUâieuve. 
L'administrateur  de  cette  aulson  derait  être  oommé  par 
l'abbé  de  Saint-Oerfliain-des-Prés,  seigneur  du  lleu«  Dès 
le  3 (J  décembre  1670.  des  IcUres  patentes,  enregistrées  au 
parlement,  ordoaoerenl  lasuppressioa  du  titre  de  la  cha- 
pelle  de  cet  établissement,  placée  sons  rinvocation  des 
saints  ap6tres  SiwMii  et /ude,  et  FudIqu  des  menus  de 
la  maison  à  l'œuvre  de  la  paroisse,  à  charge  d'employer 
ces  deniers  conformément  aux  onioanances  de  rarchevé- 
que  de  i^aris,  du  17  juillet  16Û9  (1).  Cette  cbapelle  eiislatt 
encoreen  1738,  elle  servait  alors  à  tenir  les  écolea  \  ce  s'en 
eonnatt  plus  que  l'emplaoonent,  vers  le  milieu  de  la  rue 
principale,  du  cùlé  de  la  Seine. 

11  existait  aussi  aucienoemeot  à  ViUeoeuve  une  commu- 
nauté de  prêtres,  dits  de  Sstnl-iVieo/a»;  elle  avait  éiééta* 
blie  par  M.  Bourdoite^  et  fut  supprimée  à  sa  mort,  surre- 
uuciH  1G55. 

De  nos  jours,  Tassociation  des  obevalrara  de  Saint-Louis 
fonda,  en  ce  bourg  une  maison  de  retraite  pour  recevoir  les 
veuves  infirmes  ou  pauvres  de  ces  officiers.  Mais  ces  ds- 

mes  n'ayant  pu  vivre  en  paix,  il  lullut  presque  aussitôt  k& 
séparer,  et  se  boruer  à  des  secours  à  domicile 

Le  7  juillet  lbS9,  les  ligueurs  entrèrent  pir  force  dus 
Villeneuve,  où  ils  commirent  beaucoup  dVxeèe.  Ces  mili* 

taires  iodisdpliués  se  diraient  cependant  armc:>  pour  la 

(1)  Lébtntfi  histoire  dn  dfoeète  de  Psria,  tome  m,  p.  S^  et  6S. 
(3]  Duiaur§i  hlitsire  des  envlroas  de  Parts,  tome  vi,  p.  IS3. 


Digitized  by  Google 


VILLENBUVe-SAINT-GeORGES.  9 

défense  de  la  religioD.  Les  prêtres,  le  poignard  sur  la 
gorge,  ftirent  contraints  àboptiser  des  veaux^  des  nuntimu, 

descoc^j,  etc.,  avec  injonction  de  leur  donner  les  noms  de 
carpes,  brochets  rt  barbemx  (t).  On  se  plaignit  de  ces  vio- 
lences au  duc  de  Mayenne,  il  répondit  :  Il  faut  patienter, 
fai  beiùin  de  toute»  met  pièet»  pour  vainere  le  tyran.  Il 
s'ugissaf  t  de  Henri  IV. 

Près  de  la  fontaine  dite^^s^r6'/on5,  elle  lient  sans  doute 
œ  nom  du  séjour  que  firent  les  Anglais  en  Franco)  on 
saivaot  la  voie  sioneuse  qui  conduit  au  sommet  de  la  col- 
tine, on  iroyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  les  Testîges 
d'une  berse  militai ro.  On  était  dans  l'ignorance  si  elle 
avait  été  élevée  sous  le  r.'uiie  du  malheureux  Charles  VI, 
endurant  les  troubles  de  iai«>onde.  Torenne,  qui  comman- 
dait Tarméc  royale,  en  1652,  se  trouva  au  lever  du  siège 
d'Étampes,  dans  la  plaine  de  Viilenenve  Saint-(;(  (irgcs,  en 
pnVcnce  des  troupes  du  duc  de  I  orrainc,  (in'il  força  d'a- 
bandonner le  pont  Jeté  sur  la  Seine  pour  faire  jonction 
avec  Tannée  des  princes*  contre  la  foi  des  traités. 

Villeneuve  est  rempli  d'agréables  ninisonsdc  campagne; 
on  distingue  surtout  le  châleau  de  Beaungard^  ancioune 
réfiidence  favorite  du  cardinal  de  Funtemberg,  abbé  de 
Saint-Germain-de»-Prés.  l/émtnence  s'y  faisait  donner  de 
brillants  concerts,  dans  un  ^alon  voûté  et  sonore,  qu'on 
n'y  retrouve  plus.  Ce  dojnaine  bientôt  aliéné  par  l'abbaye, 
appartenait  en  1648  à  Aime  Petem^  veuve  de  Héné  He- 
pfimi//,  qui  obtint  la  permission  d*y  faire  célébrer.  En  1697, 
M.  Le  Double^  conseiller  au  parlement,  en  était  posscs- 

(!';  M.  Prosper Mérimée,  a  consacré  ce  trait  orlgiDal  dans  sa  chro- 
nique de  1579,  en  le  reportant,  nous  ne  savons  pourquoi,  sur  les 
bords  de  la  Loire. 


10  VILLSNEUV&SAINT-GEORGES 


seur.  Après  lui,  il  devint  la  propriété  de  Claude  Lej^lUwr^ 
l'un  des  membres  les  plus  distiogués  de  randemie  magi»* 
trature  (I).  Il  s*y  retira  en  quittant  la  surintendance  des 

pointes,  itsulu  de  partager  ses  dernières  années  entre  l'é- 
tude et  les  pratiques  de  piété.  C'est  alors  qu'il  doaoa  la 
description  de  ce  ch&teau,  adressée  à  Charle$  MoUin  (2), 
dont  il  avait  favorisé  les  premières  études  et  était  resté 

Tami. 

Peu  de  temps  avant  la  révolution,  ce  château  apparie- 
naît  À  MM.  Comrei  de  Bmtregard,  trésorier  des  duchés 
d'Orléans  et  de  Valois.  De  nos  Jours,  le  emnte  Vemier  de 

Moniurimt  {Z)^  conventionnel,  puis  sénateur  et  pair  de 
Franœ,  en  est  devenu  propriétaire.  11  en  a  aussi  donné 
une  description  (4),  qu'il  a  fait  précéder  de  cette  sorte  d'à* 
vertissement  : 

»  Épris  des  beautés  du  site  de  la  maison  que  J  habite  à 

(I)  Né  à  Paris,  en  10?!  ;  mort  en  celte  ville  le  lO  août  iTli,  et 
inhumé  à  Saint-Gervais.  iSon  cœur  fut  dépose  <1nn?  l'otilise  de  Vill»  - 
neuve-le  Roi,  en  partie  rebâtie  par  ses  libémliu-s.  Jean  BMrin  a 
publié  la  \ie  de  ce  niagiî^lrat,  en  latin,  Paris  i:  hî,  Xn-k^.  Il  y  a  itunl 
trois  opuscules  sortis  de  sa  plume  :  1:^  da^ct  ipiion  du  château  de 
Beauregardi  celle  du  village  de  Fleury,  près  Fontaluebleau  et  Ift 
lettre  à  les  enfants  en  leur  adressant  le  ctmet  llkeelojpif  du  fluneoi 
Mrri  Pi'ihoii,Mnl>iMfeul.  (Eiographie  nnirenelle,  tone  axiin)* 

(2}  Fils  d*un  coutelier  de  Paria,  où  il  est  né  le  SO  janfier  léSI. 
lA  religion  dans  laquelle  rien  ne  lui  avait  paru  petit  et  bon  de  la- 
quelle il  ne  trouvait  rien  de  grand,  et  les  lettres  qu'il  avait  si  bien 
servies,  le  perdirent  le  14  septembre  1741  (Biograpfafe  UniverséUe, 
tome  xixvni). 

s  (3)  Né  le  2S  juillet  I7ti,  à  Lon8-le-Saulni«r,  d'une  famiUe  bour^ 
geoîse;  mort  à  Paris,  le  6  février  ISIS.  Il  avait  perdu  la  vue  depuis 
quelques  années.  Peu  d'hommee  ont  poussé  plus  loin  que  Veniier 
Texerclce  de  la  bieafisisance. 
(4)  Brochure  in-S.,  Paris  IS07. 
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VilleneuYe -Saint-Georges,  j*en  fis  la  description  en  1806, 

flans  une  lettre  adressée  à  un  ami.  Un  de  mes  respectables 
collègues,  M.  Âbrial,  ancien  ministre  de  la  justice,  aussi 
versé  dans  les  belles-lettres  que  dans  le  droit  public  et 
privé,  me  dit,  après  l'avoir  lue,  que  M.  Le  Pelletier,  qui 
succéda  à  Colbert  au  contrôle  général,  en  1711,  avait  fait 
une  description  latine  de  la  môme  habitation,  dans  une 
lettre  adressée  au  célèbre  UoUiii.  Celte  lettre  se  trouve  en 
effet  dans  les  opuscules  de  cet  auteur;  elle  est  datée  de 
Villenenve-Saint-Georges  du  4  des  Calendes  de  septem* 
bre  1695  (î).  C'est  précisément  le  même  local  et  la  njtiiic 
maison.  Frappé  de  cette  singularité,  j*ai  cru  devoir  la  tra- 
duire» non  pour  comparer  ma  description  à  celle  de  ce  mi- 
nistre, qui  est  infiniment  supérieure^  mais  pour  faire 
connaître  que  les  mômes  sentiments  produisent  souvent 
les  mêmes  idées,  et  que  les  mêmes  pensées  peuvent  être 
reproduites  par  différentes  personnes,  lorsqu'il  s'agit  de 
localité,  de  paysages  et  de  perspectives. 

Quant  à  ma  traduction,  j'ai  essayé  de  la  rendre  fidèle, 
sans  être  servilement  littérale.  Pour  m  assurer  de  son 
exactitude,  j'ai  prié  mon  collègue  de  la  vérifier,  et  j'ai  pro- 
fité de  plusieurs  observations  intéressantes  qu*!!  a  en  la 
complaisance  de  me  fiiire.  » 

M.  Tranchant,  antieii  maire  du  \^  arrondissement  de  la 
ville  de  Paris,  est  depuis  longtemps  propriétaire  de  oc  châ- 
teau. 

M.  Cùiiereauj  dont  nous  avons  cité  les  bienfaits,  avait 

créé  à  Villeneuve  une  raOïucrie  de  sucre  qui  o'e&iste  plus. 

(1)  Tome  1*  de  ses  opuscules,  imprimés  I  Paris,  cbes  les  firèret 
Etienne,  en  1711,  format  iQ-12. 
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M«  Hugun  Ndmm  Cottenau^  Tua  de  a»  fil«,  Ml  lolciir 
d*un  petit  poêmo.  publié  en  181! ,  et  qui  a  pour  titre  : 

bal  du  bois  de  Uremntm.  Cet  endroit  champêtre  tHail  en- 
core irès-fréquenté  il  y  a  vingt-  ciaq  aoâ  «  ou  y  vcoait  jus- 
que de  Parie. 

Lee  qoelqaee  aatree  maisoiie  de  eampagoe  dont  mn» 

avons  voulu  parler  sont  lialutées  par  le  baron  Wfdkenaf  r. 
membre  de  rinstitul,  M.  /)e/(i4a^«,  juge  au  tribunal  dvil 
de  la  Seine»  et  Jhêfiùi^  née  MaitUrd^  eantatriee  qu'oo 
entend  avee  plaisir. 

L'n  pont  suspendu  a  élé  couslruiL  sur  la  Seine,  il  va 
dix  ans,  par  une  compa^^uie  autoris<^e  à  y  établir  un  péage 
pendant  un  mtsùu»  déterminé  d'années. 

En  flUsant  l'ascension  du  Mon^Griflbn  pour  Jouir  dn 
délicieux  panorama  qu'oiïre  ce  point  élevé,  nous  avons 
rencontre  le  eliump  du  rejio^.  Derrière  sos  murs,  dans  un 
petit  terrain  isolée  se  trouve  le  monament  élevé  sur  les 
restes  de  H.  Alexanire-Nieolm  ifey,  andeo  capitaine  de 
easalcrie,  chevalier  de  Saint-Louis,  né  à  Paris  et  décédé  à 
Villeaeuve,  le  20  avril  1815,  à  Tùge  de  78  aus.  iNouà  ue 
devinons  pss  ee  qui  a  pu  le  porter  à  vouloir  être  inbnmé 
en  dehors  de  l'enceinte  commune.  Il  a  laissé  à  la  commune 
deux  renies  perpétuelles  destinées,  l'une  à  rcntretîen  df 
ce  moaumeni»  Taulrc  à  récompeo^r  la  vertu. 
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